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INTRODUCTION 
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La Vie et l’Œuvre de Nigéphore Grégoras. 

Nicéphore Grégoras est l’un des écrivains les plus 
grands du xiv® siècle Byzantin. Sa vie nous est surtout 
connue par ce qu’il nous en dit lui-même, dans son 
œuvre et dans sa correspondance, en partie l’une et 
l’autre encore inédites aujourd’hui 1 . 

Grégoras naquit à Héraclée de Pont vers 1295. Il 
perdit, tout jeune, ses parents, et fut élevé par son 
oncle maternel, Jean, évêque d’Héraclée. Celui-ci 
lui donna les premières notions de l’instruction « ency¬ 
clopédique », et, voyant les heureuses dispositions de 
son neveu, l’envoya, à vingt ans, à Byzance pour y 
parfaire ses connaissances. Grégoras entra en relations 
avec le Patriarche Jean Glycys, savant grammairien 
et rhéteur, qui l’initia surtout aux études grammaticales, 
et avec le Premier ministre d’Andronic II, le Grand 
Logothète, Théodore Métochite, le plus grand savant 
peut-être du xiv e siècle Byzantin. Métochite se prit 
d’affection pour Grégoras ; il lui enseigna la philosophie, 
lui fit lire Aristote et l’initia à l’astronomie, qui était 
alors presqu’ignorée. Grégoras, pour témoigner à Méto¬ 
chite sa reconnaissance, se fit le précepteur bénévole 
de sa fille Irène et de l’un de ses fils, Nicéphore. 

1. Je me permets et suis obligé de renvoyer pour la vie et 
l’œuvre de Grégoras à mon étude : Essai sur Nicéphore Grégoras. 
L'homme et Vœaore. 
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Grèveras avait vingt-sept ans. Métochite le présenta 
à Andronic II, souverain médiocre mais prince éclairé 
et protecteur des lettres et des sciences 1 . Grégoras fit 
l’éloge de ce dernier en un discours très fleuri, qu’il a 
inséré dans son Histoire *. Andronic II honora, dès lors, 
Grégoras de son amitié. Pour mettre fin aux murmures 
des courtisans, le souverain voulut nommer son protégé 
Chartophylax ou Archiviste du Patriarcat*. Grégoras, 
arguant de sa jeunesse et de son inexpérience, refusa et 
adressa à cette occasion un nouveau discours à l'empe¬ 
reur 4 . 

Grégoras se consacra alors tout entier à l’étude. Il 
avait déjà écrit plusieurs ouvrages : un « Éloge de sa 
patrie », ouvrage perdu*, et, vraisemblablement, son 
premier ouvrage, et différentes œuvres de circonstance : 
Exercices préparatoires (ripoyu^véa^aTa), par lesquels 
on formait à cette époque le futur rhéteur: Déclamations, 
comme celle-ci : « Les Lacédémoniens et les Thébains se 
sont portés contre Platées . Les Plaiéens leur députent des 
envoyés, car ils estiment qu'il n'y a pas lieu de faire la 
guerre » e ; Éloges, comme 1' « Éloge de Vamandier » 7 , 
Réfutations, comme la « Réfutation de ceux qui pré¬ 
tendent qu'il n'y a pas d'humilité chez l'homme » 8 ; Dia¬ 
logues philosophiques, comme le « Philomaihès »*, 
Suppliques, Prières fictives. Introductions de chryso¬ 
bulles, de sigillia, de testaments, tous opuscules inédits 10 . 
Grégoras commence à être connu : il est en relations 
avec le moine Joseph le Philosophe, le savant thessa- 

1. Ch. Diehl, HitL de Vemp. byz., p. 194. 

2. Grég., Hist., VIII, 9. 

3* Id., id., id. 

4. Id,, idid. 

5. Lettre 7 à Démétrio» Gavas lias. 

6. Cod. Vatlc. gr. 1086, 67v-74v. 

7. Id., 46v-49v. 

8. Id., 49v-54r. 

9. Bexd., pp. 356-364. 

10. Cod. Vatic. gr. 1086, 210r-217v. 
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lonicien Thomas Magistros, Nicéphore Chumnos, Théo- 
lepte, métropolite de Philadelphie, Andronic Zaridas, 
Démétrios Cydonès, etc. En 1324, grâce à la protection 
d’Andronic II, Grégoras exposa devant une assemblée 
de savants sa « Méthode pour fixer la date de Pâques »*. 
Tous l'approuvèrent, mais pour des raisons politiques 
et religieuses, Andronic II ne donna aucune suite à la 
réforme. Les idées de Grégoras ne devaient triompher 
qu’en 1578 avec Grégoire XIII. 

Cette période est l'une des plus fécondes de la vie de 
Grégoras. De cette époque datent son opuscule 
« Sur la grammaire 1 #, deux Éloges d’Andronic JJ, 
l'un, où Grégoras loue le Platonisme de l’empe¬ 
reur*, l'autre, écrit en dialecte ionien, où il célèbre 
l’intelligence du souverain 1 2 3 4 5 6 , une étude sur « la construc¬ 
tion de l’astrolabe »*, et un ouvrage d’une plus grande 
étendue, entrepris vraisemblablement sur l'initiative 
de Métochite, le Commentaire du traité des Songes de 
Synésios*. De cette époque datent également la plupart 
de ses ouvrages hagiographiques, presque tous inédits : 
Vie de Cauléas 7 8 9 , de Michel le Syncelle*, de Théophanù *, 
de Basilissa 10 , Éloge de saint Démétrius 11 12 , de Mercure 1 * 9 


1. Grégoras Ta insérée dans son Histoire , VIII, 13. Il l'envoie 
aussi à ses amis, comme le PhUosophe Joseph et Démétrios Gava- 
silas. 

2. Édité sous le nom de Manuel Moschopoulos, avec ses Erôti- 
mata, Bâle, 1640, pp. 255-257. 

3. Bezd. t pp. 364-369. 

4. Id., pp. 369-372. 

5. Cod. Par. gr. 2409, 18v-23r. 

6. Migne, P. G., t. 149, coll. 521-642. 

7. /<*., t. 106, coll. 177-182, latin seulement, sous le nom de 
Nicéphore. 

8. Isvestia , Inst. Àrch. russe de CP. 1906, 260-279. 

9. Mém. Ac. Sc. St-Pétersb ., VHP sér., III, 2 (1898) 25-45. 

10. Cod. Hamilton gr. 453, 89r-95r. 

11. Cod. Angeiic. gr. 82, 43r-51r. 

12. /<*., 51r-55r. 
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martyre de Codrat 1 * 3 , Panégyrique de Constantin*. Gré- 
goms est dès lors un personnage connu. Andronic II 
reavoâe en ambassade en Serbie, en 1326, auprès du tsar 
Étienne Detehanski*. Sur les instances de ses amis 
Grégoras ouvre des cours de philosophie et d'astronomie : 
il étudie Platon, Aristote et Ptolémée. Il goûte à la 
célébrité. Mais le malheur fond sur lui à rimproviste : 
le 24 mai 1328, son protecteur, Andronic II, est obligé 
d'abdiquer en faveur de son petit-fils, Andronic III, 
Théodore Métochite est exilé, et son oncle Jean d’Héra- 
dée meurt. 

Abattu par ces malheurs, Grégoras se retire chez lui 
Il écrit la Vie de Jean d'Héraclée, encore inédite 4 5 б. . Il 
étudie l'œuvre de Ptolémée, et en particulier les Har¬ 
moniques , qu’il complète et commente*. Les événements, 
le forcent, du reste, dès 1329, à sortir du silence où il 
voulait vivre. Il réfute de stupides prophéties parvenues 
à Byzance sous forme de lettres, venant d'Italie et de 
Colchide 4 , et il commence sa lutte contre les faux savants 
ou sophistes. A cette époque, il se lie d'amitié avec Jean 
Cantacuzène, premier ministre d'Andronic III, qui 
devait devenir quelques années plus tard son ennemi le 
plus acharné après avoir été son ami le plus intime. 

En 1330 arrivait à Byzance le moine calabrais Bar- 
laam. C'était un savant, qui avait étudié la philosophie, 
la théologie surtout occidentale et les sciences. C'était 
avant tout un intrigant. Barlaam possédait assez bien 
la langue grecque. Il voulut essayer de supplanter à 
Byzance Grégoras et Métochite qui, pour des causes 

1. Migne, P. G ., 149, coU. 506-521. 

а. Cod. Hamilton gr. 453, 8r-62v. 

3. «Grégoras a raconté cette ambassade dans la lettre 12 à 
Zaridas, qu'il a Insérée en grande partie dans son Histoire , VIII, 14. 

4. Cod. Par. gr. 3040, $r-17r. 

5. Cod. Vatic. gr. 185, 69r-201r. 

б. Lettre 19 à Pépagomène, reproduite en partie dans 1* Histoire, 
XI, 11. 
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diverses» se condamnaient au silence. Bariaam provoqua 
Grégoras à un débat public» que celui-ci finit par accep¬ 
ter et qui tourna à la confusion du Calabrais. Grégoras 
nous l’a raconté dans son Dialogue» intitulé « Floren- 
tios Ce succès accrut encore la notoriété de Grégoras. 
Sa renommée s’étend au-delà des murs de la capitale ; 
il reçoit alors le surnom de Philosophe» qui devait lui 
rester, sa vie durant. De cette époque datent P « Exr 
posé des calculs relatifs aux éclipses solaires d'après 
Ptolémée* et le « Comput Pascal »*. 

Le 13 février 1332, Andronic II, devenu le moine 
Antoine, mourait dans le plus complet dénuement, et, 
un mois après, le 13 mars, s’éteignait à son tour Théo¬ 
dore Métochite. Grégoras prononça l’oraison funèbre 
du souverain 1 2 3 4 5 et du ministre 1 et composa une courte 
épitaphe en l’honneur du second 6 . L’année suivante, en 
1333, Grégoras eut l’occasion de montrer à Andronic III 
son dévouement : Xénè, la mère de l’empereur, venait 
de mourir. Grégoras adressa au Basileus un discours 
pour le consoler de son malheur 7 8 , mais il y faisait surtout 
son éloge. Grégoras est désormais très en faveur à la 
Cour, et l’on fait appel à lui dans les cas délicats. 
Au début de 1334, par exemple, le pape Jean XXII, 
ayant envoyé à Byzance deux légats pour traiter de 
l’éternel problème de l’union des deux Églises, Grégoras 
fut choisi pour leur répondre. Il conseilla de ne pas 
entrer en relations avec les légats, et son avis prévalut 4 . 
Grégoras est presque à l’apogée de sa gloire. Il est en 


1. Éd. A. Jahn, Johns Jahrb . Supplmtbd 10 (1844) pp. 485-536. 

2. Cod. Marc. gr. 325. 

3. Cod. Par. gr. 2494, 122v. 

4. Hist., IX, 1. 

5. Hist., IX, 2. 

6. Ed. S. J. Mereati, Suite poesie di Niceforo Grtgora. Estratto 
dal Bessarione, 1918. 

7. Hist., X, 6. 

8. Hist., X, 8. 
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relation avec tout ce que l'empire compte de célébrités 
ecclésiastiques, politiques et littéraires, et, de cette 
période, date la plus grande partie des lettres que nous 
avons de lui ; il est de plus en plus lié avec Cantacuzène, 
et il approche fréquemment Andronic III, qu’il félicite 
dans un nouveau discours, en 1337, de ses succès sur 
les Turcs 1 . Trois ans plus tard, les querelles religieuses 
mettaient fin à sa vie tranquille de savant. 

En 1340, Barlaam provoquait, à Thessalonique, la 
Querelle de l'Hésychasme, qui divisa l'empire de 1340 
à 1351 et qui fit le malheur de Grégoras 1 3 . A partir de 
1340, en effet, toute l'activité de Grégoras est occupée 
parles disputes théologiques ; il se voit obligé de renoncer 
aux lettres et aux sciences ; de cette période datent tous 
ses ouvrages théologiques et son Histoire *, son œuvre la 
plusconnue, qui, en trente-sept livres, raconte les évé¬ 
nements de 1204 à 1359, seule source avec les Mémoires 
de Cantacuzène pour la connaissance de cette époque. 

La Querelle de l’Hésychasme, née en apparence des 
pratiques étranges de quelques moines de l'Athos, prit 
bien vite un aspect politique, l’empereur usurpateur, 
Jean VI Cantacuzène, soutenant les Athonites et leur 
défenseur, Grégoire Palamas; les légitimistes, avec 
Anne de Savoie, veuve d'Andronic III, d'abord, et 
Jean V Paléologue, son fils, ensuite, soutenant les 
adversaires des Athonites ou Antipalamites, défendus 
par Grégoire Akindynos et Grégoras. Les critiques de 
Barlaam contre les Athonites furent réfutées par Pala¬ 
mas. La querelle s'envenimant rapidement, un synode 
se réunit en juin 1341 ; Grégoras souffrant n'y assistait 
pas ; Barlaam fut condamné. Andronic III mourut sur 
ces entrefaites ; Grégoras prononça son oraison funèbre 4 . 

1. Hist XI, 2. 

2. Sur cette querelle, cf. O.Tafrali, Thessalonique au XIV • siècle, 
Paris, 1912 et la bibliographie sur ce sujet. 

3. Publiée dans la Byzantine de Bonn, t. I-III. Boivin-Bekker. 

4. Hist , XI, 11. 
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Andronic III avait chargé son ami, le Grand Domestique, 
Jean Cantacuzène, de la régence du royaume, car il 
laissait un fils, Jean V Paléologue, très jeune. Les cir¬ 
constances amenèrent Cantacuzène à se faire proclamer 
empereur à Didymotique, le 26 octobre 1341. Ce fut la 
guerre civile entre Anne de Savoie et lui pendant six ans. 

Barlaam s'était réfugié en Italie, où il mourut comme 
évêque de Séminara. Grégoire Akindynos, après son 
départ, poursuivit la lutte contre les Hésychastes. 
Grégoras se tint, d'abord, à l'écart de la bataille, et se 
contenta d'écrire à ses amis pour les engager à entrer 
dans la lutte en faveur des Antipalamites 1 2 . La campagne 
contre les Hésychastes réussit, et un nouveau synode, 
réuni par le Patriarche Jean Calécas, ami de Grégoras, 
rapporta la condamnation, prononcée contre Barlaam. 
Palamas quitta la capitale, et fut finalement empri¬ 
sonné en 1345. Mais, dès 1346, il était libéré par Anne 
qui s'était ralliée au Palamisme et il attaqua violem¬ 
ment Calécas. Grégoras, obligé par la Basilissa de servir 
d’arbitre dans la querelle entre les deux hommes, donna 
raison à Calécas et rédigea ses «Premiers Antirrhéiiques » # . 
Calécas fut déposé par un synode, en janvier 1347, qui 
confirma la condamnation de Barlaam et d'Acindynos. 
Grégoras aurait été sans doute exilé si, dans la nuit du 
2 au 3 février, Cantacuzène ne s'était emparé de Byzance. 

Cantacuzène, pour des raisons plus politiques que 
religieuses, s’était fait le protecteur de Palamas et des 
Hésychastes. Il convoqua un synode, qui confirma la 
déposition de Calécas et nomma à sa place Isidore, 
Palamite notoire. Grégoras, toujours très lié avec Can¬ 
tacuzène, essaya, mais en vain, de le détourner de 
Palamas. Cantacuzène le convoqua avec Palamas au 
Palais pour leur permettre d'exposer l'un et l'autre, 
leurs doctrines. Grégoras l'emporta, mais Cantacu- 

1. Lettres, 151 et 159. 

2. Hist., XV, 7. 
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xèae refusa de prendre une décision. Grégoras, revenu 
A ses études, commença à écrire son Histoire. A la 
fin de 1349, le patriarche Isidore étant mort, Can- 
tacuzène offrit à Grégoras 1$ dignité patriarcale, s’il 
cessait ses attaques contre les Hésychastes. Gré¬ 
goras refusa, et Callixte, Athonite ignare, fut nommé 
à sa place. Grégoras serait peut-être resté en dehors de 
la lutte, si Akindynos n’était pas mort à ce moment. 
Les orthodoxes vinrent le supplier de défendre la « vraie 
religion » contre les Palamites. Grégoras essaya encore 
une fois de gagner à sa cause Cantacuzène, mais sans 
succès. La querelle durant, Cantacuzène convoqua un 
synode pour trancher le débat 1 2 3 . 

Le synode se réunit le 27 mai 1351 ; il n'était pas 
oecuménique comme il aurait dû l’être, et ne comptait 
que deB métropolites, Palamites plus ou moins avoués. 
Le synode tint quatre séances, sanctionna les théories 
de Palamas, confirma la condamnation de Barlaam et 
d’Akindynos et anthématisa Grégoras. On se livra sur 
le champ à des voies de fait sur les partisans de ce der¬ 
nier; quant & lui, on le consigna dans sa demeure*. 

Grégoras n’en continua pas moins à lutter contre 
Palamas. Il travaille à une Nouvelle Réfutation des 
Décisions du synode*. Il entretient une correspondance 
active avec ses amis de Chypre et de Thessalonique, 
correspondance malheureusement perdue en grande 
partie, pour les engager à ne pas abandonner la lutte 
contre Palamas 4 . Pour couper court à ces manœuvres, 
Cantacuzène fit emprisonner Grégoras au monastère 

1. Cette période de la vie de Grégoras nous est encore mal 
connue. Nous n’avons comme source que le récit de Grégoras, 
forcément partial ; les ouvrages de ses adversaires, Cantacuzène, 
Palamas, Philothée, Nicolas Cavasilas, donnent peu ou pas de 
renseignements. Il faut donc accepter le récit de Grégoras sous 
toutes réserves. 

2. Hitt., XVIII, XIX, XX, XXI. 

3. Hitt., XXI, 3. 

4. Let. 150 et Cant., IV, 25. 
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de Chora, avec défense de voir ses ami» et de leur écrire*. 
Cantacuzène essaya de tous les moyens pour amener 
Grégoras à composition. Il lui envoya de fréquentes 
députations de Palamites*» et, en particulier, Démétrios 
Cavasilas, ami intime de Grégoras 1 2 3 , qui s’était converti 
au Palamisme et qui discuta longuement avec lui 4 * 6 7 8 pour 
le rallier à Palamas. Grégoras ne céda pas. On le menaça 
de ne plus lire ses Vies de Saints, le jour de la fête du 
saint dans les églises, de jeter ses restes aux chiens, à sa 
mort ; le métropolite de Sélymbrie, Philothée, l’excom¬ 
munia, Grégoras ne céda pas 1 . 

On resserra la surveillance autour de lui. Toutefois, 
Grégoras parvint à être renseigné sur les événements 
par l’un de ses disciples et ami, Agathangelos, qui, 
pendant deux ans, revint périodiquement, le tenir au 
courant de ce qui se passait*. Malade, découragé, privé 
de livres, Grégoras réussit cependant à écrire dix livres 
de son Histoire ,les livres XVIII à XXVII, où il raconte 
le synode de 1351, sa discussion avec Démétrios Cava¬ 
silas, et ses premiers entretiens avec Agathangelos. Le 
style en est peu châtié, car Grégoras n’eut pas le temps 
de revoir son œuvre. Il réussit aussi à rédiger ses Seconds 
Antirrhéiiques, où il réfute le Tome ou Décisions du 
synode de 1351 T . 

Déconcertés par la résistance de Grégoras, les Pala- 
mites ne cessaient pas cependant de lui députer des 
« théologiens d'un jour »* pour le gagner à leurs idées. 
Cantacuzène, lui-même, au printemps de 1354, lui en¬ 
voya Mathieu, son fils aîné, qu’il venait de faire cou- 

1. Grég., Hi'j/., XXI, 4. 

2. M„ XXII, 1. 

3. Et non pas NIL Cavasilas, comme le croit Boivln, éd. Bonn, 
t. I, p. xxxiv. 

' 4. Grég. Hist, XXIV, 2. 

3. Miklos. et Müü., Acta, I, p. 400. 

6. Grég., Hist., XXIV, 34. 

7. Cod. Laurent, gr. LVI, 14. 

8. Hist., XXVII, 56. 
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ronner co-empereur et pour qui Grégoras avait une grande 
affection. Mathieu essaya de convertir Grégoras. Ce lut 
inutile 1 2 3 . On redoubla de rigueur contre lui. Mais la fin 
de sa persécution n’était pas éloignée. 

En décembre 1354, Jean V Paléologue, l’empereur 
légitime, entrait à Byzance et contraignait Cantacuzène 
à abdiquer. Celui-ci se retira au monastère de Manganes 
et prit le nom de Joasaph*. Grégoras recouvra la liberté 
et engagea vivement Jean V à lutter contre les Pala- 
mites. Cantacuzène, en l’apprenant, craignant moins 
pour l’Hésychasme que pour lui-même, racheta Palamas, 
archevêque de Thessalonique, qui venait d’être fait 
prisonnier par les Turcs*, afin de lui permettre de 
défendre personnellement ses théories. Mais Jean V, 
qui cependant ne semble pas avoir été favorable à 
Palamas, subit l’influence de sa femme, l’impératrice 
Hélène, fille de Cantacuzène, et la discussion projetée 
entre Grégoras et Palamas n’eut pas lieu. Toutefois, il 
arriva, à cette époque, à Byzance, un légat du pape 
Innocent VI, archevêque de Smyme, Paul, qui demanda 
au Basileus d’autoriser Palamas à exposer ses théories 
devant lui, car elles inquiétaient fort le Saint-Siège. 
Grégoras vint à son tour, sur la demande du prélat, 
exposer la thèse contraire, et convainquit, semble-t-il, 
d'hérésie, Palamas. Mais Jean V ne se prononça pas 4 5 6 . 
Grégoras mit par écrit la discussion qui venait d’avoir 
lieu*. L’archevêque ne parait pas s’être laissé convertir 
au Palamisme, comme en fait foi la correspondance qu’il 
échangea à ce sujet avec Cantacuzène*. Quant à Grégo¬ 
ras, il vit paraître contre lui une série de libelles qui 

1. BitL, XXVIII, 51-66. 

2. Cant., IV, 42 et Grég., Htst., XXIX, 30. 

3. Grég., Bist., XXIX, 6. , 

4. Id., id., XXX, 110. 

5. Bi»t., XXX, 9-76 et XXXI. 

6. Correspondance conservée dans le cod. Par. gr. 1241, tf. 
163r-226r. 
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essayaient de le diffamer» et que Cantacuzène semble 
avoir inspirés. Celui-ci tenta» une fois encore» en 1357» de 
se rapprocher de Grégoras, mais ce fut encore en vain*. 

Grégoras reste» dès lors, chez lui et travaille. De cette 
époque datent les « Solutions des Questions », qu'il 
dédie à la Basilissa Hélène, et qui sont surtout une 
réfutation de certaines théories d'Aristote 1 2 3 , car, dans 
la lutte qui sévit alors entre Platoniciens et Aristo¬ 
téliciens, Grégoras se range du côté des premiers. Il 
écrit également les livres XXXII à XXXVII de son 
Histoire . Grégoras, cependant, commençait à se faire 
âgé ; il ne put, toutefois, terminer sa vie dans le calme. 
On déformait ses théories, et on lui faisait dire le contraire 
de ce qu’il avait écrit*. Cantacuzène, en particulier, 
faisait une critique sévère mais partiale de ses ouvrages 4 5 . 
Grégoras fut vivement affecté de ces calomnies, et 
peut-être songea-t-il un moment à abjurer ses propres 
idées*. Il mourut peu de temps après, et au plus tard, 
au début de 1360, âgé de 65 ans. Ses restes, comme le 
lui avaient prédit ses ennemis, furent traînés dans les 
rues de la capitale 6 . 

Telle fut la vie de Grégoras. Il était, comme écrivain, 
presque universel. Grammaire, rhétorique, philosophie, 
histoire, poésie, physique, mathématique, astronomie, 
théologie, sont représentées dans son œuvre. Ce fut, 
cependant surtout, un rhéteur. Il est malheureusement 
assez difficile de juger son œuvre littéraire. Nous ne 
possédons que son œuvre de jeunesse, et son Histoire, 

1. Grég., Hist, XXXII, 4. 

2. Cod. Neapolit. gr. Miscell., XXII, 1. 

3. Grég., Hist., XXXVII, 36. 

4. Cant., IV, 25. 

5. Grég. Papamichael. ‘OnoXoyJa rp^yopS. Dans ’ExxX. $apoc 
11 (1913), 66-75. D'après le cod. Patmos 428, 40v-41v. Mais 
ce document est-il authentique? 

6. J. Cyparissiote, Transgr, Palamit. ; Migne» P, G., t. 152, 
col. 736. 
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qui, à die sente loi assure la notoriété, n’a pu être ni 
ievue ni corrigée par loi. Ses ouvrages scientifiques et 
idéologiques te mettent, sans conteste, an rang des 
grands savants et des plus subtils théologiens. Si l’on 
ajoute que Grégoras a laissé une Correspondance assez 
importante et en partie encore inédite, on verra la place 
importante qu’il tient dans la littérature byzantine. 

Comme homme, Grégoras fut intègre et sincèrement 
attaché & ses idées, à ses convictions religieuses surtout, 
auxquelles il sacrifia sa tranquillité et son ami le plus 
cher, Cantacuzène. Il n’était pas sans énergie, quoiqu’il 
ait été souvent prompt au découragement ; serviable, 
complaisant, obligeant envers ses amis, il n’était pas, 
cependant sans orgueil ni vanité. Nicéphore Grégoras 
fut, au demeurant, un beau caractère ; son nom et son 
prénom indiquaient, comme l’écrit Jean Cyparissiote 1 2 , 
que « son esprit, toujours en éveil et prêt à la lutte, 
remporterait la victoire sur les ennemis de la Foi ». 


II 

La Correspondance de Grégoras 

Grégoras a laissé une Correspondance assez volumi¬ 
neuse, formée de cent soixante et une lettres. Elle était, 
jusqu’en 1925, à peu près complètement inédite. 
Vingt-trois lettres seulement avaient été publiées, dans 
des recueils, souvent malaisément accessibles, comme 
celui de Mystoxydès*. M. Bezdeki vient d’en publier 
quatre-vingt-trois nouvelles, dans l’Ephemeris Dacoro- 
mana, revue de l’École Roumaine de Rome, II, 1924, 
pp. 239-377, sous le titre : Nicephori Gregorae epistulae 
XC. Ces lettres sont tirées du cod. Vatic. gr. 1086 et 
accessoirement des codd. Vatic. gr. 1085, 228, 116, 

1. J. Cyparissiote, id., id. 

2. EiAXoyi) 'EXXtjvix&v àvtxSitwv. iv Bevrrtt), 1817 
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Barber, gr. 174 et Urbinas gr. 137. Nous apportons 
personnellement encore cinquante-cinq lettres, tirées 
des eodd. Angelic. gr. 82, Monac. gr. 10 et Par. gr. 
3040, pour la plupart. 

Le mérite de l'édition de Bezdeki est d'offrir, en un 
seul et môme recueil, et d'après un texte bien établi, 
une bonne partie de la correspondance de Grégoras, 
inédite jusqu’alors. C’est là son plus grand mérite. Car, 
sans parier de fautes matérielles qui sont plus le fait 
du typographe que de l'auteur 1 , la publication de 
M. Bezdeki présente les défauts d'un travail trop rapide 1 3 
et perd ainsi de sa valeur. Le classement des lettres n’est 
ni chronologique (il devrait l'être, car il s’agit d’une 
correspondance) ni logique (les lettres ne sont pas données 
par nom de destinataire, en suivant l’ordre alphabé¬ 
tique), et les raisons de l’ordre adopté ne sont pas claires. 
Par ailleurs, chose étrange, l'auteur compte parmi les 
Epistulae XC, un Éloge d’Andronic II (n° X) 5 , le 
préambule du discours que Grégoras tint à Andronic II, 
vers 1323 ( Hist. f VIII, 8) (n° VII), l’opuscule sur la 
Méthode pour trouver la date de Pâques (n° XX), 
insérée également dans YHistoire (VIII, 13) 4 , deux 
lettres, déjà éditées par Boissonade, la lettre XXXI 
(let. 44 de la présente édition) (Boisson., An. Gr ., 
III, 194-196, en partie) et la lettre LXXV (let. 25), 
(Boisson., id., p. 189); enfin, ce qui est plus grave, la 

1. Fautes d’accentuation, fautes d’orthographe, erreurs dans 
les renvois de l’Index Epist. et dans la foliotation des manuscrits. 

2. M. Bezdeki nous prévient lui-même, dans son avant-propos, 
que le temps lui a manqué et il demande l’indulgence du lecteur. 

3. Le dialogue < Philomathès », quoique l’éditeur prévienne, 
sans sa préface, qu’il s’agit d’un dialogue, figure sous le 
n* L XXXII, dans les • Epistulae XC » ; il en est de même de 
Y Éloge d* Andronic numéroté IX et qui, dans l’index, est indi¬ 
qué comme étant une < aliocutio ». 

4. Dans ces conditions, il faudrait également publier la lettre- 

préface du Commentaire des Songe s de Synésios (Migne, P. G., 
t. 149, coll. 522-530). 
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lettre LXXX qui est, eu réalité, un fragment de 
l’ouvrage philosophique inédit Solutions des Questions, 
(«ad. Neapolit gr. Miscell, XXII, 1, I. 192r.) A ces 
erreurs s'en ajoutent d’autres, qui témoignent davan¬ 
tage encore d’une connaissance superficielle de l’œuvre 
de Grégoras : erreurs dans la désignation des destina¬ 
taires : la lettre XLVIII bis, par ex. (let. 76) est vrai¬ 
semblablement adressée à Jean Cantacuzène et non au 
Primkier, la lettre XIX (let. 116) est envoyée à un 
correspondant inconnu, non forcément au philosophe 
Joseph, etc. ; erreurs sur les noms même des correspon¬ 
dants : Démétrios Cavasilas et Cavasilas sont un seul 
et même personnage ; Magistros est un nom de famille 
et non un titre; il en est de même pour Basiükos 1 2 * * S. . 
Enfin, le texte publié est tantôt collationné avec celui 
d’un second ou d’un troisième manuscrit, tantôt ne 
l’est pas, et les lettres 47, 143, seules transmises par 
le cod. Vatic. gr. 1086*, les lettres 103, 111, données 
par les codd. Vatic. gr. 1085 et 116, la lettre 72, conser¬ 
vée par le cod. Vatic. gr. 1085 et la lettre 130 tirée du 
cod. Vatic. gr. 116, tous manuscrits, consultés par l’édi¬ 
teur, ne figurent pas dans son édition*. Ce sont là des 
défauts de méthode, imputables surtout à la rapidité 
avec laquelle ce travail a été fait. Malgré tout, la publi¬ 
cation de Bezdeki reste utile, au même titre que les 
Anecdota divers que nous possédons ; elle ne rend pas 
inutile, cependant, le présent ouvrage. 

Les lettres de Grégoras, que nous possédons, sont 

1. Pourquoi, dam l 'Index Epist., classer les correspondants non 
pas d’après le nom de famille, mais tantôt d’après le prénom, 
tantôt d’après leur titre? 

2. La lettré 144, donnée également par le seul cod. Vatic. gr. 

1086, est près qu’illisible, tant le folio qui la garde est en mauvais 

état. 

S. Pourquoi, par ailleurs, donner seulement çà et là des réfé¬ 
rences relatives à l'origine des citations ou des allusions faites par 
Grégoras? D eut fallu ou n'en pas donner ou tes donner pour chaque 



INTRODUCTION 


XV 


presque toutes antérieures à 1345; elles datent donc 
de la période la moins intéressante de la vie de cet 
écrivain. C’est un détail qu’il ne faut pas oublier, si 
l’on veut juger impartialement cette correspondance. 
Les lettres, postérieures à 1345, celles qui datent de la 
Querelle de l’Hésychasme et qui auraient peut-être 
pu nous renseigner sur cette période mal connue, sont 
très peu nombreuses. Un certain nombre d’entre elles 
a certainement été détruit, d’autres se cachent peut-être 
dans quelque manuscrit encore inexploré. Cette perte 
est très regrettable. Toutefois, telle qu’elle est, la cor¬ 
respondance de Grégoras a une réelle valeur. Elle nous 
permet de mieux connaître son auteur ; elle est, ensuite 
et surtout, une occasion de projeter un peu de lumière 
sur le xiv« siècle, l’un des plus importants et l’un des 
moins connus dans l’histoire de Byzance. 

Les lettres de Grégoras nous renseignent sur sa vie : 
elles nous le montrent dans son métier de professeur 
(let. 16 et 59), elles nous font voiries relations affectueuses 
qu’il entretint avec son maître et ami, Théodore Méto- 
chite (let. 3, 4, 14, 15), avec Andronic II (let- 2); 
elles laissent deviner la notoriété dont il jouit durant 
sa vie (let. 20), elles nous donnent, enfin, des indications, 
souvent précieuses, sur ses propres ouvrages (let. 7, 
51, 155), sur ses idées, sur son caractère. 

Les lettres de Grégoras nous font connaître, par ail- 
leur, son époque. Certaines d’entre elles nous laissent 
deviner les redoutables progrès que faisaient alors les 
Turcs (let. 47); d’autres nous laissent entrevoir la 
situation intellectuelle et religieuse à ce moment. Les 
unes (let. 13, 33, 49, 116) montrent les efforts faits par 
Grégoras pourremettre en honneur l’astronomie, d’autres, 
comme la lettre 35, mettent en lumière la lutte qu’il 
mena contre les faux savants, si nombreux à son époque ; 
d’autres, enfin, trop peu nombreuses malheureusement, 
font deviner la part importante, prise par lui, dans la 
Querelle de l’Hésychasme : telles les lettres 151 et 159. 
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Ainsi, la correspondance de Grégoras mérite d’être 
connue. 01e est de beaucoup supérieure à celle de cer¬ 
tains de «es contemporains, à celle de Théodore d’Hyr- 
takè 1 * 3 , remplie surtout des plaintes de ce dernier sur sa 
pauvreté, A celle de Nicéphore Chumnos', formée en 
grande partie de lettres oratoires. On ne saurait com¬ 
parer à la correspondance de Grégoras que celle de 
Maxime Planude* ou celle de Grégoire Akindynos 4 , 
riches, l’une et l’autre, de renseignements sur l’époque 
oh elles parurent. 


III 

Le Texte. 

Vingt-cinq manuscrits semblent nous avoir conservé 
les lettres de Grégoras. Aucun d’entre eux ne donne à 
lui seul toutes les lettres que nous possédons. Certains 
transmettent seulement quelques-unes d’elles, comme 
le cod. Hamilton 453 (P) (de Berlin) ou le cod. Upsa- 
lensis 28 (Q) (d’Upsal); d’autres, moins nombreux, 
nous ont gardé chacun un nombre relativement élevé 
de lettres : les codd. Vatic. gr. 1086 (A), le plus ancien, 
Angelic. gr. 82 (G), de la bibliothèque Angelica, à 
Rome, Monac. gr. 10 (K) (de Munich,) Paris gr.3040 (H), 
Quirinianus E III, 5 (T), (de Brescia). 

Mis i part les codd. Vatic. gr. 1086 (A) et Angelic. 
gr. 82 (G), ces manuscrits ne peuvent pas être rattachés 
A un archétype commun. Le manuscrit le plus ancien 
est le Vatic. gr. 1086 (A), du xiv* siècle ; il est contem¬ 
porain de Grégoras. Est-il de sa main? Certainement 
non, car il est écrit de différentes mains. En tout cas, 

1. Éd. La Porte du TheU, Not. H Extr., S (1798), 709-744 et 6 

(1800), 1-48. 

3. Éd. Boiuooade, An. Gr. Nova, 1-201. 

3. Éd. M. Tien, Breslau, 1890. 

4. COd. Monac. gr. 223 et eod.. Maie. gr. 155. 
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aucun autre manuscrit ne dérive directement de lui. 
Il est le seul à nous conserver un certain nombre des 
lettres de Grégoras. 

Un petit nombre de manuscrits se laisse grouper en 
famille. L'Ange lie. gr. 82 (G), du xvi® siècle, qui contient 
exclusivement des œuvres de Grégoras, a servi de modèle 
à deux autres manuscrits ; le Monac. gr. 10 (K) du 
xvi e siècle et le Paris, gr. 3040 (H), plus récent, du 
xvu e siècle. Ce dernier, qui reproduit la foliotation de 
l’Angelic. 82, présente les mêmes blancs que le Monac. 
gr. 10; ces blancs correspondent soit à des passages 
reproduits dans l'Histoire, comme les Oraisons funèbres, 
soit à des œuvres hagiographiques, comme l’Éloge 
de saint Démétrius, tous ouvrages qui figurent 
dans l’Angelic. gr. 82, mais qui ont été laissés de côté 
par le copiste du Paris, gr. 3040, nous ignorons pour 
quelles raisons. Ces trois manuscrits sont les seuls à 
nous conserver un certain nombre de lettres. Par ailleurs, 
le cod. Vatic. gr. 1085 (B), du début du xv e siècle, 
renferme dans les 140 premiers folios des lettres et 
différents ouvrages de Grégoras. Il ne dérive pas du 
Vatic. gr. 1086. Le Vatic. gr. 116 (C), de la fin du 
xiv e siècle, et renfermant dans les ff. 54r-157rdes lettres 
et divers opuscules de Grégoras, est dans le même 
cas. Mais, de ces deux manuscrits, ainsi que du Vatic. 
gr. 1086, dérive le Quirinianus gr. E III, 5 (T), copie 
récente du xvm e siècle, faite très probablement par le 
cardinal Angelo Maria Quirino et qui, dans les folios 
20 à 348, reproduit quatre-vingt-dix-huit lettres de 
Grégoras, extraites de l’un des deux ou des trois 
manuscrits en question. Du Vatic. gr. 116 (C) dérive le 
Vatic. gr. 228 (E), de la fin du xiv® siècle, qui contient 
une lettre de Grégoras à Zaridas. 

Les autres manuscrits qui datent des xrv e , xv e , 
xvi e ou xvu e siècles sont beaucoup moins riches en 
lettres de Grégoras. Il est impossible de les grouper en 
familles, et de retrouver l’archétype d’où ils dérivent. 

JUCiPHOftl GftiGORAB S 
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Tels sont les Vatic. gr. 1704 (F), de la fin du xv* siècle 
et 1898 (D), du xv* siècle, les Paris.gr. 2991 A (I), du 
xv* et 1424 (J) du xrv* siècle, le Monac. gr. 529 (L) 
du xiv*, les VJrbin. gr. 134 (M) (du fond de la Vaticane) 
du xv* siècle, 157 (N) et 151 (O), tous du xrv* siècle 
également, le cod. Hamilton 453 (P) du xrv* siècle, 
Hafnensis E 117 (U), (de Copenhague), du xvii* siècle, 
copie en partie du Monac. gr. 10 (K) 1 2 , Upsalensis gr. 
28 (Q) du xvi* siècle, les Marc. gr. 445 (R) (de Venise) du 
xv* siècle, l’Ambrosian. gr. 517 (S) (de Milan) du 
xv* siècle, le Laudian. gr. 10 (V) (de la Bodléienne, à 
Oxford) de la fin du xrv* et du début du xv* siècle, 
le Matrit. gr. 73 (Z) (de Madrid) de la même époque, 
l’Athous 3293 (X) des xv*-xvii* siècles et le Sarag. 
(Notre-Dame du Mont Pilar) 51 (Y) du xv® siècle. Ces 
différents manuscrits ne nous transmettent souvent 
qu’une seule lettre. Ils présentent, chacun, dans les 
détails, des différences telles qu’il est impossible de 
les rattacher à l’un des principaux manuscrits ci-dessus 
Indiqués. 

On a, dans la présente édition,toujours tenté de 
remonter au texte le plus ancien, en général donc à celui 
que conserve le Vatic. gr. 1086 (A), mais on n’a pas 
hésité non plus à se rallier à la leçon d’un manuscrit plus 
récent*, quand celle-ci paraissait être meilleure, car ce 
manuscrit peut dériver d’une source plus pure que celle 
du manuscrit réputé comme le plus vieux. A part de 
rares exceptions, le texte des manuscrits est correct, 
mises à part, cela va de soi, les fautes d’accentuation, les 
fautes dues à l’itacisme ou les fautes de ponctuation, 
qu’on n’a pas signalées dans l’apparat critique pour 
ne pas l’alourdir. 


1. Et non du cod. Monac. gr. 212, comme 1e dit une note manus¬ 
crite, en tête du manuscrit. 

2. La Vatic. gr. 1086 porte des traces de correction. 
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La. Traduction. 

La Correspondance de Grégoras renferme, comme 
toute correspondance, des lettres insignifiantes ou sans 
grand intérêt : lettres de recommandation, lettres de 
remerciements, courts billets de politesse, qui n’ap¬ 
prennent rien ni sur Grégoras ni sur son correspondant. 
On n’a pas jugé bon de traduire ces lettres; on s’est 
contenté de les résumer. D’autres lettres, par ailleurs, 
sont très oratoires et sont surchargées d’amplifications, 
de lieux communs. Elles renferment, cependant, parfois 
des passages intéressants à un titre ou à un autre. On 
a également résumé les lettres de ce genre, mais on a 
traduit les passages qui méritaient de l’être. On n’a 
traduit dans leur intégralité que les lettres qui offraient 
vraiment des renseignements de valeur sur Grégoras, 
sur ses correspondants ou sur son siècle. Enfin on a cru 
bon de joindre aux lettres de Grégoras celles que lui 
ont envoyées ses contemporains. Celles-ci sont au nombre 
de vingt et une, dont sept sont inédites. On pourra voir 
ainsi ce qu’on pensait alors de cet écrivain. 

Des correspondants de Grégoras, les uns sont très 
connus dans l’histoire littéraire, politique ou religieuse 
du temps, les autres sont connus seulement par les 
lettres de Grégoras ou le sont peu ou point du 
tout. On a jugé bon de consacrer à chaque correspon¬ 
dant une notice mais on a surtout développé celles qui 
sont relatives aux écrivains. On a été bref, en effet, sur 
des hommes dont le seul mérite est peut-être d’avoir été 
les correspondants de Grégoras, et l’on a renvoyé, 
quand il s’agissait d’hommes politiques connus, aux 
écrivains ou aux ouvrages où il est question plus longue¬ 
ment de chacun d’eux. Quant aux écrivains, même quand 
il s’est agi d’auteurs très connus, au moins de nom, 
comme Théodore Métochite, on n’a pas hésité à leur 



XX 


INTRODUCTION 


consacrer une notice assez détaillée, car les renseigne¬ 
ments que donne sur eux Krumbacher, dans sa Byzanti- 
nische Liüeraiurgeschite , sent superficiels, parfois même, 
inexacts. Le xiv 6 siècle étant encore peu connu, on 
a profité de cette occasion pour essayer de le faire 
mieux connaître, dans la mesure du possible. 

Il reste à dire quelques mots de l’ordre dans lequel 
on a classé les lettres, de la méthode suivie dans 
cette édition, et du style de Grégoras. A part de très 
rares exceptions, il est impossible de dater exactement 
les lettres de Grégoras. Tout ce qu’on peut faire, c’est 
de dire que telle lettre a été écrite avant 1330, avant 
1340 ou après 1350. On a donc réparti les lettres de 
Grégoras en cinq grands groupes : lettres écrites avant 
1330, lettres écrites entre 1330 et 1340, lettres écrites 
entre 1340 et 1350, lettres postérieures à 1350, lettres 
qui peuvent être classées dans deux groupes, et l’on a 
essayé d’observer, autant que cela était possible, l’ordre 
chronologique, dans chacune des périodes établies. Des 
difficultés matérielles, dues notamment à la mise en 
page, ont obligé de rejeter à la fin de chaque groupe 
les lettres entièrement traduites. Pour ne pas dérouter 
le lecteur, on a mis en tête de chacun d’eux l’indica¬ 
tion des lettres qui s’y trouvent, mais on n’a pas 
adopté une numération particulière pour les lettres 
accompagnées de traduction, afin de respecter l’ordre 
chronologique. Les mêmes difficultés matérielles ex¬ 
pliquent pourquoi on a dû laisser sans note un certain 
nombre de passages qui auraient mérité souvent une 
explication, et pourquoi on n’a pas donné, en général, 
les références des citations, quand celles-ci se trou¬ 
vaient déjà indiquées dans le texte grec. 

Quant au style de Grégoras, il surprendra vraisem¬ 
blablement le lecteur moderne. Grégoras à l’imitation 
de Lucien 1 , entre autres, insère dans ses lettres de 

1. L’influence de Lucien sur les Byzantins fut très grande. 



INTRODUCTION 


XXI 


nombreuses citations, simplement pour la parure. 
D’un autre côté et surtout, le style de Grégoras est très 
imagé. Grégoras aime à accumuler les images et les 
comparaisons, sans s’inquiéter s’il tombe dans l’amphi¬ 
gouri et dans le mauvais goût. Mais il importe de ne pas 
l’oublier. Les lettres de Grégoras, que nous avons, 
datent presque toutes de sa jeunesse. Cet écrivain est 
encore proche de la formation qu’il a reçue dans les 
écoles, et, à cette époque, oü presque tout se rapporte 
au genre épidictique, on a un culte aveugle pour la 
métaphore. Grégoras, rhéteur par goût, n’a pas le cou¬ 
rage d’être simple. Les lourds ornements du style asia¬ 
tique le charment, et il succombe facilement à leurs 
attraits. Grégoras est, à cet égard, une victime de la 
rhétorique, qui subit alors l’influence orientale, et, 
plus particulièrement, l’influence arabe. Ce n’est pas 
que Grégoras soit incapable d’écrire avec une relative 
simplicité, : certaines lettres le témoignent. Mais 
les lettres de cette nature sont rares. Grégoras, fait 
digne de remarque, écrit avec d’autant moins de simpli¬ 
cité que son correspondant est un homme savant ou 
lettré. On dirait qu’il veut se mettre en frais de gentil¬ 
lesses oratoires et faire le bel esprit ; il ne réussit qu’à 
tomber souvent dans le maniérisme, grave défaut au¬ 
quel les Occidentaux sont d’autant plus sensibles 
qu’ils sont épris de clarté, de logique et de simplicité. 

Il me reste à remercier tout particulièrement, mon 
maître, M. Ch. Diehl, qui a toujours mis à ma disposi¬ 
tion, avec son affabilité coutumière, sa vaste et profonde 
connaissance de la civilisation byzantine, et M. A. Puech, 
qui m’a aidé de ses précieux conseils pour l’établisse- 

Eustathe de Thessalonique, Théodore Prodrome reproduisent 
parfois des phrases entières tirées de ses œuvres. Cette influence 
de Lucien s'explique, vraisemblablement, parce que son œuvre, 
consteUée de réminiscences classiques, offrait une mine inépui¬ 
sable à ceux qui voulaient parer leurs ouvrages par les mêmes 
moyens. 
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ment de la présente édition, et, très souvent, pour l'in¬ 
terprétation du texte ; qu’ils trouvent ici l’un et l’autre 
l’expression de ma très sincère reconnaissance. Je 
remercie également MM. les Conservateurs des Biblio¬ 
thèques étrangères, qui ont bien voulu me communiquer 
leurs manuscrits ou m’en envoyer la photographie; 
je remerde d’une façon toute spéciale, Mgr Giovanni 
Mercati, Préfet de la Vaticane, qui m’a ouvert les portes 
de sa bibliothèque, en 1922, aux mois où elle est ordinai¬ 
rement fermée, et M. Ferrari, Bibliothécaire en chef de 
la Bibliothèque de Saint-Marc, à Venise, dont j’ai mis 
bien souvent la complaisance à contribution. Je tiens, 
enfin, à dire toute la reconnaissance que je dois à 
M. P. Mazon, qui m’a aidé de sa grande expérience pour 
la composition de ce volume. 
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A Vaticanus gr. 1086, s. XIV, l-236v. 

B Vaticanus gr. 1085, s. XV, l-140v. 

C Vaticanus gr. 116, s. XIV, 54v-157r. 

D Vaticanus gr. 1898, s. XV, 217r et 218r-218v. 

E Vaticanus gr. 228, s. XIV, 255v-256v. 

F Vaticanus gr. 1704, s. XIV, 123v-126. 

G Angelicus gr. 82, s. XVI, l-225v. 

H Parisinus gr. 3040, s. XVII, l-143r. 

I Parisinus gr. 2991 A, s. XV, 164r-172v. 

J Parisinus gr. 1424, s. XIV, 265r-266r. 

K Monacensis gr. 10, s. XVI, 1-520 pages. 

L Monacensis gr. 529, s. XIV, 238r-245, 254r- 
256v. 

M Urbinas gr. 134, s. XV, 7v-12v. 

N Urbinas gr. 137, s. XIV, 30r. 

O Urbinas gr. 151, s. XIV, 381r-387v. 

P Berolinensis Hamilton gr. 453, s. XIV, 81r-84r. 

Q Upsalensis gr. 28, s. XIV, 152r-254r; 157-169; 
396-398v. 

R Marcianus gr. 445, s. XV, 1-38. 

S Ambrosianus gr. 517, s. XV-XVI, 5v-9r. 

T Quirinianus gr. E. III, 5, s. XVIII, 20-348. 

U Hafnensis gr. E. 117, s. XVII, l-3v; 10-16; 
31v-48r. 

V Laudianus gr. 10, s. XIV-XV, 93-96. 

X Athous gr. 3293, s. XV-XVII, 154v-155r. 

Y Saragosse (N. D. du mont Pilar), 51, s. XV, 

169r. 

Z Matritensis gr. 73, s. XIV-XV, 236-238. 
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1 

AU TRÈS SAVANT PHILOSOPHE JOSEPH. 

Date : 1322-1325. 

Source* : A 99r-100r. B 31r-32v. C 93r-93v et 228v-229r. G 
158v-160r. K 362-366. L 239v 240v. H 75r-76v. V 93r- 
94r. T 283v-288r. Cramer, An. Gr. IV, 426-428, d'après V. 
Reproduit par Migne, P. G., 148, coll. 659-661. M. Treu, 
Bgz Z.,t. 8, pp. 58-61, d'après K et L. 

Adresse : <j>iXooo<j>a>TàT 9 *lû>cjf)<|> A B C G K H V. Nucq- 

<f>6pou toO rprjyopS èmoroXf} Tipèç xèv <J>iXoao<p6- 
TaTov icupèv M<»of|<j> C (228v~229r). Sans adresse 
L. 

Grégoras regrette l'éloignement de Joseph. Il le prie 
de lui envoyer l'un de ses ouvrages, et il lui demande 
d'être pour lui un juge sévère et juste. Si ce que dit Aris¬ 
tote de l'amitié est vrai 1 2 3 , leurs rapports sont bien des 
rapports d'amitié. Les habitants de la Cannante* scellent 
leur amitié en s'ouvrant certaines veines du visage*. 
Grégoras a scellé son amitié avec Joseph en lui envoyant 
ses ouvrages. Mais il n'a pas reçu le sien 4 5 6 . Ainsi leur 
amitié reste boiteuse. Joseph ne doit pas priver Grégoras 
de sa science. Il doit continuer à le guider de ses sages 
conseils, comme il le faisait au temps où il était à Byzance. 
Grégoras ne peut présentement qu'imiter les habitants 
de Paestum*, qui, après avoir fond^ une colonie à Tyr, 
oublièrent leur langue maternelle et les mœurs de leurs 
aïeux, et pleuraient au souvenir de leur patrie*. Grégoras 
donnera tout pour revoir Joseph avant sa mort. 

1. Ethique VIII, 12, et Grég., Lit. 156, mime citation. 

2. Région d'Asie, entre l'Ariane, le golfe Periique, la Perse et la 
Gédrosie. 

3. Strabon, XV, 2, 9,14. 

4. L'Encyclopédie, que Joseph préparait. Gf. IM. 13. 

5. AuJ. Peste, Tille Italienne sur la mer Tyrrhénienne. 

6. Athénée, XIV, 632 o-fc. 
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^2 

Au Basileus, 

Date : 1324-1325. 

Sources : C 99v-100r. G 211v-212v. K 437-489. H 129r-130r. 

Bezd., VIII, d'après C. 

Adresse : Elç xèv BotaiXéa. Codd. 

Pythagore conseillait à ses disciples d'entendre, à leur 
lever, un air de musique afin d'être plus dispos pour le 
travail de la journée 1 2 3 . Grégoras se contente de regarder 
le Basileus, et il est tout aussitôt radieux et calme. 
Andronic II réchauffe les cœurs ; il tire plus vanité du 
bien qu'il fait que de la splendeur de la pourpre qui 
l'entoure. 

Andronic est l'image de Dieu. Comme la terre est 
triste quand le soleil ne brille pas, ainsi, quand l'empereur 
est absent, tout est plein de tristesse ; Andronic est-il là, 
la joie règne partout. 

Andronic est surtout le protecteur de la science. 
Auguste avait trouvé, en arrivant à Rome, une ville 
faite de maisons en terre, et il se vantait d'en avoir fait 
une ville de pierre et de bronze 1 . Andronic II a ramené 
du néant la science qui se mourait. On lui en témoignera 
une reconnaissance éternelle et son nom passera, pour 
cette raison, à la postérité. 


3 

AU TRÈS SAVANT GRAND LOGOTHÈTE*. 


Date : Vers 1324-1325. 

Sources : B 55v. M llr-llv. G 132v. K p. 305. H 53r. T 330r-331-r. 
Bezd., LXXIX, d'après B. M. 

Adresse : TÇ aôxÇ B G K H TÇ ao<}> <2x6x9 (1x76X9 Aoyo- 
0 éxp M. 

Chacun, dans la vie, trouve son plaisir où il veut. 
Depuis longtemps, Grégoras a regardé l'étude comme 
le plus grand des bonheurs. Dieu l'a conduit auprès de 

1. Jamblique, Vie de Pgthagore , XV, 65. Cf. même anecdote rap¬ 
portée par Grégoras au début de la lettre 96, adressée à Jean. 

2. Dion Casshis, LV, 676. 

3. Grand Chancelier de l’Empire, ministre de la Police et de l’Inté¬ 
rieur et secrétaire d’État aux Affaires Étrangères. 
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Métochite. H désire profiter de ses vastes connaissances. 
Grégoras supplie Métochite de ne point le priver de sa 
science, puisqu'il la fait partager à d'autres. 


4 

AU MÊME 1 . 


Date : 1324-1325. 

Sources : B 55v-56r. C 63r. G 132r-133r. K pp. 305-306. H 53r- 
53v. T 331r-332v. Bezd., XLIII, d'après B. C. 

Adresse : wôx$ : Codd. 

A la mort de ses parents*, Dieu prit Grégoras sous sa 
protection ; il le protège aujourd'hui encore. Grégoras 
s'est pendant longtemps demandé ce qu'il voulait faire. 
H a eu le bonheur de rencontrer Métochite. Puisse 
celui-ci ajouter un nouveau titre de reconnaissance à 
ceux qu'il a déjà, en faisant part à Grégoras de sa science. 
Puisse Métochite vivre longtemps et être pour Gré¬ 
goras, en particulier, un pilote infatigable. 


5 

A Andronig Zaridas. 


Date : 1324-1325. 

Sources : A 168r-170r. B 58r-59r. C 68r-70r. E 255v-256v. G 135r- 
136v. K 311-314. H 55v-57r. Q 157v-159r. T 30r-33r. 
Bezd., IV, d'après A B C E. 

Adresse : *AvSpovücç xÇ ZaptÔrj BGKHQ. Tf Zaptôrj. 
AT. TÇ ZapC3n icupÇ... *Àv3povücoC. ToO otOxoO 
*Av5povüc<p xÇ ZapCéfl Q. Etc; xèv ZaptSrjv., E, en 
marge. 

Longue lettre oratoire où Grégoras prie Zaridas, qu'il 
ne connaît que par ouï-dire, de lui écrire. Si Zaridas 
répond à Grégoras, ce sera la preuve que Zaridas accepte 
de se lier d'amitié avec lui. 


y l. Au Grand Logcrthète, et non an Grand Domestique (Bezd., t$ 

«ù tw) (fxey* Soji.) 

2. Grégoras perdit tes parents, avant d'avoir atteint l'âge de dix ans. 
Vie de Jean, Cod. Par. gr. 3040,13v. 
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A Andronic Zaridas. 


Date : 1324-1325. 

Sources : A 172v-175r. B llv-12v. T 33r-36r. C 70r-71r. R 16r- 
18r. G 204v 206r. K 471-473. H 122r-123v. Bezd., V, 
d'après ABC. 

Adresse : ’AvSpovtajp tÇ Zaptôp G KH R. TÇ aôxÇ Za- 
ptêq aOÔu; A T. TÇ aôxÇ C. 

On prétend que Zaridas n'écrit jamais le premier. C'est 
excès de modestie. Grégoras lui a donc écrit tout d'abord. 
Que Zaridas cesse de se désoler : la vie n'est pas sans 
peines 1 ; celui qui n'a pas la force de la supporter doit 
lui préférer la mort. Héraclite et Timon représentent 
deux attitudes opposées qui doivent être évitées aussi 
soigneusement l'une que l'autre : la misanthropie du 
second est un grave défaut, la gaieté continuelle du pre¬ 
mier est indigne d'un philosophe. L'attitude de Zaridas 
qui continue à se lamenter semble faire croire à Grégoras 
qu'il s'est trompé. Zaridas, au reste, sait mieux que per¬ 
sonne ce qu'il lui convient de faire. Grégoras est, en tout 
cas, heureux d'avoir reçu ses lettres ; il peut admirer 
maintenant la profonde intelligence de Zaridas, la 
t grâce et la beauté attiques » dont il pare son style. 
Zaridas a laissé entrevoir à Grégoras ses qualités ; celui-ci 
l'en admirera davantage. 


8 

AU MÊME. 

Date : Vers 1325. 

Sources : A 178v. B 44r. T 220r-220v. G 171r. K 392. Y 169r. 
Bezd., XXII, d'après A. 

Adresse : TÇ aûxÇ A B G T K H. ToO aôxoO xÇ Ka6aaCX<f Y. 

On est venu demander à Grégoras ses ouvrages. H a 
appris que Cavasilas avait parlé de lui avec éloge à l'em- 


1. lieu commun très fréquent au xiv* siècle, en particulier chas 
Grégoras et chez son maître Th. Métochite. Cf. aussi : Thomas Magis¬ 
tral, sur les devoirs des citoyens, ch. 4. (Migne, P. G., 145, col. 501); 
Georges de Chypre, Éloge de Michel VIII (Boisson. An. Gr. v I, 345). 

Planude, let. 19 (éd. M. Treu, p. 36), C'est le vers de Ménandre : 
« n n'y a rien d'assuré, dans la vie d'un mortel * (Monoetich . 57). 
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pereur 1 . Grégoras demande à Cavasilas de lui donner de 
plus amples renseignements. 


10 

Au TRàS SAVANT ThÉODULE MAGISTROS, 

Scholastique * a Thessalonique. 

Dole : 1325-1326. 

Sources : A 108r-109v. T 262r-268r. G 188v-190r. K 432-435. 
H 106r-107v. Q 152r-153v. S 5v-9r. Migne, P. G., 145, 
coII. 425-429, d'après S. 

Adresse : TÇ 0090x6x9 0 eo 5 o 6 X<p tÇ Maytoxp9 xÇ axo- 
XaoxucÇ etc; xfjv 0 coaaXovücr)v AT 1 . MayCorpcp 
0co8otiX9 GKH. 

*EmoroXf| xoO go^otàtou N uerj^épou toO T pq- 
yopS, et en marge : TÇ Maytoxp9 Q. 

Grégoras a appris que Magistros voulait lui écrire, mais 
qu’il hésitait à le faire, parce qu'il ne ie connaissait pas. 
Grégoras prend l’initiative de lui écrire, comme & un 
ami de vieille date. Une chose les rapproche, du reste : 
les études. L’amitié, qui a une base aussi solide, est à l’abri 
de toute épreuve. Mais l’amitié a besoin d’être entretenue, 
et rien n’y concourt comme une lettre*. Que tous deux 
s’écrivent donc. Magistros connaît maintenant ce que 
pense Grégoras. Celui-ci attend les lettres de Magistros 
pour connaître son caractère ; il est certain de l’admirer. 


11 

A l’Hétériarque 4 , Apocaucos 4 . 

Dole : 1325-1328. 

Sources : G 213v. K 491. H 132r. 

Adresse : TÇ ‘Exatpidpxfl ’Auoicaûiccp. Codd. 

Grégoras adresse à Apocaucos un ami commun. Apo- 


1. Andronlc II. 

2. Avocat d'offlciallté (?) 

3. Même idée dam la lettre 129 de Nlcéphore Chumnos à Jean Can- 
taeuzène (Boisson., An. Gr. nova , 151). 

4. Originairement commandant de troupes étrangères. Dépendait 
peut-être, du Grand Hétériarque. Semble être, au xrv* siècle, un titre, 
purement honorifique. 

5. S’agit-il du même personnage qu'AlexIos Apocaucos? G'est pos¬ 
sible, sam qu’on puisse l’affirmer. 
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caucos lui a déjà rendu service autrefois. Qu’il n’hésite 
pas à le faire aujourd’hui encore ; le protégé de Grégoras 
est un excellent homme. 
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Au Grand Looothête 1 . 


Date : Vers 1328. 

Sources : A 164r-166r. B 51r-53r. C 63r-64v. G 128v-130r. K 
296-299. H 49r-50v. T 341r-348r. Bezd., XXXXVII, 
d'après A B. 

Adresse : pcyéXcp AoyoÔéTT] A. TÇ aôrÇ, BCGKT. 

Sans adresse H. 

Salomon a dit : t II n’y a rien de neuf sous le soleil 1 3 ». 
H s'est trompé. Métochite surpasse tous les savants 
présents et passés ; il est universel, et sa gloire éclipse 
celle d’Archimède, de Pythagore et de Platon. Méto¬ 
chite a étudié ce qui se passe sur terre et dans le ciel 1 . 

« Quant à ce nouveau livre 4 5 , qui peut dire combien 
il est admirable? Qui peut en exposer le sujet? Quels 
termes grands et nobles employer pour le présenter? 
Au nom de Dieu, donne-moi un peu de ton éloquence ; 
je pourrai me servir de tes propres paroles pour faire 
connaître ton livre. Cet ouvrage est un trésor d’his¬ 
toire, de connaissances universelles ; il est comme un 
marché de la science®, qui fournit sans compter et sans 
peine à chacun ce qu’il désire, ce dont il a besoin. Tous 
les types, toutes les espèces de connaissances y sont 
représentées. Quels services ne rend-il pas à tous ceux 
qui cultivent la science sous ses différentes formes, à tous 
les gouvernants, à tous les gouvernés, aux marins, aux 
généraux, aux commandants de compagnie, aux com¬ 
mandants d’arrière-garde, aux esclaves, aux maîtres, 
aux affligés qui pleurent sur les caprices de la vie 
humaine, aux bons vivants qui prennent en riant et 
en plaisantant la vie et son sérieux ; c’est, en un mot, 

1. Cette lettre reproduit plusieurs passages de la lettre 13, adressée 
au Philosophe Joseph. 

2. Eoclés., I, 9, 10. 

3. Cf. lettre 13, où ee passage est presque reproduit mot pour mot. 

4. Les Commentaires ou Miscellanées, éd. Chr.-G. Millier eiTh. Kless- 
ling, Lipslae, 1821. 

5. Même image, dans la lettre 32, en parlant d'un homme. 
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un trésor qui renferme des Joyaux divers, c'est une 
pbannAcie qui offre toute espèce de remèdes ; c'est comme 
une bibliothèque variée, c'est comme un maître vivant 1 ». 
Ce qu'il y a surtout d'admirable, c'est que Métochite a 
écrit cet ouvrage, au milieu de circonstances très trou¬ 
blées 1 3 . Quant au style, il est au-dessus de tout éloge. 
Grégoras admire ces « mots doux comme le nectar 1 , la 
beauté de la langue, le rythme et l'harmonie des périodes 4 5 ». 
Grégoras souhaite vivre longtemps aux côtés de Méto¬ 
chite. 
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AU MÊME*. 


Date : Vers 1328. 

Source* : A 125r-125v. B 54v-55v. C 56r-56v. G 131v-132v. 
K 303-305. H 52r-53r. T 338r-341r.Bezd., XXXXVII bis, 
d'après A B. 

Adresse: T$ «ôtÇ ABGKHT. ToO aôxoO rprjyopô. T$ 
psy&Xcp AoyoSérr} C. 

Grégoras aime beaucoup son homonyme 6 . H est 
heureux d'apprendre à Métochite ce qu'il pense de 
lui. Nicéphore Métochite montre beaucoup de goût 
pour l'étude. H s'exprime avec facilité et élégance. 
Métochite ne doit pas le ju^er avec trop de sévérité. 
Très savant personnellement, il est très exigeant pour 
son fils. Ce dernier, pris entre la crainte et le respect, 
ne peut faire connaître ce qu'il vaut. Il faut lui donner 
le temps de se développer, et ne pas exiger qu'un fruit 
soit mûr avant son heure. Dieu aidant, Nicéphore 
se perfectionnera et son père se réjouira d'avoir en lui 
le fils qu'il rêvait. 

1. Cf. HUU VII, 11, 272, où Grégora» dit en pariant de Métochite : 
« C'était une bibliothèque rivante. » 

2. Allusion à la guerre civile entre Andronic II et Andronic III. Cette 
phrase se retrouve mot pour mot dan» la lettre 13. 

3. Même compliment dans l'oraison funèbre que Grégoras prononça 
sur Métochite (HUL f X, 2, 477). 

4. Et cependant Grégoras reproche à Métochite (HUt., VII, 11, 272), 
ce qui est exact, son style rude et trop concis. 

5. Au Grand Logothète, Théodore Métochite. 

6. Nicéphore Métochite. C'était un travailleur. Théodore d*Hyr- 
takè lui écrit quatre lettres (Not. et Extr., t. 6, letL 42, 44, 49, 71) et 
l'appelle « Philosophe >. Grégoras fit l'instruction de Nicéphore et de sa 

Irène (Hfrt, VIII, 5, 309). 
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Au Parakimomène 1 Apocaucos. 

Date : Vers 1328. 

Sources : C 98v-99r. T 37v-39r. (deux fols, même pagination, 
sous les n°< 5 et 19). G 213r. K 489-490. H 130v. Q 398v. 
Bezd., VI bis, d'après C. 

Adresse : T$ napoucoqioiiév^ Wnoicaéiccp Codd. 

Anaxagore disait qu'il était heureux d’être venu au 
monde pour contempler le soleil, le ciel et les astres*. 
Apocaucos personnellement, dirait qu'il est heureux 
d’être venu au monde pour cultiver la science. Car 
Apocaucos est un savant, et il voudrait que tous les 
hommes fussent des savants. Il est secondé dans son 
désir par le Basileus 8 , qui aime et protège les savants. 
Si Grégoras écrivait à un autre, il lui faudrait développer 
sa pensée. Point n’est besoin de le faire avec Apocaucos. 
Que celui-ci continue à protéger les savants comme il 
le fait. 


18 

Au Grand Domestique 4 

Date : 1329. 

Sources : G 180r-180v. K, 410-413. H 96v-97v. 

Adresse : TÇ pEydXcp AotAEarrhop. Codd. 

Il suffit à Grégoras pour être heureux de savoir Can- 
tacuzène en bonne santé et de l’entendre louer par les 
savants. Cantacuzène a, en effet, toutes les qualités. 
Le bonheur de Grégoras est cependant troublé par la 
mésaventure arrivée à l’un de ses amis, général, qui 
avait voulu montrer que sa culture intellectuelle était 
aussi grande que sa science militaire 8 . Il s’est couvert 
de ridicule devant ses soldats et devant les habitants. 

1. Chef de la maison civile de l’Empereur. 

2. Diog. Lafirt, II, 3, 6. 

3. Andronic II. 

4. Chef de l’année de terre. Premier ministre, du moins en ce qui 
concerne J. Cantacuzène, à qui sont adressées toutes les lettres portant 
cette suscrlption. 

5. Allusion à un fait inconnu. 


mcipiioas osécoaAS 


3 
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Cantacuzène devrait bien envoyer ses soldats pour 
montrer à ceux de ce général ce qu'on appelle des mau¬ 
vais soldats. Grégoras prie également Cantacuzène 
d’excuser le Philosophe Joseph 1 2 , qui, troublé à l'annonce 
de sa visite, s’est présenté à lui à peine vêtu. Joseph 
a voulu imiter les Spartiates et leurs gymnopaidies*. 
Que Cantacuzène s'imite lui-même et se montre cette 
fats encore bienveillant. 


A Akindynos. 


Date : 1325-1330. 

Sources : A 120r-121r. B lr-2r. T 192r-197v. R 2v-4r. G 194v- 
195v. K 447-450. H. 112r-113r. Q 159r-161r. — Mys- 
toxydes, let. 2, d'après R. 

Adresse : ’AkivSOvco ABTRGKH. T$ AeKomqvÇ Q, 

Cléodème avait appris à des oiseaux à chanter : « Cléo- 
dème est un dieu puissant 3 ». Cléodème devint célèbre par 
ce moyen. Sans avoir eu recours au même procédé, Grégo¬ 
ras est très connu, comme le lui apprennent les lettres 
d’Akindynos. Dieu seul en est cause. 

Grégoras s’explique encore qu'Akindynos admire ses 
ouvrages, mais il s'étonne que tous imitent Akindynos, 
car ce qui plaît à l'un peut déplaire à l'autre. En tout 
cas, Grégoras accepte volontiers de voir Akindynos 
se lier d'amitié avec lui ; il craint toutefois qu'Akin¬ 
dynos n’aime en lui bien plus l'écrivain que l'homme. 

Grégoras tient en haute estime Akindynos et ses 
ouvrages. Il a fait l'éloge de ceux-ci à 1' « excellent et 
savant empereur » 4 . Puisse Akindynos vivre de longues 
années. 


1. Cf. lettre» 1 et 13 et »ur ce fait M. Treu, Byz. Z. 7, 8. (1898), 60-64. 

2. Pausanias III, 11, 7, et Athénée, XV, 678 &.-c. Môme souvenir 
dans la Vie de Jean d*Héraclée, cod. Par. gr., 3040, f. 13r. 

3. On ne voit pas d'où Grégoras a tiré cette anecdote. 

4* Andronic II. 
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A Angélos, Juge Général 1 . 

Date : 1325-1330. 

Sources : A 218v. T 198r-200r. Bezd., II, d'après A. 

Adresse : T$ tÇ KaSoXucÇ Kplxfl. Codd. 

Les deux hommes que Grégoras lui envoie sont très 
pieux. Us vivent très simplement. Leur demeure est 
« un gymnase de vertus ». Ils passent leur temps à sou¬ 
lager les miséreux. Si leur corps est chétif, leur âme 
est grande. 

Angélos aime à faire le bien. Il donnera aux deux 
protégés de Grégoras tout ce qu'il pourra. Dieu lui 
en saura particulièrement gré le jour du Jugement 
Dernier. Puisse-t-il vivre longtemps. 


Au Grand Domestique. 


Date : 1325-1330. 

Sources : B 128r-130r. C 96v-98r. G 113v-116r. K 261-267. 

H 37v-40r. U 31v-35v. T 20r-28v et 186r-190r. Bezd., 
XLII, d'après C. 

Adresse : T$ Aopcoxùcç CTGKHU. ’EmoxoXf} 

et, en surcharge, plus récent : npo<j<|><ibvqpa B. 

Cantacuzène réussit à se faire aimer de tout le monde. 
Aussi Grégoras a-t-il été tout désemparé lorsqu'il a 
appris sa maladie 2 3 . Heureusement, la nouvelle de la 
guérison de Cantacuzène lui a rendu la tranquillité 
d'esprit. Cantacuzène a toutes les qualités. Il est com¬ 
parable au Nil (comme l'Égypte n'existerait pas sans 
celui-ci, l'éloquence et la science seraient absentes de 
l'empire sans Cantacuzène), et à Philopoemen (comme 
ce héros était le dernier des Grecs 8 , Cantacuzène est 

1. Fonction créée par Andronlc II (Grég., HisL , IX, 9, 437) : ils 
étaient quatre. Gf. L. Petit, La réforme judiciaire (TAndronic Palio 
logue <1329). Échos d’Orient. 9 (1996), 134-138. 

2. Allusion à un fait inconnu de la via de Cantacuzène. 

3. Plut., Philopoemen, I. 
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le dernier des Romains 1 . Au contraire du geai» qui se 
parait des plumes du paon 1 3 , Cantacuzène ne se pare 
que de ses propres qualités. On peut lui appliquer les 
paroles de rÉcriture : protecteur des orphelins*, cita¬ 
delle toute puissante 4 . Cantacuzène doit surtout être 
loué parce que ces qualités sont natives et non déve¬ 
loppées en lui par l'éducation 5 6 . H comprend maintenant 
pourquoi l'empire a été si inquiet de sa maladie. Puisse 
Cantacuzène vivre longtemps et triompher des ennemis 
de la patrie. 


23 

Au Grand Domestique. 


Date : 1325-1330. 

Sources : G 213r-213v. K 490-491. H 130v-131r. 

Adresse : Tô peyAXcû Aoheot£ko>. Codd. 

Synésios, renommé jadis pour sa science, a écrit 
un traité des Songes A C'est le meilleur des ouvrages 
qu'il a produits. Dieu l'a inspiré, comme il le dit lui- 
même 7 ; Synésios n'a fourni que le stylet pour écrire. 
Aussi ce traité est-il, en général, assez difficile à compren¬ 
dre : il ressemble aux oracles du trépied Delphique. 
Cédant à de nombreuses demandes 8 9 , Grégoras a essayé 
de rendre cet ouvrage plus clair, en y ajoutant un Com¬ 
mentaire®. Il l'offre à Cantacuzène, parce qu'il protège 
ses études et parce qu'il est son guide en matière litté¬ 
raire. Grégoras souhaite que Cantacuzène accueille 
son livre favorablement et continue à le guider. 


1. Même éloge décerné à Cantacuzène, dans YHUt. % XI, 9, 552. Cf. tel,» 
76. 

2. Esope, fable, 101 et fable 158. Qf. Phèdre, I, 3. 

3. Deutér., 24, 17. 

4. P*^ 71, 3. 

fi. Même compliment adressé à Andronlc II, God. Par. gr. 3040, 
f. 23t. C’est un lieu commun qui figure dans tous les éloges de grands 
personnages d'alors. 

6. Migne, R G„ 149 et D. Petavius, Opéra Sgneeii . Lutetiae, 1632. 

7. Syn., Let. 153, à HypatMe. 

8. Et en particulier aux prières de Théodore Métochite (Comment, du 
traité des Songes, Migne, P. G., 149, col. 351). 

9. Publié dans D. Pet a v ius, id^ et reproduit dans Migne, id, Qf. sur 
le même sujet, lettre 155 à Démétrios Cavasllas. 
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24 

Au Grand Domestique. 

Date : 1325-1330. 

Sources : G 214r-215r. K 492-495. H 131v-132v. V 94v-96r. 
— Cramer, An. gr. IV, 429-432, d’après V. et Migne, 
P. G., t. 148, col. 661-664. 

Adresse : TÇ peydX 9 AopEorbccp. Codd. 

Grégoras est heureux lorsque Cantacuzène est pré¬ 
sent; s'il est absent, Grégoras entend faire son éloge 
ou le fait lui-même, et il est heureux encore. Tous célè¬ 
brent à l'envie Cantacuzène et le louent surtout d'avoir 
ranimé la science défaillante 1 2 . La nature a réuni en Can¬ 
tacuzène tous les dons et Ta mis comme le soleil à la 
disposition de tous. Il respire la bonté. Si l'on venait 
dans la capitale pour admirer ses beautés, si l'on cher¬ 
chait à voir un homme, a tous, comme s'ils répondaient 
à un mot d'ordre, te montreraient à l'exclusion de tout 
autre ». Car Cantacuzène représente à lui seul ce qu'on 
appelle l'homme. Homère a chanté en Ménesthée l'homme 
le plus habile à guider les chevaux et les guerriers*. 
Cantacuzène est bien supérieur à Ménesthée : tous les 
hommes le portent dans leur cœur, comme une statue 
vivante. Puisse-t-il vivre longtemps et protéger l'em¬ 
pire et la science. 


26 

Au même (Joseph) (?) 

Date : 1325-1330. 

Sources : A 102v. B 32v. C 81v. G 160v. K 366. L 239r. H 77r. 
Y 169r. T 37r. I 165v. « Boisson, An. Gr . III, 189 et 
Bezd., LXXV, d'après A. 

Adresse : T$ ciôtÇ G KL H. T$... B. T$ Maytarpcp C. 

c|)tXooo<J>oTàTcû I. ToO aùxoO Y. Sans 

adresse AT. 

Billet très bref, où Grégoras prie Joseph (?) de lui 
écrire. 


1. Même étage, fef. 41. 

2. Hom., II., II, 553-554. 
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26 

A Métochite (Nicéphore). 

Date : 1325-1330. 

Source* : B 13r-14r, R 18r-19v. T 104v-108r. G 206v-207r. 
K 475-476. H 124r-124v. Bezd., L, d'après B. 

Adresse: T$ McroxCrp G K H. TÇ Mctox^ icupÇ Nucq- 
<jB T, les deux derniers mots récents. Sans 
adresse R. 

Grégoras passe son temps à s’observer. Il sait com¬ 
bien ü est inférieur aux savants ses contemporains. 
H n’étudie pas moins pour cela. H a écrit un Éloge de 
VAmandier 1 2 ; après quoi, il a gardé le silence, car il 
n’est pas ambitieux. Nicéphore Métochite n’a pas 
les mêmes raisons que lui de rester à l’écart du monde. 
Son père est illustre; Nicéphore est son fils préféré, 
à qui son père dédie ses ouvrages*. Nicéphore ne doit 
pasjvivre comme le premier venu. Il est très bien doué, 
ü est fort intelligent, et il a à, sa disposition la riche 
bibliothèque de son père, ü doit utiliser tous ces avan¬ 
tages. 


27 

A l’oncle de l’Empereur, a Philanthropène. 
Date : 1325-1330. 

Sources : G 183r-183v. K 420-421. H lOOv-lOlr. 

Adresse : ôetcp toO BoujCAegoc;, tÇ ^iXavQpcaTTfjvç. Codd. 

Depuis longtemps, Grégoras a décidé de prendre 
Philanthropène comme guide. H lui a écrit le premier. 
Philanthropène ne lui a pas répondu. Grégoras a recher¬ 
ché la cause de ce silence. Il croit l’avoir trouvée. Phi¬ 
lanthropène a voulu imiter Thrasybule. A l’envoyé 
que Périandre lui avait dépêché pour lui demander 
par quel moyen il pourrait se maintenir au pouvoir, 
Thrasybule se contenta, sans mot dire, de se promener 

1. Encore inédit. Cf. Cod. Monac. gr. 10, 337-342. 

2. Nous n’avons aucun ouvrage que Métochite ait nommément dédié 
à son fils Nicéphore. 
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dans un champ de blé» et d’abattre» de sa baguette, 
tous les épis qui dépassaient les autres 1 . 

Un ami de Grégoras qui ne cesse de louer Philan- 
thropène a engagé Grégoras à lui écrire de nouveau. 
Que Philanthropène soit indulgent aux deux. 


A Philanthropène, oncle du Basileus. 

Date : 1325-1330. 

Sources : G 218r-219r. K 502-503. H 135v-136v. 

Adresse : T$ 0iAav8pcdTTf)v<p, 0eCcd toO BaaiXéoç. Codd. 

Grégoras se sent incapable de louer Philanthropène 
-comme il convient. Il est surpris de voir Philanthro¬ 
pène tenir ses ouvrages en si haute estime. La raison 
en est que Philanthropène estime grand tout ce qu'il 
voit. Grégoras est heureux d'être le compatriote de 
Philanthropène. C'est là, du reste, l'expression de la 
vérité; ce n'est pas une flatterie. En effet, avoir été 
jeté à bas par la jalousie, puis être élevé de nouveau, 
met la vertu plus en valeur que lorsqu'on est constam¬ 
ment heureux. C'est un fait dont il y a peu d'exemples 
dans l'antiquité. On peut citer seulement Cimon, frappé 
d'ostracisme pour dix ans et rappelé avant la fin de 
la troisième année 1 3 4 , Alcibiade, banni et rappelé par 
ses concitoyens*, Camille relevé de son commandement 
.et nommé quatre fois dictateur*. Après avoir été élevé 
très haut, après avoir été précipité très bas 5 б. , Philan¬ 
thropène est rappelé à la tâche et à l'honneur par les 
«circonstances présentes* et par la volonté de l'Empe¬ 
reur 7 . Grégoras est heureux d'être le contemporain 
de Philanthropène et il lui souhaite de vivre longtemps. 


1. Hérod.» V, 92 et Diog. Lafirt, Périandre, I, 100.^ 

а. Plut.. Cimon, 31, 32. 

3. UU Alcibiade, 41 et 56. 

4. Id.. Camille, 22, 43. Camille fut, en réalité, cinq foie dictateurjla 
-dernière fois, à quatre-Ylngts ans, ou peu s’en faut 

5. Cf. lef„ 38. 

б. En 1330, quand on s’adressa à lui pour aller délivrer Philadelphie» 
assiégée par les Turau 

7. Androale III. 
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29 

Au Saçellaire 1 du métropolite de Thessaloniqub. 


Date : 1325-1330. 

Sources : A 106v. T 170r-171v. Bezd., LXII, d'après A. 
Adresse : Tfj> ZatccXÀtcp tÇ QcaoaXovticgç Codd. 

Grégoras sait combien le saçellaire est un homme 
sérieux. H lui écrit souvent. Or, celui-ci ne lui répond 
pas. Nombre de ses compatriotes sont cependant heureux 
de correspondre avec Grégoras. Grégoras a décidé de 
ne plus écrire qu'à ses meilleurs amis. Grégoras voudrait 
savoir si la lettre que le saçellaire a remise de safpart 
à Magistros* a bien été accueillie par ce dernier. Si^oui, 
que le saçellaire engage Magistros à lui écrire, sinon, 
que le saçellaire rapporte à Grégoras sa lettre. 


30 

Au Préfet de la Table*. 

Date : 1325-1330. 

Sources : A 97r-98r. B 22r-22v. T 175r-179r et 220v-221v. G 
176r-177r. K 404-406. H 93v-94v. Arétin, Beitr . z. 
Gesch .. u. Lit 4 ter . Bd, 609-619. (München, 1805). 
Adresse : T$ Int Tfjç Tpoméfcgc;. Codd. 

Le Préfet de la Table ne cesse de louer les ouvrages 
de Grégoras. Celui-ci veut lui dire aujourd'hui combien 
fi l'admire. Jadis le génie d'Ésope étonna l'univers, 
et étonne Grégoras particulièrement. Toutefois, depuis 
que Grégoras connaît le Préfet de la Table, il ne croit 
plus gu'Esope soit unique en son genre. On peut s'élever 
Jusqu'à la connaissance de la réalité, s'il est vraijque 
la science est une réminiscence 4 . Ainsi fait le Préfet 
de la Table. Aussi Grégoras a-t-il raison de le louer, 
comme le loueraient aussi tous les savants et Ésope 
lui-même. 


1. Trésorier. 



4. Souvenir Platonicien. Jttp., livre VII. 
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31 

Au Métropolite de Philadelphie 1 2 . 

Date : 1325-1330. 

Sources : B 40r-41r. T 96v-101v. G 168r-169r. K 383-386. H 
84v-85v. Bezd., LII, d'après B. 

Adresse : p£TponoX(Tr^ ^iXa5eÀ<|>£a<;. Codd. 

Ce qui est beau et grand ne lasse jamais l'admiration. 
Dieu a envoyé sur terre le métropolite, comme l'un 
des plus grands biens d'ici-bas et Grégoras regrette 
de n'avoir pu jouir plus longtemps de sa société, lors 
de son séjour à Byzance. L'espoir de le revoir adoucit 
le chagrin de Grégoras. Celui-ci accepte d'avance le 
jugement que le métropolite portera sur lui, car il est 
la justice même ; ses fidèles respectent ses arrêts comme 
s'ils émanaient de Dieu même; il est impossible de 
louer l'esprit de justice du métropolite, car il est inimi¬ 
table. Grégoras signale au métropolite le zèle apporté 
par le courrier pour lui remettre sa lettre : il n'a pris 
aucun repos afin de lui remettre le plus rapidement 
possible la missive du métropolite. Que ce dernier vive 
de nombreuses années. 


32 

AU MÊME. 

Date : 1325-1330. 

Sources : G 15v-16r. K 32-33. H 17v-18r. U lr-lv. 

Adresse : T$ «OtÇ G K H. T$ ccôt^ et, en marge; 
« nempe Maximo cui antecedens epistola est in- 
scripta* ». H. 

Si l'amitié se mesurait au nombre de lettres qu'on 
reçoit, Grégoras devrait écrire à son ami nuit et jour ; 
encore ne serait-ce point là une preuve suffisante de 
l'affection que Grégoras témoigne à son correspondant. 
Grégoras aime mieux faire l'éloge de celui-ci. ü est 
savant et, surtout, il a sauvé plus 4 >une fois Byzance. 
Grégoras souhaite voir rapidement son ami, qu'il ne 
connaît encore que de réputation. 

1. Peut-être, Théolepte de Philadelphie. 

2. De quel Maxime s’agtt-fl? D ne peut s'agir de Maxime, hlgoumène 

du Chortalto, auquel sent adressées 1 m lettres 44, 45, 
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A Dâatâraxos Cavasilas. 

Ce que, ces jours derniers, le très divin Empereur 1 
«tous a dit entre autres choses, et avec quelle urbanité, 
je ne saurais 2e dire suffisamment, de crainte d'ètre 
'long, et, par ailleurs, je n'ai pas besoin de te récrire 
.à toi, qui es loin de ne pas avoir l'habitude d'entendre 
parler de faits semblables. D a parcouru nos ouvrages, 
et il y a pris un très vif plaisir, comme j'en ai eu l'im¬ 
pression personnellement et, avec moi, ceux qui se trou¬ 
vaient là et qui purent entendre de leurs oreilles ses 
réflexions. Il me demanda quels ouvrages avaient pré¬ 
cédé ceux qu'il avait en mains, quels ouvrages les avaient 
suivis aussitôt. Si je ne t'importune pas, écoute la réponse 
que les circonstances m'amenèrent à improviser. Tu 
me l'as, je le sais, déjà demandé. 

Mon premier ouvrage est un Éloge de ma patrie. 
Je l'écrivis avant tout autre. C'était comme une dette 
payée à celle qui m'avait élevé. J'imitais en cela les 
plantes, qui offrent à leur nourrice, la terre, leurs pre¬ 
mières fleurs, qui commencent tout d'abord par faire 
-ce qu'il est naturel qu'elles fassent et qui font ensuite 
cadeau de leurs fruits au paysan. L'imperfection de 
cet Éloge, on peut le voir, n'est pas médiocre ; nous étions 
trop faible pour supporter le poids trop lourd de pro¬ 
fondes et nobles pensées ; il y apparaît cependant une 
certaine grâce qui plaît, à l'instar des fleurs des plantes, 
ou plutôt des balbutiements des bébés qui ne sauraient 
faire le bonheur d'autres personnes que de leurs nour¬ 
rices, dont ils charment l'oreille. 

L'ouvrage, qui suit aussitôt celui-ci est mon Éloge 
de l'Empereur 1 , plus achevé que le premier, si l'indul- 

1» u, 

% VÈbge (FAndronic U , très Tratumhltbtemeat, tait par Oré js 
•rasàl’âgede ytngt-sept ans et inféré parlai dans «en Htstotae» Vtlt,8. 
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7 

TÇ KaSaotXcp ATjpTjxplfp. [l3*5] 

"Ooa pèv ii\ Ixcpa npixptxa ijptv 0 BciàxaToç fticCXocxai 
SaotXcùç k<kI pc0* Sorjç AoTctATqxoç, oflic Av lycdyi Ano- 
XpAvxoç oflxe etnctv 3uva£pT|v pfjtcouç fveica otir* AXXeç 
Avayicatov fjyijpat np6ç oc, nAvu toi o<t>63pa ode ASafj xôv 
xouoOtqv xuyxAvovxa. T à yc pf)v ^pirepa 5tcÇcXf|Xu0&ç • 
ouyypdppaxa, cal Ttàvu yc fja9rj, àç èpo C rc aûx$ £5o£c 
aal o^x fjrrov baoiç Txaparaxuxri k6<ji cal adxrjicéotç i£cyé~ 
veto ycycvf)o0au. 'Epopévou pévxou yc Axxa xoûxcov i^pîv 
ttcncnivijxau npéxcpov cal Axxa cOOùc; per* aôxd, cl aot 
AxaXafaapov, Akouoov A pou 6 Kaip6ç loxeStaaev ArtocpC- i* 
vaoOau • k al aoO yàp noxe SixpoyrÔvxoç àtc/jicoa. 

T6v pèv èç x?|v naxp£8a pou Etprjpévov <p<kvai pou Tien o- 
vf)o0au xà npôxa nplv f) tôv éxépcov &vxivaoGv, xpotpcîa 
roOrov xfl 9pcv)iapév^ <J>a£rj tu; Av, liceCvouç xotç ^vxotç 
AvaX6yaç A xfjv npôrrjv Av0qv rfj 0petpapévrj xapuC6pcva *8 
yfj, A<p* laxlaç fnetxa xoO clcixa nouetv ^pypéva, xotç 
Kapnotc; 5e£io0vxai x6v ycopyév. "Ev0cv xou cal 19ol tu; Av 
oû péxptov TTpooàv iicelvç xÇ X6y<p x6 AxeXéç, AoAcvcoxépov 
yc Svxov Ixu ^pôv f| Aaxc pct&ov ônooxfjvat ftàpoç voO cal 
ycvvalou <ppovf|paxoç • Imnpinci 5* Spaç xu cal tcàXXouç »û 
xo 0 x 9 / yc cal ^Sovfjç, âoncp Apa cal xolç xôv <puxÔv AvSc- 
ouv f) pâXXov xotç xôv vryntcav ipcXXCopaoiv, Av oflSèv oôSevl 
xôv AXXcov oOk Ivu An6vao0ai nXf|v f) xaîç 0p£<papévai<; 
Aicofjç fjÔovfjv. 

*0 5è pcx' aüx&v eô0ù<; flp&ç BaouXéa pot ylyvtxai, «*- 
AvxeXéoxcpoç Av xoO npoxépou, cl p/| yc 3fj n»ç On* eûvolaç 

A 177r-178v. B 43v-44r. C 102v403r. G. 170r-l71r. K 390-992. 

H 37r-8Sv. T 217r-220 r. Bezd. XXL d'aprè* A C. 

ÏVt. T$ KatfaofXx AyjpiQTpr<p GKHT^ KxftxofX? A T$ KcSxofXa 
aupÿ BT T $ *vp4> Av)p^Tp((p t» KxIcoCXc €||BO 8* oOv 

9{t«>c A 
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envers moi-même ne m’induit pas en erreur. 
Je le fis paraître pour deux raisons : la première, parce 
m% f«t légitime d'offrir au prince régnant les prémices 
de toute science comme les prémices de tout fruit qu'on 
offre à un dieu venu sur terre. (Il n'est vraiment pas 
facile à l'homme de trouver une offrande digne de la 
pa^re divine; mais on a découvert, en cette manière 
4f procéder, un #u?yen à mon avis, merveilleux pour 
honorer Dieu à travers les honneurs rendus à un prince 
jàèux, potir célébrer celui qu'on ne voit pas en célé¬ 
brant celui qu'on voit, ou plutôt pour glorifier le modèle 
d’après son image); la seconde, parce que Je savais 
devoir conférer aussi à mes ouvrages de la noblesse, 
ep offrant $ l'empereur ceux que parmi eux je pouvais 
lui dédier. 

Après m’être ainsi acquitté, comme Je le pouvais, de 
ce que je devais à ceux à qui j'étais tenu de témoigner 
ma reconnaissance, les circonstances m’amenaient ensuite 
$ composer différents ouvrages. Les préceptes de l'École 
s'y étalent orgueilleusement; j’y sacrifiais à l'éloquence 
d'apparat et au désir de briller ; sont-ils bien? sont-ils 
tout le contraire? Je ne saurais le dire. Il me faut te 
prier de me faire part, surtout à l'avenir, de ton avis ; 
tu t’es élevé jusqu’au sommet le plus haut de l'intelli¬ 
gence, tu sais fort justement apprécier les circonstances 
q$ naissent paroles et faits et leur caractère, tout ce 
qui peut s’y rapporter ; il ne me serait donc pas aisé 
de trouver, à part toi, quelqu'un à qui, plus qu'à per¬ 
sonne d*autre au monde, offrir les prémices de nos éloges, 
en toute sincérité, et avoir bien l'air de le faire ainsi. 

Quant à notre amitié, que dire d’elle? Je ne voudrais 
point voir les exemples d’amitié antérieurs rester dans 
les livres anciens; je voudrais les voir, aujourd'hui, 
commencer avec toi pour deux raisons : la première, 
afin de les augmenter en nombre et de les rendre plus 
précis; la seconde, afin de ne pas laisser croire que, 
parfait comme tu l’es, tu règles ta conduite sur ces 
modèles étrangers. H te faut, avec l'intelligence que 
tu as, et la solidité que tu montres en amitié, il te faut 
Soumettre ce que je dis à ton esprit critique comme 
à une pierre de touche et dire ce qui est bien et ce qui 
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or^àXXo^au rlyvtxai lé pot, Ivotv ^yr|aapév©v atxi&v • âv6ç 
pév, 5xt Iteaiov ànàorjç émoxf}yr|<; Kal KapnoO iwtvxlç àvé- 
yEiv ânavTa x$ ftaaiXcéovri xàç ftnapxàç* &mip krnytUp 
0c$ * — àvBp&rup pèv yàp tcàvu toi cO^cpoOç xivoç 
8vxoç ÎQpov èné^iov 0K(aç <pOacQ<; l^cupCaicciv, jiT]x*vf|v 5 
Tivot xaOTTjv *0<f>uÛ<; cOpr^^évr^v 8pô f lié xf)ç TtpOç xlv eI- 
acôfj BaaiXéa Ti^if)ç Sc^ioo(iévr)v 0c6v, &ià toO fatvopévou 
t&v pfj cpaLvé^itvov f[ p&XXov t6 àpxéximov luk xfjç eIkOvoç — 
ixépou 5è, éncilf) ye fjSciv ôç Kal EÛyévciav TTiprnoir|a6pE- 
voç lao^ai xotç èpoîç Xdyoïç, et Kal BaaiXcî xà èvdvxa àva- io 
6c(r)v lie xotixeov. 

’AXXà yàp oOxco ye è£f)v oîç ixPfl v ^ TTa èxpfjv 
5g>k6ç, XP E ^ ac î iTieiTa ^EcnTEuoOarjc;, £uvex£0ouv Iotiv &. 
*Ecrxi 5'fi Kal lvTpù<f>oai xf] axoXfj, émlEl^Edw; poi KaltpiXo- 
xiptaç èylyvovxo àva0f)tiaxa, xaOxa 8 ' ctpTjpéva f\ e 8 ^ i5 
xoûvàvxiov, oôk &v tiou eISeItjv aûxéç. *AXX' fipa 8 f| noç 
xfjv af|v poi KoivoOa0ai aè yv 6 pT]v xà ^éXtoxa SstoÔaC poi 
8eÎ toO XoittoO, 8 x 9 9povf|a£û><; éç xô ÂKpéxaxov fjKovxi Kal 
xoO KpCvEtv xoaoOxov TtEplEcrrt X 6 y©v Kal Txpay^éxQv KaipoOç 
xe Kal xpénouç Kal 8 aa xotç xoiotixotç àvfjKovx' &v eïij, &< rz ' ao 
oôk &v ipé ys pQL&tov EÎvai sOpctv 8 x 9 rtXéov aol xÔv ànàv- 
xov éxép 9 xà xôv énalvcov àKpo0£via xaptaàfciEvov, xfl 8p06- 
xr)XL KEX«piapéva 9avf)vai TCETtoiri^évov. 

fl Epi 5 è «piXtaç, x( xiç &v 90(1]; ’E6ouX6pv]v TipdxEpa 
KEta 0 ai <piX(aç OTroSely^axa èv xatç xÛv TiaXaiûv (ÎIôXolç, 3 5 
Ik aoO Sè vOv stvai t’jpy^iéva, 8uotv IvcKa ■ tvbq jièv, 
xtXeUo yE EÏrj Kal àKpiSéaxspa xauxl, 0 axépou 5 é, &ç pfj xiç 
aè x6v xoaoOxov OnoXoyCaaixo 6(9 asauxèv àitEuOOvsw 
xrpOç &pxéxu*na OriEpOpia. Aéov oOv aol Kal auvéaccoç oOxcoç 
Ixovxi Kal Kpaxlax 9 ys 8 vxi xà 9 iXiKà f KaOàncp &aaàv 9 xfl 30 
af| Ttcpivola xà «tprj^éva TtapaSaXévxi, àxxa KaXûç Ixst 

8 toffixip correxi: 8<ra x*\ codd. || 10 to?c om. C || 14 Itrov a AB : 
Kortv ac l oott. || 81 ttXtjv ^ B; tcXiov f, oett. || 86 T)py(i,iva AB : T)p(Uv« 
•cett. || 87 Touti G K H. 
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ne l’est pas. Ta rendrais ainsi service à tous deux ; A 
mol, en]iredressant mes fautes, A toi, en donnant la 
prouve d'tuie amitié sincère. 
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K«l 4 tt« ToôvavT£ov èno(|>f)vaa8ai. OBtco yàp &v iicaTépoiç. 
iiercXotTo tà xpfjat^a, épol tc tôv àpûv dnav6p8coaiç k«C 
001 <|>iXta<; &Kpai$voOç dhn68ci£i<;. 

1 yàp S.'i A; av om. oett. 
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« 

Au Préfet de l'Êcritoire 1 , 

PANÉGYRISTE DU MÉTROPOLITE DE PHILADELPHIE 8 

Le péplos attique, nous le savons, représentait l'his¬ 
toire des Éacides, des Pélopides, puis la série des héros 
ot les actions qui firent admirer chacun d'eux. Notre 
.siècle t'a vu paraître toi, dont la science est éminente 1 , 
et, avec toi, celui dont tu célèbres aujourd'hui la vertu ; 
moins que personne, il devait, pourrais-je dire, trouver 
un autre panégyriste et toi seul (et il l'a trouvé), et 
toi, plus que tous, tu te devais charger de composer 
l'histoire de sa vie et de donner à cette occasion le spec¬ 
tacle de ton admirable éloquence. Et les deux choses 
se sont trouvées réunies. Comme de son vivant encore, il 
l'emportait par la vertu, ainsi, après avoir gardé le 
.silence pour la suprême fois, il a amené à parler de lui, 
comme de juste, le premier, le plus grand orateur. Comme 
s’il s'était occupé particulièrement, durant toute son 
existence, de rechercher le meilleur panégyriste, il a 
réussi, comme il convenait, à le trouver. Il approuvait 
de voir tous les hommes se louer mutuellement, c'était 
là, disait-il, un signe d'affection réciproque, mais il 
ne voulait être loué par personne. C'était une comédie, 
ce me semble ; et l'excellent homme ne faisait que feindre 
le manque d'ambition, car il repoussait, on le voit, les 
compliments qui étaient au-dessous de ceux qu'il méri¬ 
tait, jusqu'au jour où il lui arriva d'en trouver de tels 
qu’on ne peut en rencontrer de plus grands. Je dis bien, 
car voilà le plus grand miracle qu'il a fait, après nous 
avoir quittés. Ce grand homme n'a causé qu'un seul cha¬ 
grin et non pas à tel ou tel, mais à tous ceux (ils étaient 

1. Charge tenue, au xiv* s., par Nicéphore Ghumnos. Cf. Codln, 

p. 12 . 

2. Théolepte, à qui Grégoras adresse vraisemblablement la lettre 31. 
L’oraison funèbre, écrite sur lui, par N. Ghumnos, se trouve dans 
Boissonade, An. Gr . V, 183-239. 

3. Grég., Hist., VII, 5, 241 : < C’était un homme savant, et dont 
i’expérience et l’intelligenoe des affaires publiques étaient grandes », 
et Gant., 1,14 : « Le Préfet de l’Écritoire, Nloéphore Ghumnos, homme 
savant et d’une intelligence remarquable» • 
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T $ litl toÛ KovikXeCou lyKapidoavTi 

xôv *iXa3cXq>(aç< [i3a5~i3*6] 

Tôv (ièv *Attikôv tténXov Âtaictôaç dKoûopcv Siaypd^civ 
Kal néXorraç «al t£f}ç tôv tôv fy>6<ov KardXoyov ical &ç 
40aupd<j8r|aav Ikootoi. ‘O ôè xd ko 8* ^pAç ftyc»v aldv ofirooi 
cè pèv ènl ao$tqi Kpérurrov, In' àpaxfl &è tôv vOv AnaivoO- 
ptvov I8c«£c. ndvTarv (lèv o6v fjKicrra <pa£rjv Av Ipyc ^pfj- 5 
vai tvx«Æv ènaivérou xivôç tôv Ttdvxcov IkeXvov ixépou I) 

000 y* k« 1 p6vou, (ical plvxoi (cal tet^t]**), aè 6k TidvTQV 
pdXurraTÔv IkeCvou ÔCov àppôxTEiv dvciXr|<pévai ical Biaxpov 
xfjç BaupaorCaç aou yXÔTTT)<; âv3ct£aa0ai. ToiyapoOv ical 
£uvcXf)Xu8E, ical âcmcp Ixt TtEpiàv èiccîvoç xà irpÔra xfjç 10 
Apsxfjç I<f>£psv, oBtcd Kal xfjv TaXsuxalav aiy^oaç aiyf|v, xf|v 
TïpÔTT]v Kal pcydX^v, <5>ç eIkôç, ônèp aôxoO $avf|v èrcsoTid- 
oaxo, ical o&xo yé: toi TCpoarjKÔvxac;, ôoTCEp Av eI toOt' fjv 
è^cnlTrjÔEÇ ëpyov aôxÇ 5id |i£ou Txavrôç, tô tôv Apiorov 
ènaivéxrjv &i)TEtv, SrjXaôf). KaCxotToôç pèv AXXouç Anavxac; l5 
xrap* àXXfjXov IkeÎvoç èrraivEtoBai èrT/jVEi Kal cpiXaXXrjXtac; 
IXsys toOt* etvai yvôpta^a, aôxôç yE pfjv nap' oû&evôç tôv 
ànàvTov ^6o0Xeto • cncf)vr} 3* &p\ ôç Ioikcv, £ks£vo fjv Kal 
AtiXAtteto tô àtpiXôxtpov & yevvàôaç. *Atteô0ei y dp 3#| Ttou 
y' éauToO toôç fjxxouç xfjç à££aç tnatvouç, !©ç i^cyévfiro *° 
ot sôpctv ôv (ie££ouç oôk fcrriv sôpEtv. Aéyo 6k tout l (KaC 
ydp toOto npô tôv AXXcdv t e0 au p axo0pyr] ke v , ^pôv fjÔij 

yEvôpEvoç). w Ev xi pôvov 6 fciéyaç XeXûtctjicc, Kal otyl tôv 
ôstva xôv Set va, dXXd Tcdvxou;, <5>q Ircoç eItteÎv, otç, pupCoiç 

B 41r-42v. C 84r-85r. G. 169r-170r. K 386-388. H 85v-86v. 

L 245r. Bezd. XXIV, diaprés B G. 

Tit. Tô) t%\ toO KavtxXiiov iyxwpwioavri tôv OtXaStXfiaç BCGKH: 

Ttf> «al toO KavtxXelov cicouviffavn tbv ÿtXaôtXf^aç L || 8 outw<j\ K: 
oôrocrl OCtt. || 4 vOv C; voOv cett. || 7 {i6vou BCGKH : p6vov L ( 14 tô 
tôv Apiorov BCL: tôv tôv ëpiorov cett. || Cv)tetv BCGKH: SptupsTv I* R 
18 v)8o4Xtto BGKHL : ilo^Xtro C y txtTvo L : txtïvoc œtU R 80 âlUc 
B : «Solia; cett. 
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innombrables) à qui il arrivait de livrer à la parole ou de 
confier à récriture ses actions : Je veux dire qu’il les a 
empêchés d’agir, en te proposant tout de suite, toi» 
comme un digne héraut de ses actions, et en condamnant 
OU bloc au silence tout le monde. Par là» il supprima 
chez tous également toute rivalité» lui qui auparavant se 
faisait chaque Jour le père de la paix» et ne cessait de 
mettre son ambition à détruire l’ambition chez la foule. 
Aujourd'hui» comme s’ils étaient frappés du tonnerre» 
ils restent tous tranquilles, sacrifient, pourrait-on dire* 
au silence et respectent ce juste arrêt. 

Deux choses me semblent présentement réunies, à 
propos s’il en fut : l’éloge de la mémoire d’un juste, la 
bouche d’un juste cultivant la science. Tu as cultivé la 
science, en toute honnêteté 1 ; le souvenir de cet homme se 
présente entouré d’éloges, et l’on pourrait sans peine 
donner l’un ou l'autre comme preuve de la vertu de l’un 
ou de l’autre. Prenant, pour ainsi dire, comme sujet, ses 
qualités, tu as révélé ta propre vertu, tu as montré le 
goût du beau que tu portes en toi, le désir du beau que 
tu nourris en toi. Lui, usant de ton éloquence comme 
d’un truchement, compose, assemble, fait apparaître aux 
yeux, en quelque manière, et fabrique lui-même avec une 
noblesse naturelle, la chaîne de ses vertus 1 , ainsi font 
ceux qui sertissent des pierres précieuses dans des cou¬ 
ronnes*. 

Son corps, en butte aux attaques du temps, de la 
vieillesse» s’est effondré. Tu lui as habilement donné en com¬ 
pensation l'immortalité, tu l’as, en quelque sorte, ressus¬ 
cité d’une façon nouvelle, tu as, en quelque manière, fait 
passer son âme dans les nôtres, comme en d’autres corps. 
Tu as, par là, rendu les plus grands services, à nous, en 
animant nos âmes, à lui, en remplaçant son corps, des¬ 
cendu dans la tare, par d’autres corps qui ne vieillissent 
point et qui durent longtemps. 

Il m’arrive aujourd’hui de songer à ce que, chez les 
Grecs, les uns Imaginaient d’appeler métempsychose, les 

m aembèt pas» en effet, aYetr écrit quoi que ee toit qui 1» 

2. Cf. N. CBmmaof, or. /m., pp. 204-2S4* 

X Mtoeccmp«rajbop f tat.4S. 
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oftot, ÇuvéBouvc tà èkeIvov ical yX^Trrj Siêévat «al ypa^fj 
'rtapaTlOcaBai. KcKàXuKt ydp ak Trpo6c6Xr|pévcc; eO0£k; à£io- 
Xpiov Kf)puKa tôv aÔToO Kal ouûirfjv dvayicaCav Kotvfl TÔv 
5X»v KaTc^vifiapévoç. KdvrcOGcv xb <piXovcucctv ivl yc 
Tpdnqp nÀvTac; à^pt^^évoç, 6 «cal npèrcpov xf)<; ctpfjvqç yiy- 0 
vépsvoç ftoijpépai Trarf|p Kal XOciv AeI q> iXoveikûv tôv tcoX- 
Xûv t& (piXévcucov. Kal vOv, ôortcp &nb pcyAX^ç TcXïjyévTcç 
Bpovrfjç, oOto 8tf| KÀ0rçvTai ttAvteç aiyfj BOovteç, &ç Av ct- 
•noi tu;, ical <rrépyovrc<; t b Tffc KaTo8(Ki)ç Aücaiov. 

’Epol 6à vOv p&XXov cïncp ttot' Ap<f>6Tcpa Kaipi&raTa xo 
«paCvrrai ouvApapcîv, t 6 te 8i)Xa8f) pvf)pr)v 81 ica Cou per' lyico- 
pCov ctvai ical <rrdpa ôucaCou aocpCav èicpcXerfiv. ZoO ydp 
âv&ücax; oo<f>Cav âKpcXcTf)oavToc;, pcT* iyiccopCov ^ ToO 
AïKaCou ylyvETai pvf)pî], ical papTtipiov Av Ttq eIk 6 tqç Ikà- 
Tcpov 8c(r) xfjç Ap£Tf)ç licaTépou. Zù te ydp, â>ç Av et tivi i5 
XprjadpEvoc; BXrj Totç AkeCvou KaXoîç, Tfjv olicclav è£é<pr|va<; 
&per/)v, Kal otov àbtv eu; np&ç tà icaXd kAttI oeoutoO P 6 oiceiç 
tOv tt 66 ov Ae£. ’EkeÎvoç t' aC, &<m£p eï$ei tivi -rfj ofj XP*1- 
odpsvoç yX<*>TT^|, AiapBpot Kal avp‘nf|yvuai ical otov cUonoiEt 
ical ouvt£ 6 t) 0 i pEyaXocpuûç tV)v aÔT&ç aÛTO0 crcipdv tûv io 
KaXûv ÛOTTEp îfjTiou tàç âvxCpouç XCBouç ol OTECpdvOUÇ TtXé- 
KOVTEÇ. 

Kal pfjv t 8 pèv AkeCvou aâpa, XP& V 9 ical yf|p<f TioXcpT]0év, 
icaTT)véx0T) * où ABavaotav iiCE(v<p ical olovet Tiva AvaÔCaoiv 
Kaivorépav AvTiTExvApcvoç, <pépov èpBéBXrjKaç ërcpov Tpd- >5 
TlOV Tf|V IkeCvOU tpUXV TOÎÇ ^pETépttLÇ ÛOTTEp Iv CràpaCJlV 
AXXoïç Kal Aid toutI tà péyicra ctpyaaai, fjpîvTE tàç tpi>xdç 
èpv|l0x°uc; TTETTOlTjK< a)Ç, KÀKCCvCp 5' aC AvtI TOO KaTaAÜVTOÇ 
aApaxoç ërspa TCXVT^adpEvoi; Àyf)p« te Kal paKp66ia. 

Kal toOt' ctvai Xoy(4co6a( poi vOv ëncioiv, 3ncp c EXXf|- 8o 
v&v Totç pèv pcTcpi^x octv <pAaKEiv ènfjci, toîç 8* AXXov 

4 ««ni|nr|ft€vlvoc CGKHL : xfltTt+rjçiopivwv B || 6-7 tôv koXXûv xb 
ftX8v«txov BGKHL : to t&v koXX&v ftXivtixov G K 14 tlcétac BL : »I- 
oett 



M LETTRES ECRITES AVANT 1330 • 

autres également, mais en termes peu clairs et difléreats. 
quand 0a qualifiaient dieux immortels ceux des hommes 
dont le souvenir se conservait éternellement 1 2 . Qui des 
savants fi venir, dans le cas présent, ne se réjouirait pas, 
ne serait pas heureux, même s’il avait l’esprit plus lourd 
que les pierres, et ne ménagerait pas une joie indicible 
fi la partie sensible de son âme, en écoutant, en ren¬ 
contrant des ouvrages aussi parfaits, où se cachent en de 
nombreux passages, des pensées graves et élevées, où 
régnent, en bien des endroits, le charme et la grâce : 
ainsi l'on peut voir la mer, quand elle a échappé aux 
insultes des vents, quand elle a vu s’apaiser les que¬ 
relles des flots, rester presque immobile, semblable à une 
plaine, ne plus bouger, briller d’un éclat merveilleux et 
répondre par de verts reflets aux rayons du soleil. Avec 
une habileté au-dessus de tout éloge et vraiment origi¬ 
nale, dont chacun loue la qualité et la puissance, il* 
ordonne fort harmonieusement et comme personne 
d’autre ne saurait mieux faire, il enchaîne, pour ainsi 
dire, les idées l’une à l’autre, il mélange le genre épidic- 
tique au genre judiciaire, il unit en tout l’abondance à 
la clarté, à larapidité du mouvement, à l’éclat, à la force, 
il varie fréquemment les figures de mots, condensant ici 
un vaste sujet, quand il le faut, faisant le contraire, 
quand il ne le faut pas : qui pourrait dire tout cela comme 
il convient? 

Ses ouvrages ont pu, de son vivant, nous régaler et 
nous charmer*; aujourd’hui, les éloges, que tu fais de 
lui, nous procurent, à leur tour, de la jouissance, du plai¬ 
sir, du charme. C'est toi qui nous as magnifiquement 
donné ce plaisir, et nous t’en remercions, comme il 
convient. 


1. Allusion à la doctrine d’Evhém ère. Cf. Plut. Isis et Osir . 27. 

2. Théoiepte» dans sas ouvrages. 

3* Ûhumnos parle lui-même, dans son oraison funèbre de Théo- 
lepte des nombreux mandements (p. 222) de Théoiepte, de ses ho¬ 
mélies, oh 0 défendait rorthodoxie {i<L t p. 222-223) et des hymnes 
qu'il avait composées (td,, p. 223). 
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Tpdnov, aôx 6 y* toi toOto Kal atviTTopévoiç, dBavdxouç 
flcoùç dvTjyopEUKévai toOç Iv Sitjveke? pvr|pfl KaOtcrrapÉvovç 
3n©cmoTE. Kal xlç yàp KàvxaO0a Ik tôv £ç &el yEvrjaopé- 
vcdv àvBpôirav ao<£Ôv oôk &v &yaa0Elr) ical i\a0Eli), Kal et 
Xl0ov va>0écTEpoq EÏT), ical xépijnv ànàpprjTov 5tà Tf|ç àicofjç 
tÇ Tia0T)TiK$ xflç ^uxflçTiapoménvj/ciE, TTjXiKotiroiç ypdppa- 
civ iv^eroy^K^q ; otç ttoXù pèv t 6 èpBpiôèq ical peréopov 
ûÿcBpcûci toO voO, TtoXii 8 è rà rf)ç KaXXovfjç te Kal ^dpiToç 
èvrpéxEi, KaOàTiEp ènl SaXdxTTjç Ï 801 tiç dv, 6 ti 6 te 8 i| xàç 
tôv dvépcov 68 pEiç èK^uyoOaa Kal xàç tôv Kupdxav IpiSaç 
Koiplaaaa, ptKpoÜ xoîç tteSIoiç lnlcT)c;ToTaTal ys Kal àxp£- 
pEÎ Kal Baupdaiov dnocrrlXÔEi Kal toi yXauK&v xaîç ijXiaicaîç 
dvrav(ax CL e Ynép yE pi)v if\q Baupaalaç Kal ycvt- 

Kflç SVTOÇ 8 £lv 6 TT)TOÇ, ota te Kal hox\ 8 ià TtavTèç fjKEl toO 
X 6 you, Kal 0v0pl£Et Kal 8iaxl0r)OL KdXXiaxd te Kal ô>q o$x 
éTÉpex; EÎvai kpeÎttov âyxopsîv, Kal àq plyvuai xdç tBdaç 
Bi* dXXfjXcov àXXfjXou; Kal xf) TravrjyuptKf) t 6 Bucavucèv àva- 
Klpvrjai, Kal aO Ka0' ËKaora xfj TtEpiÔoXfj xijv cûicplvEtav 
avvappBxTEi, tÇ 8 ' aC XapTtpÇ Kal &Kpal<p tB yopy 6 v, k&k toO 
odvEyyvç l^aXXdTTEi xà axi) paxa, Kal *nfj pèv cruaréXXEi xè 
tf\q 8no0écF£©<; TtXdxcc;, 8 tct) toutou 8 «t, Ttfl 8 è xoôvdvxtov, 
8tct) toûtov pi) 8e?, xlç &v ^>alT| yE Kaxà xè eIk 6 <; ; 

*AXX* fjpîv pèv, ôonEp Kal TiEpi6vxoç èÇ^v xoîç IkeIvou 
X éyoïç èvxpuqtâv te ical fJSEoBai, oOxo Kal vOv aOBtç xotç 
ûnèp IkeIvou Xdyou; xpu^âv ixopsv Kal^alpEiv Kal fj8EO0ai. 
TaOxr) toi, Kal aol ys xÇ icaXÇ xopHY? ^ôv toioBtcov xàç 
àvrjKoOaaç IpoXoyoOpsv x^pt/raç. 

1 toOto xa\ K in marg. : t©0 xœt* B GH toOt’ CL|| 11 xoijifo«<ra 
BGCLK : xctpl^oa H || 12 xal toi B: xai ti || 15 iî>; ov^ B : om. 

cett || 26 fyopjv BCL : c^oiicv GKH || 27 ocvvjxo^oac B : ivoixotfcaç 
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A Andronic Zaridas 1 2 . 

Notre nom ne quitterait certainement pas, je crois, 
sans reproche ta pensée, si tu avais l'idée d'examiner 
l'affaire sans esprit critique ; car, après avoir convenu de 
nous rencontrer, à notre retour, nous avons pris une autre 
route. H ne saurait être ni dans nos habitudes ni dans 
mon intention, de t'oublier, tant que nous serons en vie, 
ni le matin, ni l'après-midi 1 , ni dans l'avenir, qu'il me, 
reste beaucoup, peu, ou quelque temps que ce soit, à 
vivre. Si tu connaissais, ce qui nous est arrivé, tu aurais 
vite fait, j'imagine, de nous pardonner, car, tu le recon¬ 
naîtrais, ton reproche atteint des gens qui ont tout à fait 
agi contre leur volonté. 

La cause de notre départ, le moment auquel nous avons 
quitté la cité-reine, le nombre que nous étions*, les inci¬ 
dents nombreux de notre voyage, tu sais tout cela, puisque 
tu nous as vu à notre départ. Ce qui nous arriva dans la 


1. dette lettre est reproduite en grande partie dans l'KW., VIII, 
14» 375 sqq. Boivin rayait déjà noté (Bonn, t. II, 1233-1234). Le 
cod. Urbln. gr. 151, 8lr-87v, la donne comme envoyée à un certain 
Athanase. Le début seul diffère. Le voici : « Je t'ai envoyé une pre¬ 
mière lettre» mon très cher, où je t*al raconté ce que j’avais rap¬ 
porté de ce long voyage fertile en incidents, depuis le moment où 
tu as quitté Byzance, nouvelle vraiment étonnante pour les lettres. 
Je devrais te reprocher de ne pas avoir satisfait notre demande. J’ai 
cessé de t'écrire à nouveau, car j’espérais te rencontrer peut-être, en 
suivant un autre Itinéraire. J’ai cru bon d’abord de te rapporter cer¬ 
tains laits, que tu connais fort peu, que tu as vus fort rarement, mais 
que Je commis très bien, et qui datent de l'époque où nous sommes 
allés en amhaisade chez les Tribailes (les Serbes). Tu pourras avoir 
ainsi» peut-être, car tu as l’esprit curieux, un récit fort agréable à lire, 
et tu posséderas, le cas échéant, un modèle que tu devrais suivre pour 
me raconter, comme je te l'ai demandé, ce que tu as fait. 

«(Ce qui s'est passé depuis notre départ de Byzance même jusqu'à 
notre arrivée sur le Strymon (la Strouma), en Macédoine, je crois inu¬ 
tile de chercher à l’apprendre à des gens qui en sont instruits. Ce qui 
est arrivé après, voilà ce qu’il faut tout particuliérement leur apprendre* 
Nous restâmes quatre jours sur les bords du Strymon, et nous y ren¬ 
contrâmes.».. 

2. Expression proverbiale. Cf. Géopon. 16, 1, 4. 

3* Nous l'ignorons. 
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T$ k upÇ ’AvSpovUç. [i3a5-i3a6] 

Otpai pf| dvcyicX^Touç icaSAna^ xf|ç aflc; AnaXXArratv 
VJpSç êtavo Colç, cl oOtcû aicorroupévtp aot, txplv f| &acAv<p xpf|- 
'OaaÔai t 6 npâyyiot TtapCaratTO, Rte auvGépcvot lrxavf)icovTcç 
évTuxetv aot, ErrctO' âxépav ^pÉÎç t6a3£aapcv. *AXX* oOk ftv 
mXi\ Tf| tout£ yc tyx^piov X^| 6 r| Tivt 5t36vat tA 3 

cA, oôx 4a>ç y' & v TiapôpEv tÇ> 8 ( 9 , oô Ttpcot oèèè 8 c£- 
Xtjç, ofl pévT &v oô 8 ’ ôt|/è toO xpévou, Av xroXèç Av ôXCyoç Av 
3*rtooroao0v fj. El 8 * &ç lax* tà icaB’ fjp&ç tt60olo, où 8 è 
Av otpai auyyvoùriç *n^vu toi atpASpa ^u^tcetctcd- 
k6ç Aicouatotç TotfyicXrçpa Stayvoüc;. 10 

Tf|v pèv 8f| *np60eatv xflç fjpETépaç ica66&ou ical 3xa ical 
$001 Tf)ç 0aatX£5oç è£éX0oipEV rï6\ea>q t ical Axra ical Raa 
pcra£;è Tcopcuopévou; tf^îv AnauTc^, Ex ci Ç àplXrçaaç 

^pîv tcaTioOai * tA 5* tEfiç &kouc, pAXa t8v voOv TipoosoxT)- 
icàç &q Av aot ical tA ^pércpa p AXa irapatT^Téa cfavECrj. Met A ,5 

A 141-145V. B. 60v-63v. C71r-73v. G 138v-142v. K. 318-326. 

H 57v-61v. U 41v-48. O 381-387v. T 126-138. Bczd. VI, d'après 
AB. 

7 Yf. Tô> ZapiÔYj xup£> ’Av 5 povfxcp et post lacunam fere 8 littera- 
rom : IV T) xa\ ictpt xr\ç xpioèda; AT : Tw Zatpf8t| GKH. Tw Zapf8r| 
et recentiûa scriptum : itàXtv 6 rpr)yop&; B Toi aùrw C NtxTjfîpou 
toO rpYjyopfii tw 'Aèavaafti) 0 || 8 8« ABCGHUOT: 8xt K Sio indpit 
in C hæc epist : (np6)xepov piiv aot, à> p£Xxiax«, ixtaxdXaç.... olv 
8u(tlvai f|prtv axxa aot ttjc y.axp$tc xa\ notxfXy)c ttopdac ccirivaoôat iÇ«- 
yivito, ap* ou xîjc BvÇotvxt8o; àx68o{iov jfaxttXa; aeotuxév, 4 xouapa xotç 
9tXtpuxÔ£at xoXXoO xtvo; iÇtov, vOv 6 * ôvit8£Çeiv o^eiXwv 8xt p-tj xtjv ftjyrqatv 
4 ||&tv ix7»7cX(upY)xac, iyw 8’ a&6iç ÏTuayov, iXitfÇwv taw; fit 1 4 XXt)c 48 o 0 
ai TTpoaa(satat. r E8oU yàp cpi aot icpûxov 8uÇtX8eTv Stra aot piv xaV 
jiaXa ^xtaxa àxouaa£ xt xa\ 8iàaaa6at cEtylvexo, ^pTv xs xa\ {taXtaxa 
8xt xpiç TptèaXXouc itcpsaèf^aatuv, Tv’ pilv tw çtXo 9 «âp.ovt aot ys 
tawç Cv y£ xi xoutcüv âxp6lpux t)8taxov yivotxo, 5p.a II xa\ xbv xvxov 
décide» 81’ ou xat aè xà aà xeptrjy*ïa8at ypetbv xoTç ÇtjxoOatv ^ptTv. 

Ta pAv ouv éx y* x 9 jc BuÇavx£8o; aux?); $typt Maxcèoviac Sxp^povoc 
xcttpàaèat 8t8Aax«tv d88xac 4 v 8 pa; oux Xxptva 8tTv. TA yt pXv ixixttva, 
xaOxa 8è xat ptaXa xbt 8eîv. Ilapx yap xot xbv Sxp^pova xtxxApaç 81a- 
xirpt^ôxa; tjpépx; evxuxslv xat ^vûa8at. 
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suite, écoute-le bien attentivement, afin que notre con¬ 
duite te paraisse mériter un pardon complet. Après t'avoir 
quitté nous fîmes route à une allure assez modérée, pour 
des raisons qui n'étaient pas indifférentes, et le troisième 
|Qur f nous arrivâmes aux environs d'une ville située sur 
le Strymon 1 2 3 , Amphipolis 4 , je crois, comme l'appellent 
ordinairement les Athéniens et leurs écrivains. Appella¬ 
tion exacte, car le rempart, qui s'étend entre la ville 
et le fleuve, sépare en quelque sorte par une double 
muraille 4 tout le pays, situé en contre-bas. Nous séjour- 
nâmes là quatre jours. Nous y rencontrâmes nos compa¬ 
gnons d'ambassade et nous nous joignîmes à eux. Les 
ordres de l'Empereur les avaient touchés avant nous et 
les retenaient là ; ils devaient accomplir le voyage prescrit, 
en faisant route avec nous. C'étaient des hommes entraî¬ 
nés depuis longtemps et plus que nous à ces missions, 
et déjà avancés en âge. C'était — si tu ne le sais déjà — 
le noble Tornicès, que pare la grâce de tout un chœur 
de vertus, celles que tout le monde voit, et celles que Dieu 
seul connaît, à dire vrai; en second lieu, l'admirable 
Cassandrènos 4 , qui « a vu bien des villes et qui connaît 
les mœurs de bien des hommes ». Nous partîmes de là 
tous ensemble. Nous venions de franchir le Strymon, 
quand il nous arriva une aventure, fort digne d'être 
rapportée parmi celles qui associent dans l'âme humaine 
les pleurs et le rire. Nous fîmes preuve d'un manque de 
prévoyance qui ferait souhaiter le rire bruyant d'un Démo- 
crite ; nous nous vîmes réduits à un danger qui ferait 
souhaiter les larmes d’un Héraclite. 

Tu le sais, je crois, le Strymon n'est guère guéable 
ni pour les piétons ni pour les cavaliers. C'est le fleuve le 
plus grand de ceux qui séparent la Thrace de la Macé¬ 
doine et de ceux qui se jettent dans l'Héllespont et dans 
la mer Égée. Il prend sa source dans des montagnes très 
élevées, qui s'étendent sans interruption jusqu'à la mer 
Ionienne et commencent au Pont-Euxin, limitant au 

1. Aujourd'hui, la Strouma. 

2. Aujourd’hui, Néokhori ou Ienikeul, sur une boucle du Strymon. 

3. Gantacuzène prétend ( Bist^ II, 38) que les remparts d’Amphi- 
polis lurent détruits. Andronic II les releva, après 1326, et repeupla In 
ville. 

4. Personnages connus par Grégoras seulement. 
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yàp x b àrrr|XX4x9ai xfjç af\q ôpiACaç, axoXouoxépa XP Q ^ V0U Ç 
TiopeCo^ St 1 5aa pi*) &v iràptpya ctr), xpixaCotç èç x6 TiXfjoiov 
toO Zxptipovoç &oru à<ptx0ai ^uvrjvéxBr) fjpîv. *Ap<f>(*noXiv 
otpai y c xoOxo KaXctv etcoô6<; ”A0r)va(ou; Kat xaîç *A8rjvaC»v 
ftCSXou; * Kal Ioike yàp • x6 yàp pcxa^ù 5if]icov xtîxoç kq 8uè 5- 
pépi£oi &v TiEpiSàXouç xè (hîOKclpEvov ànav IkeÎvo x^P L 0V * 
Téxxapaç 8' ivxau0ot 5iaxcxpi<p6oiv fjpépaç âvxvx«tv Kal 
f)vôa0ai Kal xotç ovpTipéaôtatv i^cyévcTO, oOç ivxo- 

Xal ftaaiAucal TtpoEtXTppuîai icaxcîxov ^Kctoc, &<; Koivfl xfjv 
npoKCipévT^v tiopctav ^ptv £uvxeXoÎev ical ôàTjyoîcv, p&XXov 10 
fjpûv xà xotaOxa TTpOT]aKï)pàvoi Kal xà ye kq fjXiicCav *npo6c- 
6 t)k6xe<;. EtvaL yc pf)v xoûxouç, eI pf) eïtjç TTpoTirmxTpévoç, 
x6v xe EÔyEvfj Topvterçv, 8v pàXa xoi rtXEÎaxai TTEpixopEÜ- 
ouai x^Plxeç àpEXÛv, 8aai xe kq Ttpoünxov xolç ômaoi keîv- 
xa(, Kal 8oai pr)$£vl nXVjv ^ x$ 0 e$, kq ye xèv &Kpi6f) ÿàvai 
Xàyov * Kal àEÜxcpov, x6v KaXèv KaacavSprçvév, 8ç tïoXXôv 
A v0p6TT»v eÎSev &axsa Kal v6ov lyvo [Hom. a. 3], 
’EkeîQev pévxoi à'napàvxaç Çtipnavxaç fjSr} Kal xbv Zxpti- 
pova xôv noxapbv SiaBàvxaç, ^uvt)véx0T) xt Kal Tia0Etv 
àKofJç pàXioxa txAvxov à£iov, &Ttàoa Xûtttjç Kal yéXoxoç ™ 
^épsi crnovSàç âv àvBp&Ttou 9 v Xft* *A8ouX£<y yàp xot xotauxfj 
Xprjoapàvou;, &*noCa Kal ATjpoKpCxou pàÀa yé xoi ysXûvxoc; 
kp$i) fiv, kq xoioOxov auvT)Xà0T| k£v8uvov fjpîv xà ^péxspa 
ôtîoÎoç Kal ‘HpaKXcCxou pàAa yé xoi ôaKpàovxoç èp^Tj 6v. 

’Akoûeiç, otpai, nc£oîç Kal lTm6xatç àvSpàaiv àrcopov »5 
8vxa Zxtipova xàv nàxapov, 8x1 Kal péyurxoç £rcc<p6KEi, 8nà- 
001 ©p4kt^v Kal MaKEÔovCav xépvovxEç Iq xe *EXXf|<movxov 
Kal Atyatov noioOvxat xàç âKÔoXàç. TlKXouai yàp aûx6v xà 
8*nEpKECpEva pàyioxa bprj, & Kaxà x6 auvEykq napaxcCvci 
jiEXpl xoO *lov£ou TTEXàyouç, Ik xoO Hàvxou àp^à^sva xoÛ So 
Eô^eCvou, 8p£^ovxa ^tèv *np6c; pEorjpôplav Kal vàxov &vcpov t 

12 etVi; ACGKHUOT : fîVj B || 15 y* tbv àxpiSîj qpavat X6yov om. 

A || 19 Siatfavxaî BGGKHUOT : 3ia6amç A || 21 çlpst ACGKHUOT: 
çipetvB || 26 xbv «taajiov BGKHUOT : om. AC || 6tc6<joi ACGHUOT: 
înbairjv B || 27 @p&x»jv x«l Maxcbov(av xi\L>i ovte^ ÀBCGKHOT : 0pa- 
xt)v TipvovTtç xa\ MaxtSoviav U. 
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«nid» d'où souffle le Notas, la Thrace et la Macédoine, 
au nord, le pays des Mysiens 1 , et ristros 1 3 , lui aussi le 
pins grand des fleuves qui arrosent la Scythie 4 5 * 7 , et qui se 
Jefcie par cinq embouchures 4 dans le Pont-Euxin. Nous 
franchissions donc le Strymon, sorti de montagnes si 
élevées, et qui en cet endroit présente des tourbillons 
profonds, sur une minuscule barque, soit un par un, soit 
4eux par deux, soit parfois trois par trois, y compris 
nos bêtes de somme. Nous avions dépensé à cet exercice 
an grande partie une journée. Bêtes et gens comprenaient 
un nombre double d'une septuple décade 4 . Le soleil avait 
franchi la moitié de notre méridien ; il allait se cacher et 
descendait, comme chaque jour, au-dessous de l'horizon. 
Au lieu de camper et de faire halte quelque part en cet 
.endroit, nous continuâmes fort imprudemment notre 
route, avec l'espoir de rencontrer bien vite une hôtellerie 
convenable, avant d'avoir franchi quinze stades 4 . Nos 
-espoirs furent loin de se réaliser. Des attaques de bri¬ 
gands, qui avaient eu lieu sans interruption peu aupara¬ 
vant, avaient bien vite rendu ces parages déserts et peu 
fréquentés. Nous nous laissions porter, tels des astres, 
remettant notre sort entre les mains de Dieu, et confiants 
•en de secrets espoirs. 

« La nuit survint sur ces entrefaites ; le soleil se coucha ; 
l'ombre remplissait toutes les rues •. Il n'y avait pas de 
iune. Elle venait de franchir le second excentrique ter¬ 
restre et oocupait par rapport au soleil la position 
quadrangulaire ; elle se refusait entièrement, au début 
de la nuit, à nous dispenser ses rayons. Nous allions donc 
dans une obscurité fort épaisse, comme ceux, dit-on, 
qui franchissent le Ténare*, pour descendre chez Hadès, 
•ou comme ceux qui allaient consulter l'orade souterrain 


1. Les Bulgares. 

2. Le Danube. 

3. H s'agit kd de la Roumanie. 

4. Gf. Grég. (Hist., IV, 7J. Les bouehes du Danube avaient d'abord 
•été an nombre de sept (Sfinoé., VII, 15). Aujourd'hui, il n’y en a plus 
que trois. 

5. Don« 1140. 

A. Le stade valait 177 m. 6.15 Stades représentent donc exactement 
* % km. 650. 

7. Aujourd'hui, le cap Matapan, au sud-est de la Laconie. 
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Koti ©p^Krjv kqiI MaiccSovtav, Ttpkç 3’ Apicrouç tAç te MuoÛv 
X& paç Kal Tioxapèv t3v "Icrcpov, Bç ical aôxôç, péyLoroç ûv 
^ itAvtcç 3a©i Tf|w £icu0ucf|v Inlaai, névxe aréjAaoiv Iç t3v 
E#£clvov ékS£3ot«i ÜOvtov. ToOtov t&v ZxpOpova oOv lie 
toloôtov ttt^yÛv lv(ax° VTa *<*l oOto 0a0uô(vr|v yivôpEvov, 5 
ÀKOTÜp Ivl ttAvu apucp$ ôiomtpaLoùpEvot ica0’ IvA nou ical 
auv36o ical auvrpctç IvIote, (;ûv te 3tto£uy( ou; aÔTotç *rtoX- 
Xfjv tl va t^)v ^plpav KaTrjvaX&KEipEv. ‘O yAp tûv ùno£uyCa>v 
ical fjpôv aôxûv ApiOpbç elç t 6 SitiXIaiov f) ica0' ârrraTtXà- 
ciov ôctcAôa fjv A^iypévoç. ‘O 5’ fjXioç, t6v ^pérepov TiapaX- «* 
Xà£aç p£ar)p6piv6v, Iç te Ôtiaiv ical 5pt£ovTa t6v êcmépiov 
f|ci. Kal 3lov 8v ara0p$ xpfjaaaOai ical KaTaXüeiv aôxoO 
tiou, fjpetç 3' à^iapTévTEc; &3Ç Itl IxP^P^k* IXîiCoavTEÇ 
-itAvtoc; KaTaycayCotc; ànoxpûatv aôxCica èvTEÛ^EcrOai Ttplv f\ 
TTcvTEKaiSéica ara3£ov lx ELV AvOtelv kç TÔîipéao 656v. *Hv «• 
31 Apa tA tôv IXtiCBov oô pAXa tmTuxfj. * , E^>o3oi yAp tlveç 
X^ orrpiKal, ouvexeIç XP T l a *P EVaL “^P* pucpoO, tAxloto t3v 
t6ttov Iprjpov IkeXvov Kal &Tpi6f) *nETTotf|KEaav. Kal pévToi 
«cal l<pcp6pE0a KaBArtEp tlveç TTÀAvqTEç, 0 eÇ te Kal ASfjAoiç 
IXtiCol tA fjpÉTEpa AvapT/jaavTEç. *° 

Nùï; Tiapfjv ItcI toûtoiç • 

SOoeto yAp fJéXioç, axt6covx6 te Ti&aai Ayuiat, 

|Hom. 0. 3J 

f| 8à OEX/)vr| Arrfjv. *Eç yAp t 3 TtEp(yEiov ^letA TiavaEX/|vouç 
toO iauTfjç fipTi èXrjXuOuîa iKKlvTpou, Kal KaTA TExpAycavov 
tÇ fjX^j) ysvopévr] ax^paTiap6v, oô pAXa AKpovôtcrouç fjplv 
ISoOXcto xttpl4eo0aL tAç aOyAç. Taûxr} toi Kal f|Eipcv 3iA 
TiaxvTATou toO cjkôtouç Ka0Ancp oOç 3 lA toO TaivApou tAç 
T ip3ç *Al5t]V Ka065ouç TtoiEÎcrOat «paatv, f) tA OTtôyEia Tpoepo- 

2 % a \ «ut6; GGKHUOT : om. AB || 4 toOtov tbv Srpôpiova CGKHUOT : 
om ÀB.C || 7 xatl ovvTpeî; iv£ow om. A || 14 Ixoxpûoiv ABCGUOT : 
anoxpüioi KH || 18 ««Tconqxeaav ABCKUOT : eic*tcoi^x*<wc GH || 84 tb 
wtp£y«ov (utà «avaeXiQvovç toO lavtriç àpti A BOT : xb «splytiov toO 
lauTÎjc Tb Stôtcpov £ptt GKHU xb nspfyctov (utot iclpitTviv toO lauTrjç 
Ipxt C || 88 itpbç "Atfitjv oorr. : «pbç "Abrjv A iç *A8ov oott. || çao/v t 
xà birbytia Tp©pù>vtov pavtiôpaTa om. A. 
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de Trophûnios 1 . A cette nuit sans lune s'ajoutait l'obscu¬ 
rité» projetée par les collines environnantes. Elles nous 
dominaient et nous dérobaient la vue du ciel. Aussi 
étions-nous dans l'impossibilité de régler avec sûreté 
d'après les astres, comme dit le proverbe, notre malheu¬ 
reux voyage. 

Mais mon cœur se brisa 

Car il me fallait fournir use longue et difficile route. > 

Nous rencontrons un fourré très épais, un sol inégal 
et Coupé fréquemment çà et là de monticules et de fossés» 
Nous ne nous inquiétions plus de nos chaussures et de 
nos vêtements complètement déchirés par les ronces qui 
nous retenaient ; nous craignions pour nos yeux même», 
car les branches tordues des châtaigniers que nous ren¬ 
contrions, en grand nombre, à tout instant, traitaient 
en ennemis nos visages. Laissant flotter rênes et guides» 
dont nous guidions nos chevaux, nous protégions nos yeux 
avec nos mains. Les domestiques qui nous suivaient ne 
s'inquiétaient pas le moins du monde des transes où nous 
étions. Certains parlaient à haute voix, entonnaient des 
chansons tragiques qui célébraient des héros illustres, dont 

c nom connaissons la gloire, mais que nous n'avons pas vus. 

Les ravins que nous avions autour de nous, les cavernes 
que récélaient sur notre passage les collines qui nous 
entouraient, recevaient leurs cris aigus; comme des 
êtres vivants, ils les gardaient tels quels, sans les modi¬ 
fier, avec les mêmes intonations et les répétaient, les 
renvoyaient successivement en échos, comme dans les 
chœurs, les airs se suivent et se répondent selon la 
mélodie préalablement donnée 1 . 

Pour moi, en ces conjonctures, j'exhortais mon cœur 
à ne pas se laisser abattre et à ne pas se laisser submerger 
par les frayeurs nombreuses qui nous assaillaient. Mais 
il s'y refusait. Manifestement, il n'était pas loin de me 
reprocher d'avoir entrepris un voyage aussi fâcheux; 
il ne cessait de penser, de songer à des embuscades, à des 


1* Oracle réputé dan» la guerre messénienne. n se trouvait, semble- 
ML sur la rive gauche de l'Herkyna, petite rivière de Béotie. n avait 
prédit le succès de Leuctres aux Béotiens, la mort de Philippe de Macé¬ 
doine, etc, 

2. Même comparaison, let. 18. 
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vlou |axvTv6(i«Ttt. npoorrtÔrroyàp xfj àosXfjv^ IkeIvtj wktI 
k al ^ tûv kukXoüvtqv X6q>av okIol. Al yàp a<pûv 6ncp6oXat 
napà togoOtov ical oôpavoO xf|v Bâav fjpfcç à^rjpoOvTo, nap6- 
oov oB8* àarpoiç, rà BpuXXoûpcvov, TCKpaCpcoBai aa^>ûç xfjv 
-Bvcrrvxfl iropElav èiccCvr^v Ivflv • 

*Auxàp Ipoi yt KaTeicXAoSr) f (Àov fjxop * 

[Hom. 8. 481-482} 

oÜvekA poi lévai ènf)ci 8oXix^ v 888v &py«Xef|v te 
[Hom. 8. 393]. A6x^fl yAp IvTvyxàvopEv rcdvu daasty ical 
àvq^làXc|>, auxvoùç Kamfc pucp6v Ix^^l M<pouç ical cpàpayyaç. 
~Ote 8f) Kal kç tocjoOtov ApcXôç Ioxo^ev kç t6 8av|fiXàç 
SiapprjyvupévQV tûv fjpExépcov tûv te tcc&IXqv tûv te xXa- 
(riSav Taîç tôv &Kav0Ûv AvBoXKatç, Acte Tispl tûv itysav 
aûxûv ISeSCel^ev, ouxvolç Kal àXXEnaXXfjXoLç toÎç tûv 
AicpoSpûcov (ioarp<>x oi Ç XP^P^ 01 ’noXEfciloiç tûv fjpcTépcov 
Ttpoaûiicùv * Kal péVToi Kal &tiEX/)aavT£ç ^v£û>v Kal £\>Tf|pov, 

OÎÇ T0ÙÇ ÏTITTOUÇ IBOVO^EV, 0KETîf|V èTTOlotipcBa T<kç X^pttÇ 

tûv 8i}jeg>v. Tf)ç yE ji?jv ènopévrçç 0EpaTTE£aç f oîç oô8è tiàvu 
toi TÛv TiapévTCdv ëpcXc <f>66cov, fjaav ot cpcovatç ëxP& VT0 
Kal péXsai TpayiKOÎç * fl8ov 5* &pa tcXéa àvSpûv, ûv otov 
icXéoç àKoùopev oôôé toi ISpEv [Hom. B. 486]. AI te 
T tEpl fjpfiç «pàpayyEÇ Kal Boa pETaÇù KotXa tûv mpli; ôpûv, 
TiEpiXapBAvovaai tVjv Kpauyf|v Kal ûorcEp ?pi|n>x°£ TtvEÇ 
&Kf)paxov <f>vX&TTouaat TaÜTTjv Kal AnaBf} Kal tûv ApBpov 
Spoloç ëxouaav, Kaxà 8ia8oxf|v otov àvTfjxouv Kal AvTtya- 
vouv, ÛonEp iv Tatç x^pEtau; ènépEvat Kal afrrai Kal &vt4~ 
àouaai Ttpèç t6 toO péXouç èv88aipov. 

’Eyû 8’ èv toütoiç àvacpépEiv Tiapf)Voi>v t6v Xoyujfcifev Kal 
avxvotç TiEpLavTXEÎaBat toîç (poBotç • 8 8* oôk ItteIBeto, 
AXXà 8fjXoç fjv oùte xfjv 888v xfjç àKaiptaç à<puaTà^Evoç 
Xoi8opstv f aùràç i<f>' âauxfcv auxvà àvacn:pé<f>cov, X6xouç Kal 

5 Iv^v A : etyoïwv cett. || 9 yap A : om. cett. || 10 xaxà jAixpôv A : 
xat' 6X£yov oott. || 11 îfa^ojAev A : ^o|x« v cett. || 18 tôjv ts T:»5fX<ov 
A1CGKHU0T: om. B|| 88 nepcXa^Aavoutrai ABCGHOT : xepiXa(x6«- 
vevao ( K U || 84 çvXaTTOwat ABCGHUOT : çuXanrouaat K. 
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voleurs de grand chemin à des brigands assoiffés de 
meurtre et il craignait de les voir tomber sur nous à 
l’improviste et nous faire victimes du poignard. Nous 
étions dans cet état d’esprit quand, tout à coup, surgissent 
des rochers et des fossés de l’endroit, Je ne sais quels 
hommes, vêtus d’espèces de vêtements noirs, faits de 
laines et de toisons qu’ils avaient prises sur des animaux, 
quand ils en avaient eu besoin ; de vrais diables, à les 
voir. Us n’étaient point toutefois bardés de fer comme 
des hoplites, mais armés tout à fait à la légère, avec, 
plupart, en mains des armes qui servent au corps à corps : 
lances et haches. Quelques-uns avaient des traits. La 
surprise et la crainte terrassèrent tout d’abord les nôtres. 
Le moyen qu’il en fût autrement? En pays étranger, à 
une heure aussi indue ; qui plus est, des gens qui ignoraient 
notre langue. Les habitants de ces parages sont, en grande 
partie, depuis l'origine, des colons des Mysiens 1 , et vivent 
mélangés avec nos frères de race. 

Nous nous ressaisîmes et reprîmes nos esprits. Ces 
gens nous saluaient en leur langue, avec politesse et l’air 
Joyeux. Rien dans leur attitude ne montrait que nous 
eussions affaire à des brigands, soit parce qu’ils nous 
voyaient nombreux, et qu’étant de leur côté peu nom¬ 
breux et de taille vraiment petite, ils ne se croyaient pas 
capables de lutter à chance égale, soit aussi que Dieu les 
ait retenus, ce que je crois de préférence et plus facile¬ 
ment. Habitant le pays, habitués à tendre des embus¬ 
cades dans les défilés de la région, ils pouvaient engager 
la lutte contre nous, qui étions des étrangers, dans une 
obscurité complète, avec les épais ombrages de la forêt 
comme alliés invincibles, dans les mêmes conditions que 
lutteraient des hommes pourvus de leurs yeux contre 
des aveugles. Cependant, nous les saluions à notre tour 
de la même manière (il y en avait parmi nous qui n'igno¬ 
raient pas complètement leur langue). Us nous expo¬ 
saient, en quelques mots, la raison de leur présence en 
cet endroit : ils surveillaient, disaient-ils, les routes et 


t. Les Baignes* Grégoras les désigne ordinairement ainsi. L'sppeOa- 
tkm Bulgarm était également employée. 
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XattoSéxaç ÀvctcOicXct Kal ftvSpaç alpdxov \xi] tudç è<f>a 
voÛç ctcmcadvxcc; Ipyov dn©^f}vcoai £t<f>ou<;. OûkoOv, 
àXX* oBxco TTpoiévTcw è£aC^>vr)<; dvtoxavxat xivcç xÛv 

IksÆoc TTExpôv Kal $apdyyav pcXalvaç doBfjxdç xivaç Ttcpi- 
Kctpcvoi, aî fjaav l£ ipCov ical tcaStov, dxxa noxè ^g>v * 
àneSOaavro otç Sf|Ttou y' txP*l v » dvxiKpuç $aip6via <pav- 
xdapaxa, *nXf|v oti Kaxd^paicxot xiveç SnXtxai Sri pi*} KaBd- 
Tta^ vpiXol Kal èy^épax^ Tlva Bpyava Taîv x*poîv oluXclouç 
&Xovt*ç, Saa iv X6yxaiç sial ôrjXaôf) ical TicXéKcaiv. *Hoav 
$' ot ical Saa xïjXeSSXou; ?x ovtc Ç ’ «al rà pèv TtpÔxov âiatXfj- 10 
£ei ical Séci icaBunéSaXov xà ijpâxEpa. fl&ç ydp ofl; £v 
xStîou; dXXoxpCoïc; Svxqv ical àoplcj xoi^Se ical yX&xxrj Tip&ç 
xoOxou; oOx fjpexéprç xP < ^ ) l ieV01 * MvaÔv ydp dnoucoi xûv 
IkeIoe TtpoaoucoOvxov eIoIv dpxfjBsv ol txXe(ouç Kal xoîç 
fjpîv ôpocptiXou; àvapl£ xfjv Slaixav Ixovxeç. ,5r 

“EîTEixa &vc<pépo(iEv ical iauxûv èyiyvdtiEBa aSBiç • fjond- 
&ovxo yàp fjpdç èicEtvoi xfj a<pôv SiaXéicTcp Tipocrrjvéc; xt ical 
tXapàv ical oôSèv oôSapf) XfloxpucSv ItteSeùcvvvxo * eïxe npSç 
ttoXXoùç fjpfiç SXlyoi ical ftpaxetç xiveç 5vxeç aôxol oôk 
à^iopdxouç acpfiç aôxoùç KptvavxEç iq poîpav àvxlTtaXov ao 
Kaxaaxfjaai, eïxe ical 0coO KaXüaavxoç, <5>ç ical pâXXov xIBe- 
pai Kal ttoXXoO Séa> Bdxspov. Ot pèv y dp Svxcç èyxâpioi Kal 
xotç iKEtac icprevoie; TipoXoxt&eiv IvéSpaç âBdSsç, npèç 
Çdvouç ijp&ç Av oOxcù £o<f>65ci xfj <5p<f Kal &pa x6 xfjç SXi)ç 
auvrjpctpèç aO(i(iaxov ftpaxov Ixovxeç, xoiaôxtjv, cfriEp * 
ISoOXovxo, xf|v pdxT)v IxéXowv &v otav Kal BXénovxEç &v 
np&ç xu^Xoüç. "Opcx; pdvxoi xfjv Bpoiav d£ Kal aOxol 

Tip6opr)Oiv dvxEiXï)<p6xEq (fjaav ydp ol Kal xûv fjfcicxépttv xfjç 
IkcIvov yX6xxt|ç oS Ttdvu xoi dSaEtç fjaav) xf|v atxtav èv 
Épa^ct ôtf)*aav xfjç aepûv aôxôv aSxdBi SiaCxT)Ç v &ç (pOXaKcç Sa 

8 oOt» aptiSvtiÉv A : iv tovtoiç £vtwv ripâv cett || rtvtc tôv 
AOT : ttv*c IvSpK tôv BCGHU g 5 ?jaav A tîalv ©ett-1| 9 A : 

oœu œtt || 18 aviflpotuv A : àvc^Ipo^rv cett. || 81 %ai 8it0 B : on. 
cett* f] 88 lim ABCGKHOT: Um Uyw U H 83-84 «foc (ivovç 
ABCQKHOT ; «po|ivovc U H 80 ffCv «utôv A; m&v cett. 
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avalent pour miuion d’empêcher qu’on pénétrAt daa- 
destinement sur les territoires voisins pour les piller. 

« Le tiers de 1a soit s'était déjà écoulé », 

comme bous le conjecturions d'après certains astres 
-au-dessus de nos tètes. Des hurlements de chiens, au loin, 
venaient bientôt frapper nos oreilles ; ils nous appelaient, 
peu s'en faut, et nous indiquaient que le bourg, d'où 
üs s'élevaient, était populeux et capable d'hospîtaliser 
des hommes rendus de fatigue, non pas, sans doute, d'une 
manière parfaite mais, tout de même, d'une manière 
peu éloignée d'être parfaite. Nous nous dirigeâmes, en 
toute hâte, vers lui. Là, chacun alla de son côté et des¬ 
cendit dans son hôtel, tels des gens qui, échappés à la 
tempête et au naufrage, rencontrent enfin un port. 
Un pain, quel qu’il soit, dit-on, est agréable à celui qui 
41 faim. Nous trouvions personnellement un véritable 
plaisir et du bien-être à nous rouler dans la cendre. 

Le lendemain, après une journée entière de marche, 
nous arrivions à une petite ville, qui s'élève pour ainsi 
«dire, au-dessus des nuages, Stroumitza 1 , comme l'appellent 
les gens du pays, et perchée sur une montagne si abrupte, 
si diaboliquement élevée que ceux, qui sont assis sur les 
remparts, ressemblent à je ne sais quels oiseaux, quand 
on les regarde depuis la plaine. Nous y célébrâmes la 
Pâque divine, tristement et non comme nous avons 
accoutumé de le faire depuis l’origine ; nous la célébrâmes 
tout de même. On tient là pour des sornettes toute pra¬ 
tique religieuse, toute musique rythmée et harmonieuse 
d'hymnes sacrées. On y parle, en général, un dialecte 
barbare et le genre de vie qu'on y mène convient merveil¬ 
leusement à des gens qui manient la pioche. Les sons 
qu'ils faisaient entendre n'étaient point demi-barbares, et 
cependant harmonieux, comme les chants mixo-Lydiens, 
et, s'il faut le dire, mixo-Phrygiens. La langue qu'ils 
parlent est franchement celle de brutes. Elle sent le 
montagnard, et rappelle les paroles que chantent les 
pâtres quand ils conduisent sur les rochers ou dans les 
vallons boisés leurs troupeaux. 


1* L'antique TibériopoUt, sur Ut Stroumitza, affinent de la Strouxna. 
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etev TÛV ftlëv Kfti &ç Anoo oê ote* t tém Ttvà t6v ftouXA- 
pcvov xéç lyyurta )(6^ac tméVra XétBp^ Xrjt£eo6«i. 

*HSij tà kolï xk xplx ov tfjç vutcrèç napcppdrj, àç lie tivov 
ol $nèp K*f«Xf|<; f|<w èotépcç èruc^aif^iisÔa, Iprt $è icat 
kuv&* ôXœal npooéBaXAov nlppeaSev ^ptv, ^ovavov^l npoa- s 
KaXoépcVflti ical tfj* Képi)* SeuevOtrat noXodv- 

Bpanoç Kttl tt6v 9 noXXÇ BatmaBévrac; AîTo^pÔai §*vloat 
AvBpànovç et «cal fjicurra ndvv» TeXé»ç f IXX* oBv ôÔêè ndvv 
toi IJttov IJ taXIerç* "EvÔa 5 ^ ical onouSfl npoacXAoavreç, 
KaTayâyCoiç dXÀoç AXXoov Siaemapévrxc; IxP^peBa, &<mtp *o 
lie 06X00 tcal voawfCov BnpBfjnorc nepiToxévtsç Xipévi. Et 
5 è Kal tÇ TtcivÔVTi nàvra ttvà Sprov «tvaC <pacrtv f 

AÀXd «cal i^ptv tô Tatç cnoSiatc; iyKaXivSctoBat tIû>ç Ti 
ical ^iXdvêponov ivopiiexo. 

Tfl S* oBv Bercepaüf navrçpépiov dvûaavTtç tiopcCav le; ti *5 
yiyvdpefla TtoX(x viov » &C etnetv, BncpvtyeXov, ZTpoBpptT&av 
oCtco troc; èyxoplcoç KaXoBpcvov, oflrco ye toi. dnoxéptp ical 
SaipovCaç ûi^XÇ tÇ Bpci dnciXtippévov, ûotctoBç Int tôv 
IndX^eQv KaBvjpévooç AvÔp6nouç 6pvl8«v tcolv loucévai et 
tu; KdBôBcv le Tf}ç neSidSoç ôp^p. *Evra08a ye p^)v «cal xà »o 
Betov IrcTcXéKeLpcv nàaxa, Avuxp&c; pèv xal napd Tfjv 
&pXf)Bcv ^pîv ouvf)6ciav * IreTcXéKcipev 5' oBv. Af|poç ydp 
toXç Ixct natôeuoiç Anaaa ical £u0p6c; Kal poOoa âppcÀfjÇ 
lepâç BpvoSlaç, (lépSapov fja»cT}ic6ai yXÔxrav <5>ç xà TioXXdt 
Kal f|0r| pàXa yé toi cftipuâç npoaf|Kovra encan dvr|. Oô yàp ?5 
pi£o6dp0apov pèv, cflpvBpov SI xèv fjxov npoBÿepov, (Iva 
tu; fjv Kal aÔT&ç), <5crrtcp ol Mi£oXtiSioi., ical si Set Xéycw, 
ol M L^ocppOyiot, AXX’ BXov ftoaicTipaTdSr} ical gpciov Kal 
Bnotov &v ol vopéSav $oaiev natdcç, SnArc np6ç xàç vdnaç 
Kal xdç jSayÉaç xh noCpvLov Syoïcv. 9o 

» ta; AB€GKHOT : om. ü. || 0 &XV oSv — nXl»; om B f) t5 «pe^- 
xovta ÀCGKHOT : npo^KOvtat B || 86-27 ;va n; xa\ olvt6ç sio 
oodd. quid sigaifare possiat hæc verba nescio || B9-B0 itpbc xlc vbbta; 
xa\ tàç ^ayiac ACOT : icpb;, xàç faxïàç %a\ vkç vdicaç BGKHU. 
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* An p fafasw p , quan d 1» hdt inonda le# Tint. » 

Nous passâmes on cet endroit U journée entière ; nous 
célébrâmes, comme il convient, cette fête, et nous nous 
accordâmes un peu de repos et de distraction. Nous peu- 
chant du haut des remparts, comme du haut de murs, 
nous regardions dans la plaine tes réj ouiss a nce s qu'on 
donne ordinairement à l’occasion des fêtes, et, en parti¬ 
culier, des dan se s variées exécutées par des hommes jeunes 
et vieux* Ces spectacles que nous offrit la fête du jour 
nous reposèrent et nous charmèrent à défaut d’autre 
distraction, bien plus que n’étaient charmés tes Athé¬ 
niens et tes Spartiates, quand ils célébraient devant leur 
cité, les premiers les Diasies 1 , les seconds ce qu’on appelle 
tes Hyacinthies*. Ce qui Aidait surtout à notre joie, en 
ces circonstances, c’était la religion et le fait que, accro¬ 
chés à des montagnes, sur une terre étrangère, loin des 
nôtres, nous rencontrions, comme au milieu d’une vaste 
mer, une sorte d’fle : alors, la gaieté, quelle qu’elle soit, 
parait bien plus grande qu’elle ne l’est en réalité. 

Trois jours après notre départ de cet endroit, nous 
atteignions la petite ville de Scopies 9 , située dans les 
montagnes des Triballes 4 . Nous contemplions l'Axios*, 
qui la baigne. Us nous parut, après le Strymon, le plus 
grand fleuve. H descend des mêmes montagnes que lui ; 
il n’est point, dès sa source, aussi fort, mais, en conti¬ 
nuant son cours, il reçoit d’autres torrents, qui unissent 
ses eaux aux siennes, et il change son nom en celui de 
Vardar ; il est alors navigable parfois en certains endroits. 
Nous rencontrons là la belle-mère du roi auquel obéissent 
et sont soumis tous tes Triballes, la noble Césarissa*, en 
habits de deuil, symbole du chagrin qu’elle cachait dans 
son 4me* Une récente et poignante douleur la boulever- 

- a 

J * A. L’une des plus ancienne* fêtes grecques de [l’Attique, célébrées 
le 14 mars, en rhouneur de Zeus Mefifehios. {Grégorat suit la même 
tradition que Thucydide (L 26), d’après qui cette fête avait lieu en dehors 
delà ville. 

2. Célébrées en l’honneur de Hy&dnthos, vers le 15 mai, à Amyclées, 
«a Laconie, et vraie fête nationale pour les Lacédémoniens. 

3. La moderne Usicub, sur la riva gauche de l’Azios ou Vardar. 

4. Les Serbes. 

5. Le Vardar. 

6. La femme du César, Jean Paléoiogue, neveu d’Andrmüe IL 
Irène, Süe de Métochits. 
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ApU 4v àopvvfl, Sxc yXdyoç Ayy** Scôou 

{Hom. B. 471.] 

*EtoI yc pf|v Koxd ^6pav a60f)(itpov iptlvapcv, *d) x* 
iopxf) vépovxcç xd Kaô/jKovxa Kal ^ptv pipoç dvéaec&ç icat 
£aox&vi)ç, 1 k xôv xcix&v npoicâiTxovxcç dv«*8cv Aancp 1 k 5 
vc^cXâv Tip^t; xfjv TtcSidSa xd xc IXXa Sndaa x*&ç îtavijyti- 
pccriv èircKpdxT|<7c yCvcoOai iopûpcv Kal 8V| K«l gopcCaç 
navxoSomàç àvSp&v t^f}0eov xc Kal 5aoi fJSrçç IXXmctç. Kal 
xoOxo Tcapct^cv ^tv f\ TtotpoOaa Tiavfjyvpu; Ivx* SXXt)ç 
dvéacoç Kal xpu<pf)ç noXXÇ yc fjSiov ^ ’AOrjvatou; cal Znap- xo 
Tidxaiç, ôn6xe yé a^>unv lnf)*i xcXctv npà xoO dcrrcoç, xotç 
piv xà Aidcrta, xotç Si 1 cpaalv *Yairfv0L«. *Hv ydp fjptv 
Kopiftf) ouppaxotipevov ^6 plXXov IkcIvov fjôco0ai x6 x* 
cdocBèç x6 x 1 Iv Bpoiç frncpopCoiç àrcrip'rr^évovç cal xûv 
oUctev 8vrac; IkS^ouç èvxuxctv Ka0dncp knl pcydXou ttc- i 5 
Xdyovç ota 0f| xivt vfjotp, ôrxdxc cal xd vf\ç eû<ppoa6vT|ç f 
Sirota yc «trj, ttoXXÇ TroXXomXdata <pa£vcxai fjncp ioxlv iç 
yc x& 8v. 

*Eicct0cv xpixatoi x8 xûv ZkottCqv noXLj^yiov Kaxa- 
X6opcv iv Spoiç fjirç xûv TpiôdXXov oS napaipatiovxa cal *o 
xèv *A£;i6v xcScdpcSa x6v TroxapSv, 8ç perd Zpùpova 
péyioxoç ^îv ÏSo^cv, If; Spûv xûv aôxûv iicEtvtp ^yvùpc- 
voç, ol xoaoOxoç 8* Av lie Tnjyôv cô0ûç, AXX* o0v iç x6 
Kaxdvxcç l&v kolI IXXoiç xcipdppotç xè jScO^a Kivoûpevoç Kal 
lç BapSdpiov (AcxaxvÔé^icvoç xo0vopa v fJArj Kal vauoiirdpoç >5 
ivloxc Kal IviaxoO KaSlaxaxai. *EvxaO0a Kal xoO ÿrjydç, $ 
TptSaXXol trdvxeç Inovxai cal ol pdXa ûnelicouat, xf| itcv- 
0ep$ èvxuyxdvopcv, xf) eôycvct Kaiaaplacnj, adpSoXa xfjç 
ivlov &8uvap£vT)ç vjivx^ç xoùç ticvSucoùç Ticpucctplvg 
Xtx&vaç. # Hv ydp inl vaap^ cal 1 k^14ovxi ovyiccxu^évr) 3o 
xÿ TidSci * ^ Kal ndw xoi tcXc(oxr)v f{Ar| kIk xffç ^p&v 0iaç 

O capttycv AOTU : «apte^tv Il capoOffa ABCGKHOT : r\ t6tc 
aapoOua U J 81 Ttftiocpitéa tbv uorapiv BCGKHOTU ; om« tiv A. g 
87 imfwvn ABCOT : «Intixouvi GKHU. 
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sait* A notre «8f doojtfrlibr* cours 4 nouveau et 
tain retenue tse* gtoissements et à ses larmes ; elle 
souvent son époux» le César 1 , rappelant 
» héritier 4e nombreux Basileis », « beau », « mob trésor », 
«#b4i », » pâté de toutes les Vertus ». Son coeur était une 
êà* éè mwtkft&, les larmes Ctmlaiefct dé ses ÿeufc comme 
<rtme fontaine; die se noyait dans les flots du malheur, 
sur une tenre déserte, étrangère, nomme sur las bords du 
fleuve de Babyloue, sans amis, sans parents, sans proches, 
loin 4e tout compatriote, privée â la fois de tout ce qui 
réconforte une âme, accablée d'un profond décourage¬ 
ment. « pourquoi, disait-elle, a-t-on donné la lumière à 
ceux qui sont dans raffliction, et la vie aux éplorés* t » 
Bn disant ees paroles et d'autres semblables, elle se labou¬ 
rait les }oues, et des ruisseaux de sang, comme une rouge 
moisson, ensanglantaient ses ongles. Elle poussait, peu 
s’éh faut, les êtres inanimés à gémir et à pleurer. Nous 
tentions, quant à nous, d'adoucir sa douleur par des 
paroles de consolation, comme l'on éteint le feu avec de 
l'eau. C'était tantôt son excellent frère*, tantôt les com¬ 
pagnons d'ambassade, dont j'ai parlé, tantôt moi-mème, 
tantôt chacun en particulier, tantôt tous à la fois. Nous 
finîmes par la convaincre qu'elle devait reprendre cou¬ 
rage, non pas complètement comme nous le désirions, mais 
enfin nous parvînmes a la réconforter. C'est, du reste, la 
femme la plus intelligente de celles que notre siècle nous 
donne 4« voir. D'une intelligence très vive, elle comprend 
rapidement les bons conseils qu'on peut lui donner ; c'est 
üfiè fëffiîôè remarquable entre toutes. Bref, nous em¬ 
ployions pour lui rendre courage tous les mots qu'il 
fàliait ; elle ne cessait de se martyriser et de pleurer. 
Quant à son âme, elle ne se laissait point réconforter, tant 
le malheur qui l'atteignait était grand. La tête appuyée 
Sur la main droite, elle se recuéillait tout entière avec ses 
plus intimes pensées. Ëlle se représentait souvent, en elle, 
riihage de son époux, eile roulait dans son esprit ses mal¬ 
heurs présents, fille était tout abîmée dans ses réflexions. 
Elle se remémorait, entre autres choses, comment elle 

b JeanPaléoleque, mtvm d’Androufa U. 

a. Cf. &UL, X, 1 , 471. 

8. L*un de set quatre frères. Mais lequel* 
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t/|v »n tûv $pf)v#v «col tOv leucptev «Mm; 

tyiyvrce» ovx*A èmSoopévij *tèv oé&tyov K«(wy«, xto noXr- 
Xôv BaaiXAov croyycvf), v8v K«X8v, «rèv xpvooOv, t5v yXuirôv, 
t8v îi6Unv 8ya0otç TC*pi0p(0ovra. 0dX«aaov ou^i^opdv 
t^jv icap5£«v ical TTT^ydu; 8ttJcp<w&v tqùç 8$0*Xpoix; ical 8Xr|v $ 

K«T«ftAfTT(4fV totUT^JV T©lç TÔV 0XÜ]*«)V JC^aOCV, èv ffl 

8pflH<p ical àkkorpCy ical âtil Troxajioùç, 8ç cfoctv, B«8u- 
Xôvoç, [Ps. 137.1] Ip^pèc; q>lX»v, yovlau, ovyycvâv, logo- 
tov 8po$6Xfi&v àv0p<*mQV, ttàvtcûv 8po0 tÛv 5c« 8c£io0rai 
i|n>xi|V K«T*v^v«ypévî]v 8 tt 8 a<po8p&ç AOuylaç. • "Iva tI», 10 
Xéyouoa, « 818oxai xoîç Iv Tiucptcf (pûç, £«f| 5è xatç 
Iv 85évaiç ipuyatc; » [Job. 111-20]; TaOra k«1 tAtoù- 
toiç §n6peva Xlyouoa IcmÀpotTTc xàç TcapcCaç ical fiû*Kaç 
IvteO0cv atp&TQv trpûya Totç Rvv^i* povovo\>xl ical tàç 
ài^X ouc ; liclvcc ^Oocic; ctç 0pf|vouç ical clç Ôdicpua. *Ev- i5 
T*00fv Xdyoïç fjpctç èîTcip^>^c0a napa^uô^TLicoîi;, tcaBAircp 
B8 oti xfjç dlûvrçç crficvvûeiv *rf)v <f>X8ya, IvBcv pèv 8 TcdvT* 
Ayaô&ç aÔTf]<; ABcXcpdç, Iicet0ev 8* ol jSrjOévreç oupTTpéoftcu;, 
ical vOv pèv lyà, vOv 8* aûxôv ficaoToç, vflv 8* 8po0 ttAvtcç. 
"Oats ical àvaiplpeiv Txcncl|ca^ev TaÛTTjv, où rtXéaç »o 
plv, O08 1 &ç pAXa ^îv 8i* Itplocaç IJv * TienclKa^icv 8’ oflv. 
*Eort yép ïïoç ical &XXaç ^ yuvfj auvéaettç ènl péya fjicouaa 
drtdcraç 8 ica0' fjp&ç ftdotcav Tc0éaxai XP^voç. *AXXA 8f| ical 
voOv Iv0éo0ai cl tu; Iv Kaip$ cnjpSouXcûoi tà icalpia, 8civf| 
ixaaûv pAXXov • ical 8f| Kal t60' %ôv xpaplvov ÔTï6aa lxpf)v *5 
ïïlç TtapapuBtaç X6yov f toO ^ilv prcapàTT*o0ai cal 8aucpûcLV 
ènstxcv. 4 H 8è i]>i>x^ *8xfjc; Am^v^varo rtapaicXr|0fjvai. 8iA 
tô ÛTtépBaXXov Tf)ç aup^opâç, &XX' irtl zf\ç 8c^i0<; IpcCaacra 
Tfjv icecpaXfjv 8Xaç avvfjycv Ivtôç tAç aloB/jcrcu; lç tA xffç 
StavoCaç puorf)pta. Kal ovx v ^ ^6 etBoXov Iç* lavTfjç &va- 8o 

9 8(ra ÀCGKHUOT : 8aav B U 15 ttc ôp^vouç «ai ont. A (| 17-18 6 
icavt’ àyaW; : A 6 itavt’ Iptato; cett. || 18 ol cufvxpioGttç 

AC : ovfixpiaêtif m 0«U.j|88 dttiffot; — xpivoç om. A|)8fi «aaûv 
A : nctvxm oett, y 88 «apax^n^iwi fo* fd MpfcOAav ri|{ ou{j^«p&; 

AG O ; ftià tb xîjc ovftçap&t faipSaïXo* tcapait>jpj69|vai oett. 
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i'ttit âevée pour ainsi dire au-dessus des cèdres du 
Lttw, comment sa beauté avait fleuri avec {dus d'éclat 
fia le lys des champs, comment pendant son existence 
s||a avait connu le plus grand bonheur « parmi toutes 
cènes qui avaient été élevées et vivaient avec elle », 
avec quelle rapidité son bonheur s'était effondré, comment 
elle avait vu sa beauté misérablement coupée dans sa 
fleur et se dessécher entièrement, Elle poussait de pro¬ 
fonds soupirs, qui montaient de son cœur plein d'amer¬ 
tume, comme l'on voit s'élever d'une énorme cheminée 
une fumée à gros flocons et mêlée de flammes 1 2 * 4 . Finale¬ 
ment, notre entrevue se termina là-dessus et chacun rega¬ 
gna l'endroit où il était descendu. 

Dix jours s’écoulèrent ainsi. Le prince des Triballes 1 , 
qui se trouvait tout près, avait fini de régler avec Tor- 
nikès les autres questions qui avaient motivé l'envoi de 
l'ambassade et il l'avait prié de repartir. Le prince arriva 
en compagnie de sa femme pour consoler, lui aussi, sa 
belle-mère et pour régler avec l’ambassade les derniers 
détails : c’était de faire escorter celle-là avec les hon¬ 
neurs et le respect auquel elle avait droit, parce qu’il 
était son gendre, parce qu’elle était la nièce* d'un grand 
Empereur, en troisième lieu parce que le malheur 
l’éprouvait durement. On régla tout rapidement, fort 
bien, de l’avis du prince, en fait, bien au-dessous de ce 
qu’il aurait dû faire. Mais les singes, dit-on*, agissent 
comme des singes et les fourmis comme des fourmis. 
S’ils sont Incapables d’imiter les mœurs des aigles et des 
lions, c’est qu’ils n’ont pas ce pouvoir, car ils ont grandi, 
dès leur naissance, dans la grossièreté et ils n’ont pas la 
raison pour les guider, comme il faudrait et logiquement. 
C’était vraiment un sage celui qui « le premier conçut 
dans son esprit et l’exprima avec des mots », que ce soit 
Thalès de Milet ou Platon, fils d’Adston, ou l’un et l’autre. 


1. Même image, Grég., X, i, 46. 

2. Ln Serbes. 

ê* Cf. Bel vin (Bonia. II, 1234) s «Etat quasi nunss. » 

4. Aümto n ans proverbes : Ilt&rpceç à oltipieç x&v xfueà Xx*l *év- 
«Xtt, et s 4 *(!*)«•< *âv XpveS eovftaXa fx^. 
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itXéxxouoa xoü ou£6yov K*l xèç itapetaoç t6x«ç àvoncv 
KXoOoa, %h\ xfcv Xoytopêv l|v v xpèfovoa ré xt IU« Kal 
6naç f clmtv, 6nèp xdç Kéèpouç 6i|i«0ctaa xoO 
Aifiàvou [Pt. 03.13| koI ÔTtèp xd Kptva dvQfjaaoa toO 
dypoO {Pau 103* 15], Kfti, èvcvx\>xfy*ûura x$ 04? piXXov 5 
AnaoAv 0acat ot êpoO xpd^cv ^0* èyévovxo [Hom. 

A. 723], 4¥t v dfn*pp6rç xa^ù ical T0 AvÔoç tXccivAç €Î0CK*ip6- 
pcvov èauxfjç ical Kopièfl papaivépsvov. TaOx* Apa ical 
366u>v èaxéva£s, Kaôdrtcp Ik pcydXTjç KapCvou xf}ç Av0ov 
TtucpCaç Komvoèç dvaTrépnouaa &éovxaç ical fXoyAAcu;. Tô *° 
0* o0v xcXruxatov èv xo6xoiç ical 0 /jpéxcpoç 0iéXvxo 06XX0- 
yoç, Kal è<J>' 00 KaxéXucv èicaoxoç èrcr)XXdxopcv. 

‘Hpépai pcxa£à Ttapcpp6r)oav 04 k a. Kal ènci0f)Tcep iy- 
ytoxa 0iaxpl6ov fjv 0 xôv TpiSdXXov Apxov, T * AXXa xf|ç 
TipcoêcCaç xcxcXcopéva îiapa0o6<; x$ TopvlKrj Kal dmévat i5 
KcXcüoaç, fjKav Apa yvvaucl napapv0r)o6pcvo<; xf|v èauxoO 
ncvBcpdv Kal x6 Xcîrtov xfj npto0cCcf TcpooartoAAaov. Touxl 
0' fjv Tïponépvpai £6v yc K0opç Kal 0cnr) àvfjcouaa cIt] 
atAAç, xoOxo pèv Kal Aç aôxfjç Ki)0corxf)ç» xoOxo 04 ical Aç 
pcydXov ftaoiXéoç v6p<pT)v, Kal xptxov Aç Ttcpl xà Kalpia m 
0ucm>xoOaav l 01 ttàvx' èv ftpayst 0irnrnpdxci, Aç pèv 
è00KCi koXûç, xfj 0’ dXr)0ct<y noXXÇ xoO Sèovxoç èvAcâç. 
*AXX’ ol môrjKol, <prjaC, tu0t}kC4ovtcç Kal ol p6ppi]Kc<; pup- 
pY)K(&ovxcç xà a<f>Ôv TtoioOatv aôxcov * cl 0è pf) Kal xd 
èrr&v Kal 0oa Xéouciv É0ipa 06vavxai, pfj 06 Tipèç aôxôv «5 
Av f| xouxl (J>auX6xr^xi ^>6ocaç ApxflBcv auvxcBpappèvcov ical 
drcovoCq xoO «0 xc Kal xcxaypévaç fjvu>xf)oovxo<; xoO Xo- 
ytapoO. # H cro<p6ç fjv IkcIvoç 8 ç npûxoç èv yvApty 
x60* èBdoxaac Kal yXAxxfl 0icpu0oX6yr|acv [Æsch. 


5-6 pftXXov facaaâv ABGT : piXiroi icaadv œtt J 10 èvsaétLictvott 
ACGKHUOT : atva«i<JLicovrac œtt || 11 0 MXvto AT : 0uXé- 

Xvre xa\ 0 ^iiiiTtpoc œtt. U 10 à«v)l£rt*iuv ACTJOT : ixaléxn>p*v 
œtt H 17 t*ut\ 0* A : tout ( Sè œtt H 06 ^ AG : K V 

ixtTvoc A : rjv ap œtt. 
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!• m t mi- m iwwfcp. «I <u**»t s'e^i- 

»*» IMPP # |W<J4» CW Mrçe mi’il était venu au 
mpde, non pssBarbarç, mais Hellène 1 . Et vois : il ttrar- 
rf vaitde panèr'da ces gens d'une façon analogue; l'esprit 
fortifié par ^expérience. 0e même qu'avant de s'étre 
tmém compte de tant çe qui peut apporter de la peint À 
run des sens» on peut goûter pendant longtemps dû 
plaisir, jusqu'au § 9*1 moment toutefois où l'on commence 
4 ressentir quelque dégoût — car ce qui est bon, quand 
on le compare à ce qui est mauvais, l’emporte toujours — 
ahuri nous comprimes bien mieux, après avoir fréquenté 
ces Barbares aux moeurs si frustes, de quel bonheur nous 
jouissions chaque jour. Habitués à nous régaler des magni¬ 
ficences impériales» à regarder comme une image de Dieu 
sur terre notre Empereur, qui rivalise toujours pour mar¬ 
cher de vertu en vertu, sans se lasser, sans jamais s'y 
refuser, nous eûmes l'impression, après notre court 
séjour là-bas et une fois de retour ici, que nous étions 
tombés sur des escarbots parés de colliers et de bra¬ 
quets». 

Pour abréger, le retour décidé, nous fîmes route un 
jour ensemble, puis nous nous séparons. La Césarissa* 
devait, de toute nécessité, comme le reste de l'ambas¬ 
sade, se rendre à Thesealonique pour y exécuter les der¬ 
nières volontés de son mari. Sur le point de mourir, il 
s'était hâté de recommander qu'on ramenât son corps 
en un certain endroit de la ville en question. Après m'avoir 
fait part de ses volontés, elle me fit rejoindre, en toute 
célérité, Byzance, en me donnant je ne sais quel Tri balle» 
pour me guider, à partir de là. Celui-ci me ramena par 


S. XMeg. Mt. Tkmfèê, SS. * H disait souvent, dit-on, qu f Ü était 
rfoompbnafft à Ja Destinée pour trois raisons : d’sboni, parce que je tu!*, 
venu au mouds homme et non pas animal ; ensuite, parce que je suis 
homme et non femme ; en troisième lieu, parce que je suis Hellène et non 
pas Barbare. » Cf. le même souvenir, le/. 44 à Maxime, et Th. Métochite, 
j tfire a C., ch. 84 p. 2*7» qui attribue le mot è Platon. 

». Notes l'orgueil du Byzantin, fier de son pays, «t comvaineu de la 
sup ér i o ri té de sa reee sur tentas les antres. 

» * p. 42, n, a» 

4. Cf. p. 42, n. 4. 
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Prom.. f 887*881 J* dhrs Mf)ç l «fera tyfl&fci 

tüN 1 *Apùrta*0t; 9 «üré k« 1 ëpf& t rtmpà dmtàft v ërwpoç 
âieftcÇ4pcvoç f t 6 y 9 t*v*bv p,oucapt£*tv itcBûpex; Sxi \d\ 
BàpBopoç $XV *E^V ysyévT|x*u **M Tffyï tiîtf*KÇ $p*- 
«rroLya Xéysiv ènépi, icà^é, Béôavov t6m voOv iic xf}ç neipau; 5 
ÇuvecXox^Ta * &anep yàp et xiç Tîptv ataSéoôou faéaa ^xt- 
vioOv xûv «todfjcrettv ^vxivaeQv èm<J>épEt xVjv Xtinmrçv, xpévov 
àvOoaç patcpàv, fjêoixo pèv o6v, xoaoOxov $' 8aov $xt sol 
àrj$(aç ^cmvoapOv ipx°VTO ycijcaôai * içpctxxouç yàp ical 
oÿ&v aôxûv al àpexal xortç icaictau; ôpôvxat TtapartSé^Evat, xo 
oGtcù Sfjxa ical fjpfiç xotç BapSàpou; ékeCvou; ical 3ic<p0o- 
p6atv èmp(£;avxaç fjôcai, xeXe<!bxEpov 8 otj xfjç côSai^ovtaç 
6it\vekQç àTcoXaéopEv al8éa6ai ^u^TrénroiCEv. *E0àai yàp 
oOai BaoiXucaXç ivxpu<J>8v ^lEyaXoTipETiECociç ical ôcm£p ct- 
ic6va 0eoO ica0op&v ènl yf]ç xôv fjpéxepov BaaiXéa, è<j>’ ol x5 
ical icaXÇ x6 icaXbv iç àpiiXXav tov oû pévx’ &v otfx' ànoicàp- 
vei ical pàXa oôk ànavatvexai, xaÔx6v xi ^tv èvxeOSev 
èicetoc pucpbv napaXAà^eaiv I3o£cv, &oriEp &v et icavBàpoiç 
èvcT^xo^Ev orpcTtToùç TtEpLTi0E^iévoiç ical ipéXXia. 

*AXX' Tva jifj ôtaxpCBo^Ev, èneiB^TTEp ânav68ou fjpev *> 
t 1 )prévôt, ^épaç Bifjvuicéxeç &56 v, etxa ànaXXaxx6iic0a. 

Tfl pèv yàp xfj Kaiaaplaafl a<p65p’ àvayKatov ôjioO xotç 
&XXoiç tévai xfjv êç ©EoaaXovte^v &ç &v xàç xeXEiixataç 
ImxEXéaciev xàç xoO àvSpbç èvxoXàç. 4>0àvci yàp èicctvoç, 
èn' iaxArau; toO Btou Tivoaîç àma»cf|Tixoûv f Ivx6ç itou xfjç * 5 
etpTjnévrjç pcxaicotucr0f)vai ot tt 6 Xeqç t 6 v veicpév. *E \ik 5è 
xûv icaxà BoéXqaiv 8aa ot Ttp&ç BouX^aewc; fjv àvaOctoa, 
Baov xà^oç xf)v âç Bu^àvxtov àvùxctv à<j>f)KE, SoOaa ical 
Bvxiva 8^| Tpi6aXX6v ^yépova xfjç 880 O ^lol IkeîOev èaàpc- 
vov. A Oç 5 l' àXXrjc; f)p&ç àyayàv oôk SSqkev ISetv as x6v 80 

I MiXiq<tioc ABC U T : MiX^ewc oett. || 8rj À : om. oott. || Z itapà 
8atipou ABGKHOTU : i?ç wap’ évo; C || 0 *p X o t TO ACGKHOTU : 
âpXt<x8*i B || 11 viti&c À : YjpiTv oett. |j 18 8iv)vexû; om. A |j 84 tàc toO 
àv£pb; moXà; oorrexi : al toO àv8poç tvtoXai codd. || 89 TpilaXXbv A : 
TpilàXXwv oett. U 89 poi AB : px cett. 
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aat latienota et m'etnpécha de te voir, toi que je porte 
m fond de mon cœur. J’en ai eu et j’en ai encore un 
grand chagrin. H n’est personne sur terre pour nous don¬ 
ner de solides garanties que nous nous reverrons l'un et 
l’autre, avant notre mort. Mais le proverbe nous accorde 
aussi une seconde traversée, n ne nous reste qu’t en 
nser. 

Puissions-nous nous souvenir toujours l'un de l’antre 
et noos écrire mutuellement. Ne va pas nous oublier, 
nous qui ne t'oublions pas. Écris-nous comme nous t’écri¬ 
vons et aime-nous comme nous t’aimons. 
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|tÉ0t)v oUoOvra <|n*x^v xfjv èyf|v • 8 pc Kal 8ià paicp&ç 
fjyayé ts Kal dy*i xf\ç Xfrmjç. 08 y*p &v ctrj yflç oft&apoO 
tôv Ttàvxov oft&clç 8ç ftv ^ptv èx£yyua SoCrj mord &ç 
àXX/|Xouç a68kç 6<po(pc8a, nplv tmXmstv t6 £f)v. *ÀXX* o8v 
èncl Kal ftrfrcpov fjptv al Ttapotplai 8i86aai ttXoOv, Toüx^p s 
8 f| Xom&v Kal xpfloô* 1 XP*^ V * 

Eli) 8* dv t 6 y* p*pvf}cr9cu 8 u)vckôç Kat ypd^civ dXXfj- 
Xou;, Kal pf| 8iaX(TTr|<; ^pôv pcpvrjpévov Kal aftr&ç p«pvT|- 
pévoç, Kal ypd<po\m ypdcpov Kal <piXoQvca <piXôv. 

S ouîapLoO ÀBGKHOTU : où5a|*îj C [| 4 o^ofpiiÔa «p\v citiXtKCÎv 
AC : o^ô;uÔa wp\v l*iXfin) cett. || 5 eml A ; ciw5t) yi cett. || 0 xpÇjoftai 
ACGKHOTU : xcxrôaOai B. 
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1 ? 

AV GRAND PhILOSOPHB JOSEPH. 

Il est une ville maritime, béllénjque, depuis une haute 
antiquité* située sur la oOte sud-ouest du Pont. On rappelle 
paie vit naître Diogène, homme savant. C'était 
un cynique, quant aux idées philosophiques; il était 
remarquable par sa science comme par son intelligence. 
Il ne mettait rien au-dessus de la vérité, ni l'orgueil de 
la pourpre, ni la force toute puissante des armes ; il 
raillait et ridiculisait ouvertement la bouffissure de l'or¬ 
gueil humain. Vêtu de haillons 1 2 3 , il parcourait l'Hellade 
avec éclat ; il confondait indistinctement particuliers et 
gouvernants ; il leur donnait des leçons de sagesse, et, tel 
un médecin qui opère et qui cautérise, il soignait les bles¬ 
sures faites par le vice. Ses bons mots sont nombreux, 
comme nombreuses ses actions, pour qui voudrait rappor¬ 
ter en détail les preuves merveilleuses qu'il a laissées de 
sa sagesse. Je n'en dirai qu'un, qui s'applique au cas 
présent; après quoi, je le quitterai. En plein midi 1 , il 
alluma une lampe et il se promenait au milieu du marché. 
D rencontrait une foule de gens, et il déclarait qu'il 
cherchait un homme. Ce mot peut sembler spirituel ; il 
pouvait émaner d'un homme qui, à mon avis, faisait pas¬ 
ser ses contemporains pour des gens fort peu intelligents, 
d'autant plus qu’ils ne traitaient pas Diogène, l'égal de 
bien des sages, comme il aurait fallu. 

Cet homme du temps jadis conserve intacte jusqu'à 
nous sa renommée. Toi, qui es devenu si grand aujour¬ 
d'hui parmi nous, sans avoir allumé de lanterne, tu ne te 
promènes pas à la recherche d'un admirateur ; ils sont 


1. Aujourd’hui Sinup, ville d’Asie mineure, sur la cdte du Pont- 
Euxin. Fondée, disait-on, par les Argonautes, Sinopè fut la plus ancienne 
et la plus florissante des colonies grecques du Pont-Euxin. C’était la 
patrie de Mithidate, de Diphile et de Diogène. 

2. Même souvenir dans VHUt., XVI, 3, 838. 

3. Diog. Laërt., Diogène , 6, 41. « H avait allumé une lampe, en plein 
jour. « Je cherche un homme, dit-il. » 
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Tf pfcyAAf <piXoaéq>^p [i3a6-i3sg] 

*Ecrxl tt6Xiç TiapAXioç 'EXXrçvlç Tà àp^ata, rtapà tA ê 56- 
vupa ral Ttpfcç jiccnrçpSplav xoO riAvxou rïipàvr) TtXEvpà * 
Xivâitq* raÀoOotv «ôxfjv * aôxr) rai Aioyévrjv ffvcyrcv AvApa 
ao^6v, rvvtrèv pèv Tà ttç atpeaiv, pcyaXo<pvf] 3è xà èç oo- 
<j>lav rai £5vcoiv. OÜxoç oôAèv ftttlTtpoaBev AXt]0c(aç èxt- 5 
0cxo, oflx' Byrov n6p<pupaç o50' BnXov AvAyrTjv • AÀX* fjv 
aôxÇ x^i) Ka ^ Y^®*» a«<j>/|<; xà xf}ç Av6p«m(vT)c; 36£r|ç 
<J>Xrypa(vovxa. ~Oç y s Ka ^ itrppooyvîav Tiepucelpevoç èoÇfjxa 
trepiffti Xapirpûç x/jv ‘EXXAAa, tntOTjç ral lôuSxaç rai Ap- 
Xovxaç raxeXéyxcdv ral <jca<j>povl£cùv ral oT6v xiç taxp&ç io 
xijâvov ral rAov xà xffc rarlaç xpaûpaxa. Totixou troXXol 
(ièv Xàyoi, TToXXà 6è Tcpàypaxa, et xiç ABéXoi 5iE^(evat ra0' 
fkaoxa AitAcra àrtîvoç xfjç àauxoO ao<pla<; r AXXioxa è^fjvcyrc 
3e(ypaxa • fv 3éxi clnàv xfj xptla, raxàXXr)Xov àTxaXXà^opau 
OBxoç yàpTioxe rax' Arpiôf] pc<n]p8pCav Xtixvov fltyaç péoijv *5 
TiEpi/) el xfjv Ay6pav • ral ttXeCoxou; TCEpixuyxAvov Av8pà- 
xwtç, b bk £tjteÎv l^acrrEv Av0pa>*nov [Diog. Laërt. 6-41 J. 
ToOxo 8* Aoxctov pèv laoc; &6£eiev Av, AXXà ral ttoXX/jv 
Acoplav xûv x6te Av0p6ncov, oTpai, raxacrrEvàtovxoç &x\ Av, 
xà xe AXXa ral 8xt Aïoyévsi xÇ TtoXXÔv Avxa£t<p ao<pÔv oô »o 
nàvu xoi â>ç kxpf\v y c ^xpÛvxo. 

flAXai pèv o6v Irctvoç yevàpevoç Ar/)paxov pé)(pi ral âç 
fjg&ç napaxtlvEi x/jv e&cXeuxv • où 5' b xoaoOxoç vOv ra0' 
fjpfiç ycyovàç oG Xüyyov Avj/ac; AvQponov TTEpiépxfl CtjxÔv 

A 155r-157v. B 47v-49v. T 288r-296r. G 125r-127r. K 287-292. 

L 240v-243r. H 47r-49r, Hanc epist. ed. M. Treu in Byz. Z. 8 (1899), 
55-58 ex KL. 

7Yf. : Tç> ixeyàXw çiXo abtpiû ’lwrifo BTGKH : Tù çtXoaoçtitTatip 
(xvpîî) ©raü.) 'IucyI? A. sine titulo L. ]j 1-8 eutovufia A BTGKH : ticu- 
Vujta L. || 8 rpÎK M.eatjp.8p{*v toO névtov xetfiévT) itXevpa ABTGKH : 
xttfiévrj itX*upà wpo; (AsaY)fj.6ptav toO llôvTou L || 10 oî6v ttç A : ôî6ç 
tic oett. || 18 cOiXot ABTGKH : iSiXei L U 14 tt ABTGHL : tt; K|| 

84 avOpainov om. K. 
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si nombreux que si tu fermais à dessein les yeux et que tu 
voulusses lancer une pierre contre la foule, tu atteindrais 
une personne qui t'admire 1 : tant ta vertu est plus évi¬ 
dente que la sienne, tant nous savons mieux aussi que 
ses contemporains l'honorer pour elle-même. Plût à 
Dieu que tu fusses près de nous*, afin qu'à l'exemple 
des peintres, nous mélangions et tempérions, autant que 
possible, notre être propre, comme d'après une peinture, 
qui nous servirait de modèle et qui serait parfaitement 
exécutée, et que nous puissions imprimer en nos âmes 
l'image d’une vertu de bon aloi et celle de types qne 
n'entache aucun défaut. Mais tu as prolongé ton exil; 
tu nous a fait le plus grand tort. Tu chasses habilement, 
il est vrai, les épaisses fumées de l'orgueil ; aussi la nature 
n'a-t-elle point laissé en toi d'ordure comme au fond d'un 
précipice, pour introduire à propos dans notre lettre 
quelque fragment d'oracle chaldéen*. Si le temps voulait 
être équitable, si, comme il transmet à nos oreilles les 
faits du passé, il refluait et transmettait les faits présents 
aux oreilles des sages antiques, ta vie semblerait, à ces 
derniers plus admirable que ne nous paraît être la leur. 
En fait, comme un torrent qui descend avec violence et 
Impétuosité, le temps entraîne avec Homère, Platon et 
autres penseurs semblables, les Thersites 4 , les Margitès 1 
et autres gens de même frappe ; il a complètement renoncé 
à faire l'une de ces deux choses : il imite en cela la conduite 
du Nil à l'égard de l'Égypte et celle des fleuves, qui 
arrosent l'Arabie Heureuse. Us entraînent avec eux, 
dit-on*, on ne saitquelles herbes parfumées, arrachées on 
ignore où, ils emportent également de blancs coquillages 
et même du limon de leur lit ; par contre, ils se refusent 
abaolument à refluer et à faire partager aux riverains d'a¬ 
mont les avantages dont bénéficient les riverains d'aval. 

1. Allusion vraisemblable à l’anecdote, rapportée pur Blog. Laërt, 
frf.* 6, 02, sur Diogène. « H vit un gamin qui levait une pierre pour 
la lancer contre la foule : « Attention, lui dit-il, tu vas blesser ton père. 

2. Joseph, qui était venu de Thessalonique, à 1 a fin de 1307, était 
rentré dans cette ville, en 1324, au plus tard. 

3. Cf. G. KroU, De oraculia ChaldaicU (Breslauer phüol. Ahhd, VII, 
p. 61). Grégoms semble avoir tiré cette citation de Synésios ; des Songes, 
140 *. Cf. P. G. 06, col. 1297 B. 

4. Ct Hoox., IL, n, 212. 

5. Héros d’un poème bouffon» attribué à Homère. 

6. Lucien, Exemple» de longévité, 17. 



ts LETTRES ÉCRITES AVANT 1330 SS 

xèv xipf|oovTtt * xoooOxot ydp ctotv Acre' si ical p6o«ç xoùç 
tySoXpofa; èmxifUç, Ircstxa X(0ov c«xà toO TiXf|0o\><; BaXctv 
HcXyjoctaç, Tt^iOvrà oc dvOportov ‘nXi t |Çciaç ftv [Diog. 
Laért. 6-62]. OBx» cal Ttcpi^avèanpov I) cax' èceîvov x5 
ooO dya06v, oBxo cal epcCxxouç aôxol yc fyietç f| ca0’ oOç S 
ècctvoç fjcpa4*v âvdp&nouç car' «6x6 yc xè xtpfiv cl3évai 
xàya86v. Et0c 5è cal èyyùç f\o8a, tva caxd xoùç £aypd- 
<pouç cal aôxoC yc npùç xè BéXxtoxov auptiiyvùvTCc; 

cal ccpavvùvxcç, &ç xd ^péxcpa ûoncp è£ àp^ertinou 

ypacpfjç ndvu xot cùcpuûç ^acT^évrçç èyx«pdxxetv Ix^^cv u> 
xatç ^pexépau; ij/uxatç dci.85f}Xou<; dpcxfjç etcôvaç cal x6- 
ttovç <p«6Xov f£cov à0a<pet<; * où 6' àXX' èpdcpuvaç <f>uya- 
8cùov, \l èv xd (iéyioxa Ct^lûv * où 8è xùv ocu£>8t) co¬ 

nfie; &noncpTi6pevoç xO<J>ov, &<; pfjSe xè xfjç tiXrjç okùôoXov 
KpT)pv$ caxaXeupOf) ooi [Syn. de insomn. 140 b.] (tva xi il 
cal XaX5alic6v x$ X6y<jp èç caipùv TiapevSCSopcv). Et 5è xd 
5(caia xÇ xp6v^p Ttourtv (SouXopévcp yc f^v cal <5Soncp xd *nà- 
Xai irpdypaxa (pépQv ^pôv trapomÉ^mci xatç dcoatç, è£ àv- 
xipp6no\) cal xd vOv Trpdypaxa xaîç xÔv TtdXai oo<pûv 
dcoatç dvaxpéxcûv 16(5ou, SaupaarÔTcpa &v ècclvoiç ètpdvT] *o 
xd od ^ xd èicctvov fjptv. NOv 8' AvoBev pèv o<po8pdv xiva 
ÿùprjv Tiotoùpevoç pc8' ‘Opfjpou cal dXdxovoç cal xôv xoioù- 
xov caxdyci cal OcpoCxaç cal Mapytxaç cal Sooi toutou xoO 
c6ppaxoç ènE(f>ùiccoav, Bdxepov 5è cal pdXa ànctTiaxo ttoleîv * 
TiapanXf|oiov tcoiûv ûoncp cal 6 Tipùç AtyÙTrr 9 NetXoç cal »5 
Sool Tioxa^Ûv xf|v cù5alpova TicpicXù^ouoiv *Apa6(av. Kal 
cùâSr) pèv ydp xiva ftvoBèv tto0cv èccCvouç caxdyciv (paot, 
caxdyciv 5* oô^ fjxxov cal dpyoùç xivaç cd^Xr^caç cal et xi 
xoO Tru0pévoç ocùSaXov, è£ dvxippènou 5è cal dvdppouv où 
(idXa èBèXctv ttoleîv, tva xi ca( xoîç dvo xôv cdxoBcv dya- 3o 
0ôv Xttpl^OLVXO. 

ABTGKH :om.9|L. H 10 Ixw|«voonwd : lyo^tv ATGKH 
tfxoptv B. || 15 xpt)pv4> A : xpvpv$ oett. || 16 xapiv6(3b>tuv ABTGH : 
«apmipMpiev K. u>; |tv)8t — xaptvtipwjuv om. L. || 18 capatcipcti K : 

Ttapani|xxciç œtt. 
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Mali asseisutoe wijet. B est use chose importante qui 
m» pousse è écrira aujourd'hui a ta grandeur ; depuis 
lougêomps ie bruit nous est parvenu que fort habilement 
et, comme fl le f Allait, tu aS lu les ouvrages d'Àrlstote et 
ceux des commentateurs anciens qui éclaircissent sôn 
obScxrflté» et ta ai décidé, à part toi, non sans noblesse, 
de taire paraître quelque grand ouvrage, qui pôt rendre 
service à tous 1 * J’ai loué l’utilité de cette entreprise» j’ai 
loué non moins aussi notre époque. Si, à l’instar d'un 
bourreau brutal, elle a tout bouleversé, elle a, par ailleurs, 
produit des TiOftittes qui consacrent leur vie à l’intérêt 
général, qti’fls gardent le silenoe ou qu’ils parlent. Le 
riche et vénérable trésor, que nous ont légué les sages de 
l'antiquité, la tradition le recueille et le dispense large- 
ment aux siècles* entre autres, ce que dans la République 
de Platon, Socrate dit à Glaukôn des hommes qui se 
rendirent le pltis utiles à leurs cités, comme particuliers 
et ctmimehommes d’Étàt, aflh de sereporter à des modèles 
achevés pour fonder sa ville d’une manière parfaite. 
Ils ont jugé dignes d’éloges Lycurgue, Solon, Charondas, 
parce qu'ils leur ont semblé avoir rendu service aux Spar¬ 
tiates, aux Athéniens, aux Siciliens, à l’État et aux 
citoyens, de leur vivant pàr leurs actes, après leur mort 
par les lois qu’ils avaient élaborées. Homère, le plüs grand 
poète des Hellènes, courut le risque d'être tenu par 
eux comme un homme sans valeur, au point que le noble 
poète e6t honteusement banni de leur cité idéale. La 
raison? C'est qu’il n’est ville, état, armée de mer, armée 
de lelfe qui n'ait retiré d’autre profit de ses poésies 
que Celui que les javeleors retirent du chant de ia cigale, 
à l’époque des moissons. Ce qu’il raconte, disent-ils, 
est suranné, fabuleux, exprimé avec trop d’éiégance ; 
rien n’a pour but de faciliter la connaissance des choses 
sujettes à la production et à la destruction et de toutes 
Celles qui sont entraînées par les mouvements circulaires 
du ciel*. 


1. «Joseph omit NMégBs penoimelemen* sur cet ouvrage qa*ll 
préparait dans une poésie qui neuf est parvenue. Cf. M. Treu, der Phi - 
UmpH JoèejSfi. Ègz. 2- L 8, pp. 30-42. 

% Axttttrntnt m : la &umàkÉ&déé dû monde terréitrè et céù e du 
monde céleste. 
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Etsv * 9 H pot Ttpoflpyou xf| ofl pKyoXovol^ ypdupctv iv xÇ 
ttopdvm ytyévi)Xttt, My*ç à* nolXoti rtap? I)p&ç A^Iketo, &ç 
Tidvu toi ctyuûç Kal ûç oo( ya è^pf^v, xdç ’ApiOTOxiXouç 
8ic£cX6<bv fkSXouç Kal 8aoi xôv TidXai xfjv IkcCvou 5iaaa- 
(poOaiv dcrd^tiav, ISouXc&cro xi aôx&ç ycvvaidxcpov stç icoi- 5 
vèv dvfctÇaoBdi tycXoç. Kal IpaKdpiaa pèy xd xf)ç ty^cir* 
pf)oeaç TTpoprjSéç, IpoKdpiaa 5* ^1 TT0V «<*l xfcv ypàvov 
aàx6v, 8 ti xSXXa KaBdrrtp xu; BCaioç àfjpioç auvxapd£aç 
fjptv fjvcyKCv 8ppç Kal ot ftijpoatqf xfcv &lov Â<|>EXf)<jai£v ftv 
aiyûvxaç x* ical 90 <yy 6 p*vou ToOxo Akeîvp, $ péya acpvé- » 
xrjxoc; Ifodiov xûv itdXai ao<pûv ycvopévav, f) pvfjpi} Tipo- 
aciXT|<t»uta TiXt^poî x&v alÛva, xd x« &XXa Kal bi\ Kal xôv Iv 
xatç TlXàxovoç TroXixstaiç ZcoKpàxci ftiaXcyopévip rXaâKav 
[Resp. X. 599 D-E] Ticpl xôv ApCarov t$£cj xc Kal 5r)poo£(f 
xatç tt6Xc<7i ycvopivcav dvftpÔv, tv’ &ç Tipfcç Ipx&nma &XI- i9 
Ttov iKptÔfl Iç xdicptÔèc; Ixn lauxoO tiAXiv oUI£elv. Au- 
KoOpyot pèv iKKtvoi Kal ZAXovcç Kal XapÔvdai xoO pEyAXou 
toutou; ÉKp(0T]aav I^lol X6you, 8x1 ZxrapxtAxaiç Kal 9 A0f)- 
vatoiç Kal ZuccXotç Koivf) Kal Kax f ftvSpa XucuxcXAtv I8o£av ( 
koI &ûvxcç otç Inpaxxov, Kal pcxaXXd^avxcc; otç vevopo- *> 
8cxf)KEaav • "Opr|p©ç 5* f\ peytoxi) yXôxxa xûv 'EXXijvtôov 
Ttapd xoaoOxov xoO prçàcvdç IklvSüveikje Xdyou ycvéa0ai kXt]- 
poO^oc; IkeCvoiç ûcrre Kal Aycvvûç b ysvvd&aç xf)ç 0aupaa- 
xfjç IkeIvqv I£o0ftxai tuSXeqç [Hat. Resp. III 386-391 ; 

X 606 E- 607 ]. Kal x6 alxtpv, 8xt p/|XE tt6Xu; pfjxc Ôfjpoç *5 
fcd)xc vauxucl pfjx' fjTOipo*TUcd crxpaxéTtcSa pfjlcv xf)ç IkeC- 
vou yXûxxrjç ttXIov Anûvavxo f\ 5 aa xlxxiyoç ^Sovxoç fypcf. 
Ôépouç àpfltXX6êcxat * CaXa ydp xiva xoioOxov <f>aal Kal pu- 
6 ûSt) SuE^iévai. pcxd yXdxr^ç xtvdç KCKaXXteTTi^pév^ç, oô 5 èv 
là otov eU; èmaxf|pi](; ôp^ x°PnY ictv oflB' $v ylveau; Kal 966- <0 
aiç 068' 8aa xotç obpavLoiç ÔtvEÎxat Spdpou;. 

S YtytvtiTai ABTGKH ; ytylv^to L (| 6 tlç ABTGjEX f $g 11| 10 tôv 
ATGKHX< : t$ B|| 15 iV de A : «5 ozn. «#tt. |j tB ^ ABTGKH : 
lytt L||B1 pity^cjTtj BGH piytara cett. || 28 «toOtav BTGKHL : 
toOtov A. 
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Voilà ce qui permet de développer passablement la 
science humaine et qui pénètre pour ainsi dire Jusqu’à 
la moelle de l’Ame. Ce héros illustre parmi les lettrés, 
le savant Grand Logothète 1 , temple de science, à tous 
les points de vue, qu’il s’agisse de scruter avec précision 
les phénomènes célestes ou d’étudier dans le détail oe 
qui se passe sur terre, sous terre, autour de la terre, pris 
de crainte de voir sa mémoire enfouie avec lui dans la 
tombe, comme il en serait arrivé à Socrate, si par respect 
pour leur maître, Platon et Xénophon ne l’avaient fait 
monter sur le char de leur éloquence pour transmettre 
son nom célèbre aux générations qui se succèdent sans 
Interruption, a laissé les indolents différer et se reposer 
dans le silence, tandis que lui-même, comme un Hella- 
nodique, commun à tous 1 * , il a ouvert les yeux de l'Ame 1 
sur ce qui l’entoure : il a observé les phénomènes célestes, 
il a suivi à la trace tout ce qui s’est fait depuis le début 
du monde, il a scruté les ouvrages qu’on a écrits sur toute 
chose, il a passé en revue tout ce qui est sujet à la destruc¬ 
tion et à la production, il a discerné les existences qui se 
sont conformées à la raison, et celles qui ne s’y sont pas 
conformées. Puisque le passé est écoulé, il est des choses 
qu’il a négligées ; quant à l'âge à venir et à son instruc¬ 
tion, il a montré pour lui une sollicitude vraiment grande, 
afin de lui éviter de continuer à suivre une route tout à 
fait mauvaise et fausse. Le cours des astres dans le ciel, 
la science, soumise à la production et à la destruction, 
sont les objets de sa pensée, et de son éloquence ; il les 
clarifie magistralement, les éclaircit, en fait, pour ainsi 
dire, un aliment que tous peuvent assimiler sans peine 4 . 

H manque deux choses pour parfaire son œuvre : 
l’étude delà Logique d’Aristote et celledelaMétaphysique. 
H les a laissées de côté, j’ignore pourquoi, soit à dessein 
et parce qu’il veut ménager à un autre l’occasion de 
briller et de faire un excellent travail, soit parce que les 
ennuis, qui ne cessent de se succéder d’une manière ou 


1. Théodore Métochite. 

2. Juge aux Jeux Olympique*. 

S. Tout ce passage est reproduit mot pour mot dans la lettre 15, 
adressée à Métochite. 

4. Allusion aux ouvrages astronomiques de Métochite. 
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TaOxa W| xd t#jv AvBpcynCvr^v Imsuc&c; atf^ovxa yvôoiv 
Kal Iç ctfurtv putXoùç 8ta6a£vovxa, & (iévtol pdyia- 

toc; oOxoç âv X6you; fjpaç, b ooÿbç Kal péyaç $f^it Aoyo- 
Béxtjç, x6 ndarjç Tïpuxaveîov aocfCaç, 5afl te àKpiôôç 
âpcuvÇ xd odpdvia, Kal Scn^ 8 ùeuh xd èn(y«ta Kal dridytia 
Kal ‘rrcptycitt, Sclaaç pfj xd<^p mjyKaxax&cT] xf)v pvfjfcirçv, 
otov Kal EoKpdxijç IkKÎvoç &v èTtm6v6ei et pf) $eiêot xÇ 
SiSaaKdXç flXdxaveç Kal £cvo$Ûvxeç <$cmep bn' ô^f^iaxoc; 
xfjç aipÔv aôxûv dva6i6aadpcvoi yXAxxrjç péyav xatç xûv 
èmyiyvo^évcav fiel Ttapomé^mouaiv dKoatç, vapicôai p.èv 
&$f)Ke aiyôvxaç SiapéXXeiv Kal &vaKsto8ai * abxbç $\ &cm«p 
xiç “EXXavoSlKTjç irayKÔa^ioç, Sidpaç KiJicXcp xodç S^SaX^odc; 
xfjç ijiuxfjç Kal TTEpiOKOTTf)oac; xf|v ôn* oôpavdv Kal Tidvxa 
Kax' t^voç èmSpap&v xd iE, atûvoç Ttpdyfciaxa Kal Siepcuad- 
pcvoç xodç èv &na<n l^pioupyucoùç Xdyouç Kal èJ^TaK&c; 
irdvB' Sara <p6opd Kal yéveote; &6 <jkci Kal ^uviclc; xCva adv 
X6y<jp xdv Bi6v fjvuae Kal xtva xd pèv Trapcp^r|K6ç èrrciÔf) 
TiapcppOq, TrapfjKc, xf^ç 8 à pEXXoOorjc; SoeaBai Ttpdç X6youç 
fjXuctaç Kal pdXa TcXe(oxr)v èveScl^axo xfjv Tipdvoiav, 
TiX^^ipEXct xlvl fri Kal f)paprr|tiévty ^pÇvxoxf) <pop^* Kal vOv 
pèv xodç kox* odpav&v Spâpouç xûv àaxépcùv, vOv bk xodç 
ôrtô yévcaiv Kal cpâopàv Xôyouç, &8Xov xf\q adxûv diavolaç 
Kal yX&xxrjc; ticttoitjk&c;, Kpdxioxa 8iaoa<pEt Kal 8flXa xtôrjai 
Kal otov xpo^v xiva dnovov fitraoi. 

Ado -npdc; èvxeXèç xcépaç xfl Tipay^aTcC^ èv8ct • xd xe xf}ç 
XoytKfjç Ttpaypaxctaç *ApurroxéXox>ç Kal S ^cxàxfjv xûv <J>v- 
qlkûv 8rjXa8f| Tvyxdvei IÇéxaotv • fi 8fj TrapéSpa^cv oBxoç, ode 
otS' 6n6TEpov f stx* âmxr)8èç Kal &XX<p xcp <j>iXoxi^ta<; Iv8ei- 
^iv Kal xdrtov XP T î ffT fl*î ^PY aa ^ a( î KaTaXipTtdvov, clxe Kal 
xôv fiel AXXdx’ ftXXcx; IrTEiapedvxov 8xXi)pÛv dTTaa^oX^odv- 
xci>v. Kal ydp Kal dcl axoXaoxiKdç xu; Av b èvfjp xoaaOxa 

6 5<rr) — iccprytia om. L || 14 ABTGKH : f^vov; L|| 14 toi 
il ouûvo; BL : tà| al&vo; AT t àtauûvo; GEH || 85 ivTtXè; «lp«c A : 
ivTcXégtiotv 06tt. H 81 x*\ Ad TGEH : xa\ tl ABL, 
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4 # imo autre» lui aplèvcnt tout loitir. Cet bpnww a tou- 
imm aimé l'étude» il a produit un grand nombre d'ou¬ 
vrages de ce genre» il a passé sa vie entière à lire et à 
écrire, au point qu'il pourrait être un sujet d'étonnement. 
Aujourd'hui, au milieu de troubles graves, au milieu de 
nette fièvre, il est au-dessus de toute admiration. 

Ainsi donc, montre jusqu'au bout la prévoyance de 
ton esprit. N'oublie pas ce que tu as dit ; comme si c'était 
un embarras que tu traînes à ta remorque, ne regarde 
point cela comme accessoire. Mets tout ton zèle, entre 
autres choses, à montrer que le savant Ptoiémée est 
d'accord avec ce que dit Aristote sur les sphères des pla¬ 
nètes* Le fils de Nicomaque énumère des substances, 
des principes immuables, des sphères innombrables, 
dont il porte le nombre à cinquante-cinq et il appelle 
les unes « sphères qui ont un mouvement régulier », 
les autres * sphères qui vont en sens opposé », termes 
empruntés par lui, dit-on, à Çallippe et à Eudoxe 1 2 . 
Tous deux étaient des astronomes et vécurent avant 
Aristote*. Le savant Ptoiémée nous transmet ces sphères 
en nombre bien moindre*? Or, il est tout à fait évident 
pour tout le monde que ce qu'écrit ce savant est absolu¬ 
ment exact ; il est vraisemblable aussi que ces hommes, 
qui sont parvenus à une science aussi grande, ne disent 
point de sottises» pas plus le fils de Nicomaque que ceux 
à qui il a emprunté ces expressions. La question réclame 
une intelligence géniale, pour montrer que ce qui a l'air 
d'être contradictoire ne l'est pas en réalité. 

Mais, et cela nous devait être surtout à cœur, puisque 
tu as, de toi-même préparé, ta grande intelligence, puisque 
tu l'as amenée à s'occuper de ce travail, puisse Dieu te 
faire mener à bien et terminer ton entreprise : ainsi ton 
nom, utilisant la renommée comme un puissant vaisseau, 
franchira les siècles, intact et sans subir d'atteinte. 


1. Calllppe de Oyzlque et Eudoxe de Cnlde, contemporains d*Aris¬ 
tote; le second ***** *pqnh «* Égypte de vastes co n naissance s. 

2. Légère inexactitude. Eudoxe était plus âgé qu*Aristote de 20 ans 
à peu près, mais vécut de son temps. Calllppe, élève d’Eudoxe, semble 
avoip jyt |e même âge qu'Aristote. 

3* Phtloponos ,sur fes Mét^or. {Comment, d'Aristote..., t. H 1 * P-110) : 
t le système des 8 sphères ou des 9 sphères, selon ia théorie de Pto¬ 
iémée. » Eudoxe en admettait 28, Calllppe, 33. 
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Kal xoiaOx* t3qiuo6pyci v faota Kal boa. ical Xéyov Kal ypd- 
<f>ov 5iaxcXcî x8v Ttàvxa al&va, k«1 o0x© BaOpa &v fjv * vOv 
8è xoaoûxoïç Kal xoaoOxo ^Xcy^alvouai 0op66oiç TtEpiav- 
xXoüpcvoç Kal 0nèp BaOpa x(0rjai t 6 BaOpa. 

<Mpc xolvuv Kal où x6 aèv èKxcXâv TtpoprjBéc;, Kal aB- 5 
xèç îiapàBpa^ic xd clpT^éva KaSémep xi è<p BXkiov pr|S 9 èv 
TtapépY 9 Bflç, Bxi pfj itcpl ixXdovoç xfjç cmouêfjç xà xc SXXa 
Kal tva <r6p4>ava xoîç xoO co<f>o0 rixoXcpalou 8et£r)ç ^ aa 
Kal "ApioxoxéXci BurtATyrixai Ticpl xûv nXavo^évov acpaipûv. 

*0 pèv ydp oûataç Kal &px&Ç dKivfjxouc; Kal a$a£p«ç du éB/tiox *o 
TtXeCcrcaç 8 Nucop6x ou pé^P 1 Kal èç Ttévxt Kal TtxvxfjKOVxa 
àva<pépc&v aôxàç Kal xàç pèv (pepoiiaaç, xàç 8* àveXixxroûaaç 
KaXct [Arist. Meta. XII. 8. 14], napà xe KaXXlirnou Kal 
E656£ou xàç xoiatixaç, <S>ç <paal f <p©vàç iKdEÇàpcvoç. *Aa- 
xpoBcàpovcç 5* fjaxrjv o0xoi nplv f\ ’ApioroxéXr)v ytvéoBat x& 
dKpdaavxcç • 6 6é ye acxpèç llxoXepatoç ttoXX$ yc fjxxovç 
fjptv xàç xoiaûxaç napa8(Soon a<J>alpaç, dfjXov 8è 8 /jttou 
xoîç ânaoi Ttàvxcoç, â>ç nâvv xot àa<paXf| xà Elprjpéva xàv- 
&pù, eIk8ç 3* a0 |xf|5 v BkeIvouç Xrjpctv ao<p£aç o&xa peyàXrjç 
TipofjKovxaç ftvSpaç, oflxc xfcv NiKo^d^ou o0xe xofcç Av »© 
èic«tvoç xàç xoiatixaç irapeiXt)<t>ci <fxùvàç. A et 8è ^ieyaXo- 
«puoOç x$ Ttpàypaxi Siavofaç, tva £(>ti<f>ava xà SoKoOvXa 
^Tjpcpova dnoj)f|vr]. 

’EttcI o8v, Sxccp péXov IpsXXev ^ptv BrcàpxKLv, £vva8xtv 
Ttpdç xo0pyov SrjXaSf} xfjv cnfyv pcyaXévoiav Ttp&ç xoOx* aB- >5 
BdppTjxoç aûxdç Anc8<jaa>, loxo aoi Kal 6 tx3voç np6q 0coO 
Travxdnaaiv IvxkX^ç Kal &K/)p«xoç, tva aot Kal x8 kX4oç 
Kaddnep 8 XkA8i licydXj) xfj <pf|Hp XP^K CV0V Kal àKfj- 

paxov Siatitpf x6v alôva. 

1 TotaOTa ABTGKHîlTOffaOta L]|8 t«Tç A: i^c || 11 idm nott 
itBVT^novta ABTL : h4vti nsvt^îtovta GKHJJ14 ÀTGKHIi : 

17 81 fiirjitov ABÎGKH : îlxal 8 t)1cov> L|[i4 IjuXlcv ÉlTGËfiL: viltiv 
ex |UXXov factum AH faapxitv ms. A{I W itp8< toSpyov r ^ v 

lityalAvoiav AÎL : npbç To3py° v <rr ( v (x«Y«Üvoiâiv BÛH 

«pic t«8pyov rJfi V«Y«Xéveiav Kj|87 8TGKHL : wtv- 

xaicav A |] 89 xbv om. À. 
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Au Grand Logçthète. 

Quand les Romains réduisaient tout à leur puissance, 
quand le nom de Rome touchait déjà presque le ciel 
ipéme, quand leurs empereurs, quand leurs consuls sou- 
mettaient l’un la Libye 1 , un autre T Afrique, d’autres la 
Galatie*, la Celtique et successivement le reste de l’univers, 
les Sclpions*, les Brutus 4 , les Césars voulaient, de préfé¬ 
rence s’entendre appeler seulement Celtique, Libyen, Afri¬ 
cain 4 , car ils aimaient mieux le surnom qu’ils devaient à 
leur héroïsme que leur nom naturel. Us avaient bien raison, 
à mon sentiment, aussi bien ceux qui se faisaient ainsi 
appeler que ceux qui les appelaient de la sorte, car c’était, 
comme cela se comprend de soi, leur décerner l'honneur 
qu’ils méritaient. Toi, qui es si grand, si nous étions 
équitables aujourd’hui, si nous voulions t’appeler d’après 
tes titres de gloire, nous ne saurions nous en acquitter, 
à mon avis, qu’en divisant par espèces et par genres les 
différents aspects sous lesquels se présente la science 
entière; puis, reprenant successivement chacun d’eux, 
nous y ferions un choix et nous en tirerions un surnom 
pour te l’appliquer. Rhéteur, poète, astronome, homme 
d’État, homme d’action, moraliste, en te donnant ces 
noms, nous resterions scrupuleusement fidèle à la vérité®. 
Nous en passons, et le plus grand nombre. Nous ne pou¬ 
vons, pour le moment, nous exprimer autrement avec 
clarté. Nous rougissons à nouveau de faire injure à la 

1. La Libye, au sens romain du mot, contrée aride et rocheuse à 
l'ouest de l'Égypte. 

2. A l'ouest de la province d'Asie, la Galatie, qui devait son nom aux 
Gala tes (Gaulois), venus s'y installer après avoir traversé toute l'Europe, 
était renommée par ses troupeaux de moutons et de chèvres. 

3. Allusion & P. Cornélius Sdpio, dit le Premier Africain, qui termina 
la seconde guerre punique en battant Annlbal à Zaxna (202 av. J.-C.), 
et à Scipion Emilien, dit le Second Africain (185-120 av. J.-C.) qui 
détruisit Carthage (146 av. J.-C.). 

4. U s'agit ici de M. J. Brutus (86-42 av. J.-C.), l'un des meurtriers 
de César* Vaincu par Octave à Phllippes, il se tua de désespoir. 

5. Celtique désigne vraisemblablement ici César , Africain, les Sclpions. 
Quant à Lybien, il ne peut désigner Brutus, ou bien Grégoras ferait 
une grossière erreur. 

6» Ces compliments sent sincères. Cf. plus loin, la notice sur Théodore 
Métoefaite. 
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T$ (icydXç AoyoSéxrp [»3a8] 

"Oxc ônè *P»paCoiç Çuvéppti xà npdypaxa ical tè xfjç 
'Pâfciijç Bvopa fjBrj Kal aûxûv &>ç ctîtctv tvpaucv otipav&v, 
frnciBf) y* ical aôxoKpdxopcç toOtqv ical thraxoi, ol pèv 
Aiôtirjv icotl 'Aippücrjv, ol Bè TaXaxlav ical KcXxucfjv Orn^yà- 
yovro ical Boa xfjç olKovpévrç;; é^f)ç, odicéri XolttBv Zmyrtlio- 5 
veç ical BpoOxoi ical Katoapcç ical xà xoiaOxa dtcoüeiv Mod- 
Xovxo p&XXov f\ AiBukoI tivcç ical KeXtikoI ical *Aq>piKavoC, 
xfjv àrtB xflç itpd^toç TipoTipûvTEç p&XXov Tipocn^yoplav f\ 
xfjv &ç Ituxev lx ovoav ' Kal *i v toOto travO toi Büeaiov àp<po- 
TÉpoiç, Ipoiyc tpalvrrai, xotç te Xéyovjoi xotç te Akotjouoi, io 
ical Tipfjç xflç Bvvaxflç &ç cIkBç A^oaCoou;. Kal ok Bè x&v 
toooOtov, xd vOv, cl xd BCicaia ttoioOvtcç ^pcîç tic xûv aôv 
KaXetv èmaf)pedv IBéXoL^icv, oôk SXXoç troc; otpai t6 cIkBç 
à<pooiolpc0a &v f\ cl icaxd pBpia BicXBpcvoi ical ctç IBucâ- 
xcpa xd ndarjç ao<f>laç pexevrjvoxdxcç yévrj, £nctxa Ka0* «5 
Xicaorov èicXeyépcvot Ttapovopdtoipév oc Bid ndvxov I6vxcç 
i£f)ç xûv ao<ftaç etîGv. 'P^xopiicBv pèv ydp ical ttoitjtikBv 
Kal daxpovopucBv Kal TipBç yc Bf) ttoXlxikBv Kal Tipaicxucbv 
Kal yv©poB6Trçv Xéyovxcç, ttAvu toi o^BBpa àXT]0cOotpcv &v 
TidvTQÇ • Bxi Bè xd nXclo yc Kal oBtcù Tiapaxpéxopcv dotiyxv- *° 
xov SXXcûç oô BuvdpcvoL xBv Ttapévxa BicÇiévai X6yov, aO0LÇ 
alaxw6pc0a xf|v dX^BcCav àSiKoOvTEç. Kal &XXqç B' èm- 

A 166r-168r. B 53r-54r. C 77v-78v. T 332v-338r. G 130v-131v. 

K 300-303. H 50v-52r. = Bezd. XXXXVIII, diaprés AB. 

Tit. Tw my«Xü> AoyoWtt) C : Td avtô> oott. H 8 xat aûtoxpatopt; 
tovtttfv xat {Etcatot A: xat urcatot touttav xat aûtoxpatopt; C : xat au- 
toxpâtope;, «TTpaTïiyoi BTGKH||8 BpoOtai xat Kafoapc; AC : BpoO- 
toi xat Kattovt; BTGKH|| 7 AiBuxof xtveç xa\ KeXxi x*l A : KtXttxo( 
•cive; x«\ Ai6vxof oett. || 10 tôt; tc Xlyouort tôt; tc àxouovot A : tôt; tc 
«xououoi tôt; tc >«XoOoi cett. || 18 o!(iat A : om. cott. || 18 itoXtttx^v 
%cl\ xpaxtixbv xat Y vw l*oôitrjv Xiyovtc;, «devu toi ofdfipa AC : noXiti- 
xov xat wpaY^atixbv xat ta toiaOta xaXoOvtK» «avu toi |i«v OOÜ. ( 

80 nWo> yt AB ; nUlta tc oott* 
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réalité» mais le temps» sans mus en apercevoir» nous man¬ 
querait» si nous tentions d'exposer non seulement les 
tti&è qualités avèé lesquelles tu fais tant de choses» 
mais je nombre auquel s'élève les savants ouvrages 
que tu as composés : tant tu condamnes au silence notre 
éloquènce, tant tu échappes aisément à nos élogès» tel 
un oiseau qui fend les airs. J'en suis convaincu ; si l'on 
te surnommait l'Art en soi, la Science même, la Connais¬ 
sance Ee la Réalité exacte, si l'on te nommait d'après 
les aspects qu'eu résumé tu révèles dans la sagesse pre¬ 
mière et dans la science, on atteindrait parfaitement le 
but. Je me risque à lè croire et à le dire : ton apparition 
parmi nous est comme le séjour au milieu des hommes 
de la Science entière, qui a reçu Une âme et un corps et 
qui vit au milieu des humains, afin de les entraîner à en¬ 
tendre des savants, afin d'assagir les oreilles profanes, 
afin de bannir tout ce qui est insulte pour la vraie science. 

Les Hellènes, qui vécurent avant nous, retrouvaient 
chëz leurs contemporains comme le reflet des actions 
d’Héraklès ou d'Ulysse, les caractères de l'éloquence 
d'Homère» des traces de la doctrine de Pythagore et 
certains actes de personnages connus ; ils disaient qu'il 
y avait là comme une nouvelle métempsychose, que les 
âmes de ces hommes d'autrefois passaient dans d'autres 
corps et habitaient des hommes encore vivants. S'il 
se trouvait en ce moment, parmi nous, des gens qui fus¬ 
sent saisis du délire prophétique, qui fussent rendus 
capables d'exprimer, d'imaginer semblables théories, 
ils pourraient fort bien se laisser aller à déclarer 
qü'Hôiftère, Platon, ÏHolémée 1 , Plutarque et ceux qui 
eurent en partage à un haut degré la science» ont res¬ 
suscité» se sont rencontrés aujourd'hui en un seul et 
même corps, en toi*, sont de nouveau en vie et usent de 
toi, comme on use d’un lourd navire de transport. 11 est 
vrai que, si les légendes, dit-on, racontent qu'il exista 

1* Gréfotas cite toi entier* Ce* trois auteurs ensemble» Cf. WaL, 
X» 2, 480. 

2. Le compliment que Grégoras adresse ici & Métochlte est slncète. 
Ce dernier cultiva la poésie, comme Homère (témoin ses vingt poésiet 
conservées dans le» codd. Par. gr. 1713 et 2751), la philosophie, comme 
Piéton (et. ses Comfnentatret d'Aristote), Commenta, en partie, l’œuvre 
de Ptolétnée et imita la manière de Hütarque, dans ses Hypamnéto*- 
tfsmol. 
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Xf|i|>Ei XoB&v K4tl 6 xp6v*ç éttÇiévai Tt*ipapévotx; ^pétç, pfj 
6xi y* kqi 6' otov icoil fjXiKov xauxl éicXrjXéBiu; xév xpénov, 
AXXà k« 1 6aa xèv AptBfcièv èrrc^éiccaav, énéaa TrrâXsicaç 
Ipya atxpiaç aérée; • o6xa Kûtxpoéç fj|iâv èncpyA^t] xo6ç 
Xéyouç K*tTdtç flpôv eéx*pôç 8ia5i8péaK£iç yX&craç, &<mep 5 
tu; îtrt|V6<; ical dépioç AvBpamoç. ‘flç 8* tpavrèv TtciS®, Kal 
et x£ç ac t^xvi^v TTpoocCTtoi xexvôv Kal iru0T%ïiv tnurclr|- 
pûv Koil yvôaiv xôv 8vxav fj 8vxa iax(, ical 6aa KaBénrep kv 
kc$ aXaUp xfjv àvoxàxcô ical Ttp&xrjv ao<pCav ical èm<rrfjpi)v 
ÔT^Xotc;, cnpéêpa &v WXoi Kaxd ateoTtév. KivSuveéa ydtp ical xo 
vô^CCeiv Kal Xéyetv xf|v ot\v ttpéc; fjpdç imq>dvEtav èrtiéty* 
|ilav ctç dvBp&nouç eïvat ao<pla<; àTtàarjç, vpux^v ical CrÛ^ià 
iTpoaciXrjipuCaç ical auvSiaixapévTjç AvBpÂTtou;, tva acxpoùç 
Aicpoaxàç ouvetCot) ical àicodtç aco^povCarj £e6f)Xouç ical 8 tic~ 
pépia 0tlr) éitéaa xfjç àKpai^voOç èmorf|jjur|ç 86ptapara. x5 
*ÀXX* ol pèv npè xÛv îfjjiETépedV &Kfcidaavxe<; "EXXrjveç 
Xpévov elicévac; xivàç *AxiXAe£qv Ipyov eItteÎv ^ xivÔv 
c 08uaael©v ical tùttouç yX^aar^ç 'OjiTjpiKfJc; ical riuBayopi- 
Kflç xivoç atpéaEGx; ûno(ftvf)p.axa ical iLp^aiàTepav otcùvéfjxt- 
vcov ota6f)Xiva 8c(ypaxa Çuvopûvxec; 4v xotç ^XuciAxaiç, *> 
pEXEpipéxoaCv xiva icaivoxépav IcpaaKov ytvecrBai Kal xàç 
ékeCvcûv ipuxdç iv AXXoïç jiEXE^ÔiÔa^o^évac; aÂpaaiv 8pi- 
XeÎv xoîç 4xi £ûaiv AvSpdaiv * Æorrc 8f| Kal tiap* /jjiîv aôxotç 
ApxCax; et pavtaç xpéiptpoi TtoiTjxiKfy; éytyvovxé xivcç, Av 
è^ouaCa xoO Xéyetv Kal TtXdxreiv xà xoiaOxa KaBiaxàpevoi* »5 
A*no<paCvea0ai &v iKivÔéveuaav. "Opr^pov Kal flXdTcova Kal 
nxoXEfciaXov Kal HXoéxapxov Kal 6po0 xoéç 5aoi peyàXrjç 
Biaaûxai aotplaç ôrxfjp^av, àvaorxdvxaç iv Ivl x$ aÇ ^uvc- 
Xr|XuBévai cr^^axi vOv Kal 8iaxp(8eiv aOBu; èv ftltp, KaBdnep 
8 XkA8i pupi#<J>ép<p xP Cè t A ^ V0U< î a ° 1 ' KoUxoi Txavéîixaç (iàv Kal &> 


1 Xoc«à>v A : dfflu fcett. J) 8 àittom A : foà eett. j| 5 ûtnnp A t xala- 
Ktp oett. J 4 xa\ 5<ra — îhjXot; ofli. A J 44 tùti|A&éàÇa|Ut&ç A : {mtr* 
èaUojiivoiç cctt. 0 47 ptyaXtic A : |UyaXai Cètt. 
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des êtres qui voyaient tout 1 , qui avaient cent bras 1 * , 
elles, qui ont toutes les audaces, n'ont pu, Jusqu'ici, 
fabriquer des hommes aux âmes multiples : mais elles 
auraient pu, sans difficulté, le montrer en parlantde toi 
Les sages du temps jadis, j'imagine, remercieraient tous 
bien vivement le Temps, s'ils étaient en vie ; il les a fait 
naître et disparaître avant l'époque où tu fleuris et où 
tu vécus. Et seul tu as pu recueillir et obtenir la gloire, 
qui les a tous parés. 

Alexandre le Grand aimait les poésies d'Homère au 
point de choisir dans les riches bagages de Darius, ce 
qu'il y avait de plus beau et d'y déposer les poèmes homé¬ 
riques, comme si c'eût été un trésor plus précieux que 
tout, comme s'il* eût mis dans l'âme d'Alexandre un 
amour plus grand que le désir de conquérir l'Asie entière 
et plus fort que son affection pour son père Ammon 4 . 
On ne sait pas très bien cependant s'il aurait honoré 
Homère présent comme il l'honorait absent. Bien des 
gens, nous le savons, à cause de leurs manières déplai¬ 
santes, ne s'entendent pas avec les puissants : ainsi 
Solon 4 , ne s'accorda pas, semble-t-il, avec Crésus, et ses 
paroles, parce qu'il n'était pas en faveur, ne plurent 
point. Mais Solon parti, ce désaccord des caractères 
disparut avec lui, Crésus personnellement comme Cyrus, 
qui avait triomphé de Crésus, se rappelèrent fort bien 
les paroles de Solon. 

Le très divin autocrator 4 , pour l'une et l'autre raison, 
honore les deux ; toi, vraisemblablement, à cause de tes 
oeuvres, celles-ci à cause de toi ; on ne sait par là à qui 
des deux et à cause duquel des deux il accorde le plus. 
Aussi, quand je parle ainsi de toi, j'admire vivement le 
jugement porté par le Basileus sur ta personne et le choix 
qu'il a fait, quand seul il comprit quels trésors se cachaient 
en toi, quand il devina quelles richesses tu portais en toi, 


1. Comme le bouvier Argus. €f. Eurip., Phén., 1115. 

2. Briarée, par ex. Gf. Homère. Il. 9 402. 

S. Homère, 

4. Plutarque, Id., Solon, 27-28. 

8. AndroxUc IL Le compliment que Grégoras fait ici encore à 
Métochite est l'expression de la réalité, Grégoras nous dit son 
RUtoirt (VII, 11, 271) qu’Andronic II avait une grande affection pour 
Métochite, dont il écoutait aveuglément les avis. 
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itcttxéyxcLpaç p08oi ycvéoSai <f>aal, T»Xui|r6xouç $' èv6 p&- 
novç o6$* ol Tiàvxa xoXpûvxcç pO0oi &c&6vr|vxttt TtXàxxciv 
jiéxpt vOv fcrri 5è aoO ical pàXa £Çara xoOxo y* àrrc$f)vavx v 
&v. Aotcô pot ical \éLp ixaç ànàaaç àîravxaç xoùç nàXai 
ao<foùç ftmypd$co8ai &v xÇ XP^ V 9» ** tl Ç ato0T|aiç • xoûxouç 5 
yàp xf)ç afjç àicpfjç tc cal <popâç cal Tcpofjvcyiec cal Ttpoartfy- 
veyicev * f\ yàp ftv p6voç aûxbç t6 Tràvxcav èicelvov £vvciXt]- 
<|>6<; tcéicxr|oo cXéoç. 

’AXé^av&poç ye pf|v liccîvoç Iç xoaoOxov xoùç'OfciHpucoùç 
t}oTTd&cxo Xàyouç &ore rà càXXioxov tûv Aapctou a*cvûv xo 
cal xpr^jiàTov àTtoXlÇaç, èç toOto xàç ‘Oprjpucàç f^oipaXl- 
oaxo BtÔXouç, Aorcep Tiva Brjaaupbv toO TTavx&ç ftÇiov ical 
TtXclo xà êauxoO «plXxpa xfj *AXc£àv8pou i|/uxf| xapi&6pcvov 
f\ xfjç SXrjç ’AaCaç cal xoO TTaxpAç "Afcitiovoç [Plut. 
Alex., 26] ■ &$T]Xov 5è SfjTiou yc Tïàvxeoc; cl ical Txapivxa x&v i5 
°O^T]pov &q àrtôvxa èxC^ia. noXXolx; yàp ïapcv êi* àr)$(av 
/|0ôv xotç &p)(ouoiv oô)( àp^6tovxaç, Aonep cal Z6Xqv 
àvdpfciooxoç lôo^c KpoCotp cal èccCvou Si' Iccîvov ol X6yoi * 
àXXà Z6Xqvoç &nteX06vxo<; cal Çtiv yc aôxÇ xoO xûv f[0ûv 
à£up<p&vou, pàXa pcyàXrjç xf]ç ^v/|jir^ç ol ZéXavoç £xi>xov »o 
X6yoi aôxÇ xc Kpolacp cal aôxÇ KApcp, xÇ xoO Kpolaou cpa- 
xfjaavxi [Plut. Solon , 27-28]. 

*0 $è 0ci6xaxoç fjfcitv aflxoicpàxa>p TioXXfjv 8i* êcàxcpa 
SCScooi xfjv xi^fjv ècaxépoiç, aol xc &ià Xéyouc; xoùç ooOç 
SrjXaSfj càicelvotç aO Ôià ac f àç à[x<J>(0oXov ctvai Troxépç ôià a5 
Odxcpov x6 TiXiov Tiapé^cxai. ÔTiéxav xauxl Ttcpl oou 

êie^épxci)(iai t TtXéov xf|v Ttepl acxoO BaaiXéaç fiyapai icploiv 
cal iKXoyfjv IiccCvtjv, ôtx6xc xà aà napà aoi Keicpuppéva 
caXà p6voç aôx&ç xc cal caxcaxoxàaaxo, Soouç 

àÔlvct xoùç Srjaaupoùç cal 5ià Bà0ouç ct£cv c30O<; ôttoÎov 6 3o 

8 filxP 1 vOv A: niypt xa\ vOv cett.]|(i.a>a pa<rra A : |ta>a cett.J| 

4 Aoxû> |tot— xlioç solumpraebet A{|9 ixilvo; A : cxctvoç 6 icavu oott.jj 
18 toO tcavtb; BCTGKH : toO itoXXoO A|J16 5t’ ctijdlav A : àv6fav 
oett.|]18 txrfv ov $î' Ixcîvov A : h* ixitvov ot «vro,0 cott. J81 toO 
Kpolaou BCTK ; toO om. AGK.][80 fiià—padouc rjpwa BCTGKH : om. A. 
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quand fl vit parfaitement et rapidement le vieillard 
illustre qui était en puissance dans le jeune homme. 
21 te prit immédiatement avec lui 1 , il te combla 
d’honneurs ; il ne le regretta pas dans la suite et ne s*eh 
voulût Jamais d’âVOir fait un choix pareil. H S’attendit 
à trouver en toi l'homme que tu es devenu ; tu devins» 
en effet, ce qu'il avait espéré. 

Disons-le ; il en est ainsi pour deux raisons. Comme 
l'âme donne la vie au corps, ainsi, pourrait-on dire, 
l'ambition fait vivre l'âme ; l'ambition devient, en quel¬ 
que manière, l’âme de l'âme. Plus l'ambition est forte, 
plus elle est grande, plus elle en vient à entreprendre de 
belles choses, plus aussi elle met celui qu'elle possède 
au-dessus des autres et lui confère une gloire plus noble. 
C'est ce qui est arrivé pour toi et pour toi seul. Toujours 
plein d’émulation, brûlant chaque jour de montrer que 
le jugement porté sur toi par le Basileus était exact, 
tu as Vécu en développant ce qui tendait à le confirmer 
et le Basileus t’a d’autant plus donné de marques d'hon¬ 
neur et de bonté. 

En rapportant sans peine les efforts que tu as faits et 
ceux que tu fais encore — car je n'ai nulle peine à le dire 
— ces eftortà qui te coûtent si peu, comme si tu puisais 
tes ressources à un riche trésor, ou plutôt comme s'il 
s'agissait de la pluie qui tombe dans les mers et de ces 
fleuves si grands qui descendent de montagnes élevées, 
ces efforts, en les rapportant, je ne puis dire l'admiration 
qu’ils ont fait naître en moi. S'il m'était donné de changer 
de caractère, à l'aide de nouveaux éléments, et de te 
faire voir l'enthousiasme toujours nouveau qui fait naî¬ 
tre en moi l'étonnement, tu apprendrais de quel émer¬ 
veillement tu nous as frappé et rempli. Mais il ne faudrait 
pas pour cela que la plastique fut vaincue à jamais par 
ceux dont toute la puissance réside dans la parole ; il 
faudrait qu'elle conservât aussi quelque force. 


1. Mèfcochite dit lui-même dans son Introduction à oon Précis d*As¬ 
tronomie (Sathas, Me». BitfX.» I, « « J’avais alors un peu plus de 
vingt ans. Je travaillais. J'abandonne jaes études et le très grand Basi¬ 
leus, qui vit parmi nous, m'appelle auprès de hü ». 
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v«6ç tyKvpovit t6v rtp«o6uTuc6v typas, «od npooEiXij^ôç 
atrUa Kttl TcripTjicàç Kal oMéva (irrApeXov Is^ev l^tyç 
oôSà xfjç Kptocoç àpépi^aTo £out6v * toioOtov y dp tyXmoev 
eOptyociv oîoç èydvov, Kal a<5 toioOtoç èyèvou otov IkcÆvoç 
tyXmffcv. * 

AcyéoSa yàp oôraai rtoç 8uk rà licaTépoScv alxta * ôantp 
yàp ttyv ty t|A>xty ^ a pttaiaE\)d(ci t 6 aôpa, oBtcdç eTttol tu; ftv 
Kal Çfjv *rtyv (pvxtyv ty q>iXoTip(a TrapaoKEuà^Et Kal ylvExat 
ijwxty ctnéîv, ty «piXoTipta • 8a9 6* ty <piAcmpCa 

KpaxatÔTEpa Kal pEC£©v Kalirspl tcXeCouç tyKouaa tôv koXôv 10 
xàç ènixeiptyasu;, ToaotiT<p Kal ^eHoûv tôv &XXav Kal 
EÔKXséaTEpOV T&V ix OVTOt &TIo8E£KVUOtV • bîIEp èîtl p6v<p TÔV 
tcAvtov £up6é6r)Ké aot. «PlXoveikôv yàp é£fjç Kal (ptXoTtpoû- 
jievoç àXrjSetiouaav alsl ÔEtvùvat xfjv TiEpC ae toO BaaiXéoç 
KpCaiv ètceCvrjv, où pkv affÉ;T)v 5i$oùç SieréXecraç toÎç Ttpàç *5 
toOto irpooTElvovai, ttoXXÇ 8k nXéov 8 BctaiXcùç xàç aàç 
xtpàç Kal «piXotppocrôvaç. 

*Ey<î> 8k to ùç Att6vouç *n6vovç aou Kal xoùç 8k vOv $ie- 
£eX0ôv, oô8è yàp tt6vo\)<; Ix w XéyEtv xoùç oCtcû ySCaç ôç 
dm& 0T]oaupoO Ttpoiôvxaç oot pàXa noXuapKoOç, ty p&XXov *) 
eItieÎv <5>ç Ik ve<}>ôv ûetoI k6lk tôv pEyàXov ôpôv ol péyurrot 
KaTapptyyvuvTaiTTOTapol, toûtouç xolvvv 5 ie£eX0ôv, oôx^X q 
X éysiv <5>ç 8 iet£8t]v ûrtfc toO Baüpaxoç. El 8k Kal ty0ôv 
è£aXXayàç Ivtyv pot 5ià otoixeCcov SrjXoüv aot Kal Katvo&ç 
IvBouaiaapoùç êrcolouç ItcnXrj^u; oT$e yEvv&v, oTSeç &v *5 
ônàaTjç tyy&ç Kal oïaç lvènXT|aaç xfjc; (Jpovxfjç. *AXX* èxptyv 
&pa pt) TidvTa vucfiaOat xtyv •nXaartKfjv Tiapà tôv tô Kpdxoç 
Iv xf) yXÔTTfl tiôv TL0Epévcôv, àXXà Kal xaûxfl Kpdxoç 
ÔTioioOv {moXstTTEoBat. 

1 rcpeoSuTixév ÀCTGKH : npbç (Mix6v B || xotl npoaruXrjç^ç audxa 
ACTGKH : aur^xa om. B j| 4 rotoOtoc iyhov À : toioOtoc autic ceit. J 
6 â><nttp y«p À: uxrtz cp (tivrot oett. || 18 Swsp ln\ {x6vcp tôv Ttav-roiv |uij- 
oioy\xl 99t BCTGBÎH : 8uep wvibpapiv «rot A || 15 cxt^vvjv A : om. oott. || 
îtîouc StCTéXsaac toTc wpb; toOto npo«m^vou«n A : aO((ic xs\ rà npbç 
toOto auvre/vovT» oett. || 18 kyi* îè x*i toGvv solnm praebet A. 
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Je voudrais terminer ma lettre par une prière. Si je 
savais qu'il restât quelque branche de la science que tu 
n'as pas laite tienne, je te souhaiterais de ne point renon¬ 
cer à nous faire cadeau de nouveaux et incessants bien¬ 
faits. Mais, depuis bien longtemps, ta science a épuisé 
tous les problèmes, tous les sujets de réflexion. Je te 
souhaite de vivre de longues années et de nous faire 
toujours don sans réserve de toi-même, afin de nous 
donner encore plus souvent matière à nous réjouir. 
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Kal toCvuv ctç T ^ v Wyov èdéXav xpénciv, et pèv 

ffSciv 0n6Xomo 5vra aoi iri ao<f>Caç mï&i\ & ptf| TirnoCrjiccu; 
ad, i)dx^( jLT 1 v ^rcoKdpvciv ac icaivoTdpou; ^pdç del 

SapoOpcvov Totç icaXotc; * tnel 36 aov tioXX$ yc npdrepov 
drcétcapov al ^up-rraaou TÛv Xoyucôv criccppdTav ônoBéacu;, 
c^xopat £f}v a* Xomèv drxl paicpoTépoiç xotç XP^ V0l Ç «»l 
BXov fjptv SirjvcicÛç SapetoBai aauxâv, Tva ical p&XXov 
BXucaxépav icxdpcBa xf)ç i^Sovfjç xf)v Oix60eaiv. 

1 Ka\ Tofvvv A : lyà 8’ cett. || tbv X6yov cftiXav A : ctéXuv x 3v X&yov 
oett. K 4 wi\ W AT6KH : imi ye BC || noXXâ, yt ABC : icoXXq» ai yc 
G K HT U 7 fva «ai A B: om. oett, 
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A PàPAGOMÈNX 1 2 3 . 

Toute parole» qui prend pour guide la raison et qui lui 
aceorde franchement l'autorité qu'elle doit naturellement 
exercer, retient parfaitement l'esprit pour se laisser 
examiner par lui et attend une langue, qui la Juge scien¬ 
tifiquement. Toute parole, au contraire, qui refuse de 
reconnaître les lois de l'harmonie, quelle qu'elle soit, 
qui dépasse les bornes de la science, qui les fuit, ne sau¬ 
rait retenir l'esprit pour être examinée par lui et écarte 
violemment tout examen critique, car êlle provient mani¬ 
festement d'un esprit faible et aile ressemble, en quelque 
manière, aux notes fausses produites par les cordes bri¬ 
sées d'une lyre. Mon étonnement est fort grand, mon 
très cher ami, en te voyant me pousser, moi ton ami, 
à m'occuper de ces sottises, à me prêter à la réfutation 
de ces niaiseries évidentes, qui nous viennent souvent* 
à l'improviste des gouffres voisins du promontoire Zéphy- 
rion, telles des coulées de lave qui jaillissent spontané¬ 
ment des cratères d'Héphaistos*, sans compter celles 
qui, aussi nombreuses que les flocons de neige hivernale 4 5 6 , 
descendent jusqu'à nous du continent oriental 4 . Nous 
ferions injure, par le dieu de l'amitié, et à la science et 
à nous-mêmes, si nous les examinions selon les principes 
de cette dernière. Se conduire, parler volontairement, 
si peu que ce soit, comme des gens insensés, n'est pas 
loin de la perversité et n'écarte pas les filets de la critique, 
mais attire, comme une souillure héréditaire, les raille¬ 
ries et les reproches. Quel Caucase d'ignorance ne dépas¬ 
sent point ceux qui, de l'Occident 1 , nous forgent, selon 
leurs habitudes, ces paroles prétentieuses et si éloignées 
de la vérité, et ceux qui, d'Orient, font tant de bruit avec 
leurs déclarations ineptes 4 , puériles, et cela, alors qu'ils 

1. Cette lettre est reproduite en grande partie dam VHisL, IX, 11. 

2. On peut se taire une idée de leur stupidité par le TponceÇouvTiaxbv 
upooxéftiov de 1336, publié par Lampros (N toc ’EXXtjvsiav, 1916, 33-50). 

3. L'Etna. 

4. Grégoras précise dam VHistoire (IX, 11, 447) : les Perses qui 
habitent la Colchide, autrement dit, les Turcs de Transcaucasie. 

5. Les Latins, a. HUl. t IX, 11, 447. 

6. Les Turcs de Transcaucasie. 
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T$ ncTTay’Qfciév^ Tccopy£9. [1829] 

"Oît6oa TÔv Xcyopévcdv voüv fjyépova TtpoÔdXXcxat Kal 
xotix 9 tt'jv npénouaav a^xovoplav aa<f>Qç knirpênei, xaOxa 
Kal voOv TtdvTtoç Itiôttxtjv è^éXKCTai ical yXôaaav àvatidvci 
crùv èmax/j^p 8ucd£ouaav * 5oa 8’ dp(iov£ac; àrtdorrjc; napat- 
Tr^od^eva vèpouç 8p«v èmoxrçpLOViKÛv èrcepépiov Kal $vyd£a 
xe£vo\>at n68a, xaOx* oAxe voOv lrt6TCTr|v oT8ev £<péXKEO0ac 
Kal Tidvxa X6yov êpprjvéa pdXa a<$>o5pûç diroaclExai, (ptidccaç 
8vxa aatpûç àppcoCTT^pLaxa Kal Xüpaç &oTtcp £ayE£aT)ç txXt]^- 
jisXfl Tiva Kpoàpaxa, ûax’ ëncial pot o<p68pa Baufcid£eiv, & 
ipCAcov dpiCTTE, ttôç oBx© Kàpè £;uvco0Et<; KaXiv8cta6ai xèv 
<plXov TtEpl xd <paOXa Kal yXûxxav TTapé^EoBai xouxoual xoOç 
catpEÎç t^eXéyxouaav Xfjpouç, 5 tt6<joi xôv ’Em&Eipupfov 
ftapdBpov au^vdv dvappfjyvuvxai, KaBdîiEp xivèç xûv *H<|>aC- 
axou Kpaxfjpov aûxdfciaxoï. 0 £kxkeç Kal Ixi 8*n6aoi x$ TiXf)0Ei 
vKpdScoi x El t LC P^îl aiv [Hom. T 222] èoïKdxEç xfjç 
dvcoxépaç fjTTElpou Kaxlaaiv. *A8iKo£r)fci€v y dp Av, vf| xèv 
4>£Xiov, xoùç xe xf]ç èmoxf|(iT)<; Kavèvac; xoûxoïç Tipoadyov- 
xeç Kal aùrovc; • x6 ydp ôncùaoOv éauràv éic6\> ys stvai 

8iE^8op6ai 8i86vai xpdrcoiç Kal Xdyoïç, oôk dnax^peX Ka- 
tcCaç oô8* àvaaoÔEL xd SlKXua xoO vpdyou, dXXd KaBdncp 
crvyyEvfj KT)Xt8a x^ E ^ T ] v irrtyôovov ârcun&pcxat. T£va ydp 
dpa0£aç KaÛKaaov oôx frnEp6a£vouotv, ôtt8oouç ol pèv 
KdxoBcv &ç Txoppcdxdx» xfjç dXrjBsCaq x^keüeiv sl&Qcaav 
SyKouç ^i)(idxov, ol 8' SvoBcv dycvvetç xivaç Kal {ieipaKu&- 
8ciç KpoxoOat BopOBouç, Kal xaOxa x^v fl spoôv Kal XaX- 

A 117r-119v. B. 23v-25r. G 150v-152v. K 344-349. H 67r-69r. 
Q. 161r-164r. Bezd. LVI bis d'après AB. 

TU. Ttp rienaya>jUvu> rWpytcp, KHB : T$> neftayo>{&év<p 7i«pl x&v 
iXIovatov «vt 4> TcpaToXoyiôv tûv plv avwQev ix TpattsÇoOvto;, tûv 5s 
•xaTwôtv ’ltaXia;. Ta» nEicaya>(Aéva> A. 

lUCiPHOKI GKiGpEAS 7 
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prétendent posséder la science des Perses et des Chai- 
déens 1 2 3 ? Si toute la science méthodique des Perses et des 
Chaldéens aboutit là, si le ciel laisse les astres accomplir 
leur révolution avec ordre et régularité dans la sphère 
éthérée pour annoncer aux copistes qu’ils auront des 
prophéties à foison à faire au début du printemps et aux 
vieillards qu’ils auront des maladies à la fin de l'été, 
cela peut paraître vraiment, au nom de la Science, une 
plaisanterie à ceux qui brûlent du désir de calomnier 
ceile-d et son utilité, et peut servir de prétexte suffisant 
pour la dénigrer à ceux qui aiment les insultes lancées 
du haut d'un chariot 1 et qui dramatisent sur la scène des 
plaisanteries sans fin. Vraiment, j'en arriverais facile¬ 
ment à m'étonner que ces gens n'aient pas encore prédit 
à l'humanité que les chênes produiront beaucoup de 
glands, que les ronces piqueront la main qui les touchera, 
que, si une belette met bas, l'animal qui viendra au monde 
aura une mère, qu'en été on brûlera, qu'en hiver on aura 
froid, et autres choses d'une évidence qui saute aux 
yeux, sinon à des bœufs, du moins à tous les hommes. 
Mais je ne veux ni te chagriner, ni insulter à la majesté 
de la science, qui sombre dans de telles stupidités. Pre¬ 
nons un moyen terme et réfutons quelques-unes de ces 
sottises occidentales*, ou plutôt de ces planètes terrestres, 
de ces gens qui ne racontent le plus souvent que des men¬ 
songes sur ce qui se passe dans la région d'en haut ; ainsi, 
en l'effilant, le tissu se défera entièrement, comme Pé¬ 
nélope faisait de sa toile. 

Les vents, prédisent ces gens, vont se soulever et cau¬ 
ser la destruction des hommes. J'aimerais bien leur de¬ 
mander les raisons de cette destruction de l'humanité. 
Si le vent était autre chose qu'un mouvement, qu'une 
division de l'air, leur raisonnement aurait quelque vrai¬ 
semblance. Ce qui diffère, en nature, de l'air, le traverse t 
c'est soit un corps qui le coupe en passant à travers 
(pierre, morceau de fer et autres corps plus résistants 
que l'air), soit la qualité d'un corps qui se répand, celui-ci 


1. L'astrologie, plus encore que l'astronomie. 

2. Expression proverbiale, c'est-à-dire : injures grossières. 

3. Venues de Calabre, dit Boivin. Grég. HUi . II, 1241. 
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Aatov pcxiévai <|>AaK 0 VTE<; èmaxf}pr|v; Et yAp iq xoOxo 
XaXSaloiç Kal népaau; ^ Tt&tfa TtEpUcxai péOoSoç, Kal 
otpavbq Ùià xoOx* iq atBépoç a<paîpav cQ Kal XExaypèvoç 
•ncpi^épct toùç Aoxèpoov Spàpouç, &q XtjppAxcdv pèv <popAv 
fjpoç àpxopèvou ypappaxsOoi TipofatvEiv, voafjpaxa S' a?> 5 

yèpovai «pBCvovxoç fjôr| toO Oépouç, x^P LCV & v * vf| toùç 
X6youç, 56 £eie toÎç Stacrtpeiv Tto0o0<n t6 xflç èmorf|pr]<; 
XpT]<rxèv Kal xoîç te è£ ApA^Tjç XotAopoOaiv ànoxpûaa 
npécpaaiç iq QBpeiq Kal ÔTtéaoi npbç raîq oKTjvatç &<p0ova 
ApapaxoupyoQai tA aK<£>ppaxa. *Eyà Sè \Cav fjSécoç kAkêÎvo so 
0aupAaaipi Av, 8xi pf) Kal Ticpl SpuÔv 'npoxE0éomaxai xoîç 
AvSpAaiv &q noXXAç l£av0f)CEi x6 yèvoç ftaXAvouç, Kal <5>ç 
AKavBaxfjv à<f>anxopÉvT]v àpiû^EiTTaXApr^v, Kal eItékoi yaXfj, 
pfjTrjp larai toO XExOrjcropévou, Kal 0épouç laxai KaOpa, 
XCipôvoç 5è ip^xoç, Kal 8aa xÛv tiAvu Trpofi/jXov, eÎ pf| y£ *5 
Sf) fiovoCv, AXA* oflv Av0pAnnoiç Anaaiv Icrriv. °lva ôè pfjxE 
où xôv Aimoupèvov eïtjç, pfjTE x6 Œpvôv xfjç âmaxf|pr|<; iq 
xoiaàxac; Ic^axlac; KaxEVTjvEypévov Û0p(£oixo, <|>épE pécrqv 
&a8£aavxEç l 0pax^' Axxa xûv pEarjpôpLvâv xouxcavl Xfjpov 
à^EXéytopEV, f\ p&XXov eItteÎv, tôv yrjtvcùv nXavfjTov Kal 20 
tA TrXÉÎora xf )q Av© Xf)^Ecoç Kaxatj/EuÔopèvov, &q Av ApSrjv 
Ik xoO KpaonéSou xè 0<J>aapa Xûoixo tt&v, KaBAnsp 6 xfjç 
ncvEXéîiTjç Ikeîvoç tox6ç. 

*Avép©v Ikeîvoi TipoXéyouaiv IaEa0ai Ktvrjaiv ûtf)’ Ôv iq 
^0opAv xd xôv AvBpdmov Xu0f)aovxat cribpaxa’ fjôèoç Av oCv *5 
iyoyc xAç atxlaç Ipolpr^v xflç xôv AvBp&nov àûctecoç. Et 
pèv AXXo xi Kal <popA xi q Aépoç f\ Bialpzoïq AAA©ç 6 Avspoç 
fjv, EÎxcv Av xiva X6yov tacoc; 6 Xéyoç * 8oa pèv yAp AXXo xi 
napA x6v Aépa xuyxAvovxa SUtaiv aôx6v, 3 l6ô<p oapaxiKf} 
xépvovxa cpépExat 5 l’ aôxoO, KaBAîiEp XCÔoç Kal at8r|po<; Kal So 
Boa aKXripoxépaç f\ koxA xèv Aépa IXaxov 3ia- 

36aci noiAx^xoç, Boa 3r]Xa5f| xcopévr|v Kal xÇ Aèpi txAw toi 

9 i; 06pci C ABGHQ : U 56piv K|| SO (tiXéyUpuv ABGKH : lUy- 
(«ptv Q || 26 El pèv AXXo ABQ : il ?àp AXXo GKH. 
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étant fluide et se mélangeant par là facilement à l'air 
(parfums, couleurs, foudre, éclairs). Si le vent, de l'une 
ou d’une autre de ces façons, soit séparait l'air, occupait 
sa place et le traversait, soit, étant donné sa nature, se 
diffusait et se mêlait à lui, ce serait pour la nature entière 
la destruction immédiate et manifeste. En fait, comme 
nous le voyons, l'air est tempéré et ne cesse de nous entou¬ 
rer. Le vent n'est, en effet, qu'un mouvement plus vio¬ 
lent, comme un épanchement de l'air qui, en tout temps, 
nous entoure abondamment, dont nous usons autant que 
faire se peut, si violent soit-il. 

Cela réclame, peut-être, aussi une prophétie. Je ne sais 
que dire. Des villes, des arbres, des montagnes, affirment 
ces gens, par suite des vents qui se sont tous déchaînés à la 
fois, ont été détruits et changés de place 1 2 3 . Mais, comment, 
où se portera, où sera transportée l'une de ces choses, si 
les vents, comme ils le disent, les enveloppent, en soufflant 
en sens contraire? Que sous l'action d'un vent qui s'est 
élevé et qui souffle avec violence, une maison, parfois, un 
arbre soit renversé, rien d'étonnant ; c'est, dans la plupart 
des cas, dans la limite de la vraisemblance. Mais si des 
vents nombreux soufflent ensemble, rien ne saurait être 
détruit. Le vent qui souffle en sens contraire paralysera 
et annihilera la poussée de l'autre et, par cette réaction 
l'objet contre lequel s'acharne la violence des vents restera 
parfaitement en place. Que des vents puissent souffler à 
la fois en sens contraire, c'est un fait que n’admet pas 
Aristote*, et jamais le temps ne l'a fait voir*. 

Mais ce détail, un peu plus, m'échappait. La conjonc¬ 
tion de Cronos et d'Arès sous le même signe, précédée 
d'une éclipse solaire, est regardée par ces gens comme la 
cause de la lutte des vents. Si l'on prouve que cette 
affirmation, qui commande les raisonnements suivants. 


1. Si telles étaient les prophéties faites par les astrologues, Grégoras 
avait beau jeu d’en montrer la sottise. 

2. Àriit., Métèor, II, 6. 

3. Tout oe développement repose, en partie, sur Aristote (Météor, 
*1), en partie sur les théories qui étaient alors en faveur. 
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npoa$uôç dvaKipvapévr)v Ict^ev aôxfjv, Ôorcep ôcrpol Kal 
Xpôpaxa Kal cicrjTTTol Kal TTprjoxfjpeç. Kal pévxoi Kal dve- 
poç et Ka6* ôvTivaoOv xouxqvI xpÔTiov fj Ôiaipôv 5r|Xa5f| 
xôv àépoL Kal xôv £kc(vou t6tiov pcxaXapGdvav )\ 

TotJTtp ôiaôôoei •noiôxTjxoç o^aXep&ç dveKlpvaxo, n&aav y£- 5 

vcoiv £k toO Tiapaxpfjpa <f>0opd Ttpo<|>avÿ)ç 5 ie8£x eto * 
vOv 5£ xoôvdvxiov EÔKpaalaç r^pdç àTrdarjç IpmpTîXôvxa 
BXénopev toOtov ate( * oôôèv y dp Ixepov dvepoç f[ areppd- 
Tepa <popd Kal xàciç ££poç 8ç dcl TiXoôoioç fjpîv Ttcpucéxu- 
Tai, aôxoO 8' dTToXdSopev Ka0’ 8oov dcpucxôv âicdcrrcp, k&v «• 
Ttàvu toi TtXeîaxoç fnr|Tat. 

’EkeÎvo ye pfjv Kal pavxeCaç taoç 8e£xai Kal oôk Ix^ ® Tl 
<}>Ç. I16 Xecov ydp Kal ôévSpcov Kal Ôpûv <J>aciv kE> dvépav 
TtdvTQV ôpoQ Kivrj0évTQv Kaxaoxpo<pd<; Kal pexaBdoeu;. riûç 
ydp Kal nfl TiepLX«p/|aei Kal pETaoxf|aExa( ti xoôxqv, TTepi— l5 
kukXoôvxqv, &q <f>aaiv, oôxcoal xôv dvépav £k Ôiapéxpou; 
*Evôc; pèv ydp £uvG>0f)aavxoc; dvâpov Kal £ôv 0(a KXovfjcav- 
toç dvaT£xpd(J>0ai ottdav Ia0’ ôte f) bévbpov fcnl 0dxepa 
p£prj, Kaivôv oôk &v eÎT], dXX' â>q xd TioXXd xÛv 8pov xfjç 
auvrjOtlac; âvxôç • tcoXXôv b* dvxtTivEÔvxov ôpoO, oxoXfj y* *• 
0v Kaxaoxpa^eCr) xt xôv àîidvxov • xfjv ydp xoO £vôç dvxô- 
0T]Oiv V) Saxépou kE, IvavxCaq dvTlaxaaiç 0paôouoa Kal dva- 
Xaix(4ouaa &kX6vt]xov xô napdixav If; dvxLîieptoxdoEQÇ 
ïoxaoOai TiapaoKEudoci xô &ia£ôpevov, &XXcùç xe Kal ÔpoO 
totjç Kaxd SidpExpov dvépouç Kiveto0ai oôx* ’ApioxoxéXïjc; *5 
4>ôaiv £x civ blboaiv [ Meteor . IL 6], oÔ0* b itoXôç I$r)vc 
Xpôvoç. 

*AXX V £keÎvo piKpoO pe napéÔpapE. Tf)v ydp xoO Kpôvou 
Kal "Apeoç û<p’ £vl C,a>bL<p ouvéXeuoiv atx(av xfjç xôv dv£- 
pcov xl0evxai pdxT)ç Kal Tipô ye xoôxov fjXiaKfjv xiva IkXei- 
v^lv * et oOv TttOxa <pavE(r| vpsOÔoç TTEpi<pavéç, fjyoôpcva 8vxa 
xôv k<p e^fjç, ipeuôf) Ttdvxoç perd pcl^ovoç xf\ç ixpoo0f)KT)c; 


8 «Ui ABGKH «El Q. 
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est manifestement fausse, les raisonnements qui en décou¬ 
lent paraîtront, à bien plus forte raison, complètement 
faux. Ainsi, quand on coupe la racine d’un arbre, on tue, 
du coup, aussitôt la sève, âme des fruits. 

Pour le moment, Cronos et Arès ne sont pas sous le 
même signe ; bien plus, deux années durant ils ne sauraient 
s’y trouver. Arès, depuis longtemps, a laissé Cronos vers 
la quinzième partie du Lion et s’avance vers les pinces du 
Scorpion. Quant à l’éclipse de soleil, on n’en verra point 
de tout l’été, ni l’automne qui suivra, quand bien même 
tous les oiseaux l’affirmeraient 1 2 . C’est ce que te prouveront 
le temps et la sensation, moyens infaillibles pour arriver 
à la vérité exacte. Rien n’est aussi indiscutable pour dé¬ 
montrer scientifiquement une chose que l’expérience 
et la sensation. « La sensation, a-t-on dit, est le fondement 
de l'expérience et sur l’expérience v repose la science. » 
Si l’on sème du blé dans la terre, on peut avoir des épis, 
si l’on ne sème rien, il ne germera nécessairement rien. 
D en est ainsi, dans le cas présent. S’il doit y avoir une 
éclipse de soleil et conjonction de Cronos et d’Arès, on 
pourra peut-être parler de cyclones*, de villes détruites, de 
montagnes soulevées. S'il n'en est rien, il s’ensuit fatale¬ 
ment que montagne et ville, quelles qu’elles soient, res¬ 
teraient en place. Nous le savons : si l'on supprime un fait 
causé par un autre et regardé comme la cause des faits 
suivants, on supprime du coup et complètement les 
effets, les faits qui devraient naître de ceux-là. Ces gens 
en sont venus à rouler dans de telles absurdités qu’ils 
prennent pour la cause ce qui n’est pas la cause et ce 
xpii n’est pas la cause pour ce qui est la cause. Les astres 
apparaissent tantôt sous un aspect tantôt sous un autre et 
présagent des événements qui ont lieu, les uns immédiate¬ 
ment, d’autres, après un certain temps. Ils n’ont pas été 
capables de le comprendre ; ils ont pris une cause pour une 
autre et ils ont choisi une route bien éloignée de la 


1. H n'y eut pas, en effet, d*écUp»e solaire en 1329. 

2. Le mot xuxetov est très expressif, car il désigne, an sens propre, 
un breuvage, composé de farine d'orge, de fromage râpé, de vin (Homère, 
IL XI, 824,641) et même de [miel et de drogues magiques (Id. Od 
X. 234). 
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4>ave?cv Av ical xà xoéxotç fn^cva • ûcmtp Av et xiç xf|V £ L- 
&otv toO 84v8pou XEpàv auvaf ctXev eMKk; ical xfjv xûv Acpo- 
8p6ov vpux^)v. 

Oô yàp pàvov èv xotç napoGai Kaipotç oôk claiv 8 tt 6 £6- 
0iov Sv Kp6voç cal *Api^ç, AXX' oû54 ôuotv ouvcxôç 4£cXtx- 9 
Topévoov Aviauxôv o8k Av tïco auvéXBotcv Av. "Aprjç yàp 4 k 
ttoXXoO Ttcpl xf|v toO Aéovxoç TTEvxEKai3EKàxr|v (lotpav x6v 
Kp6vov KaxaXcXonràç f|$Tj Kal itç ,xà<; xoO Zicopntou xv^àç 
5ia8a£vci • f|Xiaicf)v yc IkXeiiJjiv oAte t 5 Tiap&v Arcav 
84poç, oflxc xô 4<f>c£;f]ç pexà xoOxo «pBivàrcapov Sacrai, io 
kAv iïAvxeç «pàoKoaiv SpviBcç. "Eaxai 54 aoi xoOxov 8i0à- 
•aieaXoç 8 te xp8 v °Ç Ka ^ A aloBijaiç Tipèç AcpiSf] xf|v 
&Xf|0Eiav • oô84v yàp oBx©ç eIç 4morfj^T]v Atï68ei£iv Avav- 
xCppîfxov fxcpovi &q IpTiEipta Kal alaÔrçou;* « aïoOrjoiç 
p4v yàp, » <f>rj a£ c IpTTCiplav Troict* 84 fpiTEipCa i5 
xàç àpxàç 8(8oai xfl litiaxf|fcifl * [Arist. Meta, I; 
Anal . III. 18; IV. 19]. "noriEp oCv a£xou anapévxoç ctç 
yf|v 4v54x«xat axàxuv lacaBai, OTc6pou 8' o3k Bvxoç, oô54 
.ftXàoT^v 4v54x£O0ai xpf|» oflx© kAv xoOxoiç • eI forai IkXei- 
v|/u; fJXlou Kal ouv8pop^ Kp6vou Kal "Apcaç, ^aîcv Av taoç *> 
«al Avépov lacaÔai KUKEÛvaç Kal tt6Xcov Kaxaoxpo<pàç Kal 
AvapoxXcOasu; Spcov * eI 8' 4icetva o8k forai, 4£ AvàyKf)ç 
fnsxai Kal Kaxà x&pav ïaxaoBai tiAv 8poç Kal n6Xiv Ana- 
cav. "lapcv yàp <5>ç xotixov Avaipoupàvov, 8aa yE IvekA tou 
ylvExai Kal atxia vop(£cxai xâv auvavaipcîxai txàv- i5 

xoç 0poO xà xc alxiaxà Kal &v fvcKa èKctva y£yvEo0ai fpcX- 
Xev. ’EkkekOX taxai 84 xoûxoïç 3 X6yoç 4ç x65c xfjç Axortlaç 
Tiapà x6 vopUctv x6 te atxiov â>q atxiov Kal a$ x6 (tf| 
alxtov &<; atxiov • xà yàp xÔv Aaxépov AXXox* AXXoç fxovxa 
ax^axa Kal AXXox’ AXXoç 4xoOaaç xàç 4 k6Aoeu; Tipo<pa(vci y it 
xà<; p4v yàp 4 k xoO a^vcyyuç, xàç 84 (ie0' Uav5v x8v xp6- 


11 94oxo>9cv 8pvd« ABGKH : Ôpviôtç fà<mi(riv Q(|14 «al A : 
om. oett. || 98 vouftttv t6 t* afttov à; {ay| aftiov xa\ «3 tî> (iti atrtov w; 
attiov AH : voplÇitv t6 ti afriov x«i tb afttov ü>; pir| afnov BGKQ. 
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bonne. C'est comme s'il avait plu pendant le retour de 
Thémistocîe, se rendant de Mégare à Athènes et qu'on 
dédorât aussitôt que Thémistocîe est la cause de la 
pluie, ou encore qu'on raisonnât de même au sujet 
de Crésus, sous prétexte qu'au moment où il franchis¬ 
sait l'Alys 1 2 * , le soleil se levait au-dessus de l'horizon- 
En l'absence de Thémistocîe, la pluie ne tombe pas. 
moins naturellement; depuis la mort du Lydien, le 
soleü, après chaque nuit, s'élève au-dessus de l'horizon. 

Il y aurait mille autres sottises qu'on pourrait aussi 
réfuter. Pour éviter d'être long et fastidieux. Je garde 
le silence. Mettre son point d'honneur à traiter conve¬ 
nablement un beau sujet, même longuement, ne fait 
point retirer pour cela tout éloge. En faire autant pour 
des sujets absurdes et décevants, retire complètement 
tout éloge et ne met nullement à l'abri des attaques 
ironiques. Philippe, dit-on*, se moquait de son fils Alexan¬ 
dre parce qu'il Jouait habilement et harmonieusement 
de la cithare, car, lui disait-il, c’est une honte pour un 
homme bien né de mettre son honneur à l'emporter 
en des choses faciles*. 

Tu désirais connaître la situation exacte des centres 
du soleil, de la lune et des cinq planètes. Écoute. Re¬ 
marque la différence qui sépare nos prédictions de celles 
qui nous arrivent des Perses 4 et soumets-les pour ainsi 
dire à l'épreuve du temps et de l'expérience. Le 23 sep¬ 
tembre prochain de la treizième indiction 5 * , à six heures 
de l'après-midi, Cronos se trouvera dans le quinzième 
degré du lion, le Soleil et la Lune, les quatre autres 
planètes 9 , chacun près des pinces du Scorpion, (le soleil 
et la lune seront dans leur deuxième phase, Zeus et 
Arès dans la seizième, Aphrodite et Hermès dans la 
vingt-quatrième) sache-le donc, dans la treizième indic- 


1. Fkuve d’Asie Mineure. Aujourd’hui, Klsil Hirmach. 

2. Plut., PérfêUê, I, 6. 

d. Là se termine le lettre dans YHitloiru 

4» Lee prétendues prédiction apportées par les Turcs d’Asie Mineure. 

*. 1380. 

4 Jupiter, Mare, Vénus, Mercure. 
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vov. 01 b* oCkc to08* licavèv Çuviévai tyévovxo «cul AXXa Avr* 
ftXXcov flxidaavxo, d$hv xoO Tipocrf)Kovxo<; nôppa BaêCaavxEÇ • 
Acmep Av et xiç, Bxi ScpioxoKXéouç lie M Eydpou *A8f)va&E 
KflcTiévroc; flexèç Kaxnppdyri, atxiov EÛ&ix; xoO crupTtx&paxoç 
^yEtxo 0c|u<rroicXéa y fj ttdXiv, St 1 aôxoO 8ianepatou|&évov x&v s 
"AX vv fJXioç àrtcpéBaXe x&v ftp(£ovxa. Kal ydp Kal Oejuoro- 
icXéovç dirdvxoç, <p0au; déxouç Kaxappf)yvuo6ai, Kal ànaX- 
XdÇavxoç toO A6dou, Ôutjvekûç xèv 6pt£ovxa pcxd fjXioç 
àirepAdXXst xf|v v^icra. 

*Hv ydp püpia Ttpàç ËXeyxov, dXXd ^kouç IvcKa Kal kA- >o 
pou aLQTTÔpcv. T6 pèv ydp koXôç âv KaXatç ûrroBéaEcri Xé- 
yovxaç eô5oki^eîv, kAv eIç pf)Koç b Xôyoç ôôeùt], dXX* o8v 
Inalvedv oôk ènènx©KE • xè 5’ Iv &x6ttoi<; Kal Ki6$f)XoLÇ, 
toOto bk Kal xûv ênaCvcov TTd^mav â^EKE^topfjKEL, Kal ^iuk- 
Tf^poç KaTaTpé^ovToc; oô o<p6Bpa (SmaXÀdxTEi. AéyExai yàp 
Kal ♦iXnmoç ànoaKÔipai npèç xèv Tiat5a ’AXé^avSpov 8xi 
Se£1&ç Kal è^ieXôc; iKifldpioEv, atoxp&v EÎvai (pfjaaç xoîç 
<|>a0Xoiç iruSetKvucBai <(>lXox£jioc; x6v EÔycvf]. [Plut. PericU 
I. 6]. 

*EtieI i^xfjKEu; ^laBctv Kal Snoq l^ouoiv eIç &Kpi6E(av »* 
xà KÉvxpaxoO xe /jXlou Kal OEX/jvrjç Kal xûv ttévxe nXavcopé- 
vqv Aoxpov, &KOUE • Kal qkotiûv xh $id<popov Soov xoîç f|pE— 
xépoiç èoxt *np6ç ye xà ék flEpaûv Kaxtdvxd aoi, ÛoriEp Ba- 
odv 9 xÇ XP^ V 9 K ®1 T fl TXElpcjt TcapdnEpTTE. "Eaovxai yàp Kaxd 
xf|v Ky fjpépav xoO èp^o^évou acnxepBplou xfjç ly IvÔik- 
xiûvoç, ôp^ pexd pEcrr)p8p£av fKTfl. Kpdvov pèv ydp ncpl iê 
poîpav xoO Aéovxoç * fjXtou bk Kal acXf)VT]ç Kal xûv AXXqv 
xeaodpov TiXavf|Xov Tiepl xoîç AXXoïç &XXa xôv xn^ ôv T0 ° 
EKOpTtlou • (^XCov pèv yàp Kal oeXf|VT]<; itepl Seuxépav potpav 
aôxûv • Ai6ç bk Kal “ApEttc; ircpl ’AcppoBCx^c; bk Kal ^ 
c EppoO «nepl k5). EtBévai bk xpf| œ Kal xoOxo, Kaxd xVjv 

16 Sti ABKQ: 8 tc GH 119 tùycvri hoc verbo dctinU haecopltt ula 
in ad. Bonn. J 66 tîjç îy îvôixtiûvoç BGKHQ om. A y 96 mp\ ïï AQ i 
iup\ TuvTexatfoxcmjv B G KH. 
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tion prochaine» il y aura deux éclipses de lune et une 
de soleil^ soit le 5 Janvier au soir» un peu avant minuit» 
Il y aura une éclipse lunaire» à un peu moins de onze 
doigts; puis» une seconde» dans les mêmes conditions» 
six mois après» vers le 30 juin» autour de huit heures» 
le soir; vers le 30 juillet 1 2 » environ à douze heures du 
jour» il y aurait une éclipse solaire totale. Mais garde 
le silence sur les indications relatives à ces faits. 

1. Calvistas, OpuM chronotoçicam, Francf. ad Moeau* 1650» p. 842» 
ma ta une éclipse lunaire seulement pour 1330» le 16 ^déce mb re» et une 
«écflpa e de soleil» le 16 juület. 

2. EBe eut Itou le 16 futllet. 
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lpXopévr)v Tortrnjv îy Ivdiicriûvoç, taovrai pèv rfjç aeXf)VT)ç 
£kXc£<J/ciç Sûo • roO $è ^X(ou, \iCa • f[ toi Karà rf}v *lavou- 
apCou TiépTCTT^v éartépaç upà pcaov uktCou tarai IicXei^ic; 
aeXf)VTjç f^rrov toO SXou f| roi &&icruXoi ux, roaaOrrj $' 
àpoCcoç fripa, ical perd pfjvaç ç fjroi Karà rf|v ’louvtou X, 
ttE pi &pav t] rfjç vukt6ç * Karà 5è rf|v ’louXCou X nepl <Spav 
IB rfjç ^pépaç tarai IkXei^u; fjXCou reXela. Tfjv 8è rôtir» v 
5f)X»aiv àvaTToppfjroiç ac vopC£civ etvai xpcâv. 

1 fièv trie BGKH : Ttjç fiiv AQ|J8 7tpb fiKjovvxTfou BGH î tepoç 
4 «<rovvxTfov K xatot rb fitoovvxTiov AQ j| 4 (tcX^vyjç toO SXov $jtoi 

àâxTuXot îâ, TOffa^ry) 3’ àfiotaç fc-cépa, xa\ fiera pirjva; ç AB G KH : «Xrj- 
vtjc xa'i xarà rov îouvtov Èrépa ^toi fiera fiTjvot; ££ Q || 6 irtpl tÜ>pg v Ÿj 
BGKHQ : om. AJ] ’louXlou X GKH : 'IouXtou ïç ABQ || 7 i\klo\i reXtta 
BGKHQ : -rjXcou xapà ppa^ti à. 
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A l'oncle de l'Empereur, ▲ Philanthropie 
Date : Vers 1332. 

Sources : G 177v-180r. K 407-410. H 95r-96v. R 33v-25r. 

Adresse : TÇ Bet^ toO BotoCXcaç tÇ 4>LXav0pccmf)V£p G K H. 

Sans adresse R. 

Grégoras regrette vivement Philanthropène qui vient 
de quitter Byzance, car c'est un sage conseiller, un bon* 
général et surtout un savant aux connaissances univer¬ 
selles; Philanthropène est un vrai Protée. Grégoras est 
fort inquiet de savoir Philanthropène aussi éloigné de~ 
lui. Pourquoi ne lui écrit-il pas? C'est chose si simple que 
de prendre la plume. On demande souvent à Grégoras 
pourquoi et où Philanthropène s'est retiré. Grégoras 
répond que Philanthropène veut être aussi grand dans 
les petites que dans les grandes choses et qu'il veut corri¬ 
ger ce que renferme d'orgueil le mot d'Archimède 1 . 
Grégoras souffre plus que personne de l'éloignement de" 
Philanthropène. Que celui-ci lui réponde vite par l'une- 
de ces lettres qui sont remplies de sagesse. 


36 

A Athànase Paléologub. 

Date : 1333. 

Sources : A 9r-92v. B 7v-10r. C 64v-66r. T 200iv207v. R llv-14v. 
G 201r-203v. K 463-468. H 118v-120v. Q 396v- 
398v. Bezd. III, d'après A B. 

Adresse : *A0avacr£9 tÇ fl aXaioXéyo BCTGKH. T$ 
ôaLGùT<$tTa> gai côaE&EardTcp tÇ *A0avaa£cp Il «A. 

A. Aucune adresse R. Ad Cabasilam, et récent r 
TÇ Ka6aa(Àa. Q. 

Athanase ne s'étonnera plus du silence, que garde 
Grégoras, quand il connaîtra tous les malheurs qui ont. 
atteint ce dernier. Il faut avoir souffert soi-même pour 
comprendre la souffrance des autres. 

1. « Donnes-moi un point d’appui et je soulèverai le monde ». Même 
souvenir dans le Commentaire des Songea Migne, P. G.» 149, ooll. 547- 
548. Plut. Marceüu», 19. 
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« Du Jour où il m’arriva de jouir de l'intimité et de 
l'affection du très saint Empereur 1 , jardin, pour ainsi 
dire 1 * , richement paré de qualités de toute sorte, et de la 
longue amitié de son collaborateur dont le nom est grand 
dans la science 1 , je me suis ménagé, à mon insu, les causes 
d'une douleur qui ne peut être dépassée. Je n'avais pas 
vu, insensé que j'étais, que toute joie ici-bas a pour terme 
une douleur qui ne lui est pas égale, mais qui lui est bien 
des fois supérieure. Comme les gens que tient une soif 
ardente, je m'étais donné sans retenue à ce bonheur appa¬ 
rent ; j'accumulais, en fait, dans mon cœur ce qui devait 
alimenter mon malheur, ma douleur future. C'étaient 
ces réunions continuelles 4 * 6 , variées, dont je ne me rassa¬ 
siais jamais, cette fréquentation d’hommes heureux et 
illustres. » 

Aussi Grégoras souffre-t-il beaucoup de leur mort; 
il pourrait écrire sa lettre avec du sang, car les liens de 
l’amitié se nouent facilement, mais ils se dénouent 
difficilement et au prix de douloureuses souffrances. La 
mort de Théodore Métochite, survenant après celle 
d'Andronic II, a complètement abattu Grégoras 4 : « Si 
encore, après le départ du très divin Empereur, cet excel¬ 
lent voisin nous était resté, notre douleur aurait été un 
peu plus légère ; mais il voulait, je pense, faire voir que 
l'Empereur vivant, c'était l'âme, la vie des Romains et, 
le premier, il l'a accompagné après sa mort. » 

Platon déclare qu'un des avantages de la philosophie 
est de voir les autres battus par la tempête, tandis qu'on 
goûte personnellement le calme 4 . Athanase s'est élevé 
A un degré tel de philosophie qu'il ne comprend peut-être 
pas les souffrances de Grégoras. Athanase, il est vrai, 
pourrait répondre à celui-ci par la fable d'Ésope. Les 
arbres de la montagne plaignaient à ceux de la vallée 
d'être battus par les vents. Les arbres de la vallée leur 
répondirent que, pour être à l'abri, il suffisait de ne pas 
être en vue. 


1. Andronic IL 

2. Grégoras a souvent vanté les qualités d’Andronic II. Cf. HUt, 9 
VIII, 8 et ses deux Êtoçe • d'Andronic IL édités par Besdeki. 

8. Théodore Métochite. 

4. Grégoras venait souvent au Palais Impérial pour discuter science 
avec Andronic IL Of. HisL, VIII, 7-13. 

S* Métochite mourut 30 jours après Andronic II, ie 14 mars 1332. 
Grég. HisL, L 2. 

6. Stob. FloriL, Monac. 226 (éd. Melneke). 
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Qu’Athanase, dont la vertu et la piété sont universel* 
lement connues, prie pour Grégoras. afin d’adoucir ses 
malheurs et d’obtenir de Dieu qu’il réussisse dans la vie. 


87 

A Magistros (?) 

Date : Vers 1330. 

Sources : B 32v. C 89v. T 208r-209r et 121r-121 v. G 160r K 365- 
366. A 102v. H 76v. Bezd. XXXIV. d'après A. 

Adresse : sans adresse BTGKH. T$ Maytorp^ C. T$ 
X\>va5r)v$, rayé A. 

Le proverbe : « Les amis qui sont au loin ne sont pas 
des amis 1 », reçoit une éclatante confirmation. Grégoras. 
toutefois, continue à regarder son correspondant comme 
un ami. mais qu’il lui écrive ; ainsi Grégoras reconnaîtra 
que Magistros (?) est vraiment son ami. 


88 

A l’oncle du Basileus, a Philanthropène. 

Date : 1330-1334. 

Sources : B 134v-135v. C 96r-96v. G 87v-88v. K 203-205. H 35 v- 
36v. U 2r-3v. Bezd. LXVI, d'après B. C. 

Adresse : TÇ 0e£<t> to0 BaoiAioç, QiXav0pQTiT)vÇ, Codd. 

Grégoras se réjouit d'aller voir Philanthropène, qu'il 
admire vivement, car il est « riche d’une longue et brûlante 
expérience* ». La vertu de Philanthropène a fini par 
s’imposer à tous. C'est elle qui l’a tiré du gouffre où la 
jalousie l’avait précipité, c’est elle qui a chassé les mau* 
vais génies de la calomnie*. Grégoras est fier de ses rela¬ 
tions avec Philanthropène, car on gagne toujours à fré¬ 
quenter les nobles caractères. Grégoras souffre de l’éloi¬ 
gnement de Philanthropène. 

1. Proverbe fréquent chez Grégoras et tes contemporain». Qf. Ltf, 
103; Athénée, V, 187 a. 

2. Même éloge dan» l’Hfsf., XI, 3. 535. 

3. Allusion à la disgrâce de Philanthropène après sa révolta de 1294, 
et à sa rentrée en faveur, grâce au patriarche Isaïe, en 1323. Qf. Grég. 
H Ut., VIII, 12, 360. 


siGâratMur eaéoo&AS 
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39 

Au Grand Domestique. 


Date : 1330-1335. 

Source» : A 103r-104v. B 25r-26v. C 80v-81v. G 152v-154r. K 
349-352. L 238r-239r. H 69r-70v. T 241r-246r. Bezd. 
XXXXI, d'après A B. 

Adresse : T$ jxaydXç AopcoTùcç. Codd.î 

Grégoras félicite Cantacuzène d’être à la fois un savant 
et un grand général. L’histoire montre que les généraux, 
qui ont aimé la science, ont été eux-mêmes des savants, 
sont devenus célèbres et se sont couverts de succès. 
Tel Ptolémée II Philadelphe, plus célèbre qu’Antigone, 
qu’Antipater et que Lysimaque 1 2 * ; tel Alexandre, qui 
conserva les poèmes d’Homère dans le coffre le plus pré¬ 
deux qu’il trouva dans le butin fait par lui sur Darius*. 
Lysandre, par contre, qui détruisit Athènes, finit misé¬ 
rablement comme cuisinier 8 . H en est de même de Denys, 
tyran de Sicile, qui vendit Platon comme esclave 4 5 et dont 
les Syracusains jetèrent les restes en dehors du territoire 
de Syracuse®. On pourrait encore citer parmi ceux qui 
protégèrent les savants et qui devinrent illustres, César, 
Caton, Marc-Antoine, Archélaos, Cyrus. 

Ces exemples prouvent à Cantacuzène qu’il a choisi la 
voie la meilleure. Qu’il continue d’accorder son appui 
bienveillant aux savants et d’être un excellent général et 
un habile diplomate. 


40 

Au Grand Domestique. 

Date : 1330-1340. 

Source» : A 115r-117r. B 27r-27v. C 67r-68r. G 155r-157r. K 355- 
359. H 71v-73v. T 221v-229r. Bezd. XXXVI, d'après 
ABC. 


1. Plut. Eumène, S ét Alexandre. Cf. Athénée, I, 2-3b ; V. 9. 

2. Plot. Alexandre, 26. Cf. même eouvenir dans la lettre 14. 

8. Plot. Lgsandrt* 21. 

4. Flot. Dax trt, 77 et Dlog. Laërte, Platon , 3,18,19. 

5. Plut. Délai» de la justice divine 16,4. 
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Adresse : TÇ pcyàÀ 9 Aopt<rcùc 9 G K HT. TÇ... A. TÇ... 
et, plus récent : ticydÀç Aopecrcùc 9 . B C. 

Longue lettre, bourrée de souvenirs historiques et de 
développements oratoires, où Grégoras félicite Canta- 
cuzène d'être un général habile, un chef juste et modeste, 
qui ne se laisse pas enivrer par ses succès 1 2 . 

41 

Au Grand Domestique. 

Date : 1330-1335. 

Sources : B 37r-38r. C 82r-82v. T 236v-240v. G 164v-166r. K 
376-378. H 81r-82r. Bezd. XXXVIII, d'après B C. 

Adresse : TÇ ^cyAXep Aopearf^. Codd. 

En voyant Cantacuzène, Grégoras comprend mieux 
aujourd’hui pourquoi l’art est inférieur à la nature*. La 
nature a donné à Cantacuzène avec l’intelligence, l’élo¬ 
quence et la profondeur d’esprit; l’art n’y aurait pas 
réussi. 

Bien des fois, Grégoras a craint de voir la Science dis¬ 
paraître. Mais Cantacuzène a paru, et tous les savants 
ont repris confiance, car il leur accorde sa protection 
bienveillante et efficace. Cantacuzène s’est fait le défen¬ 
seur de la science. Puisse-t-il vivre longtemps et provo¬ 
quer toujours d’aussi grands éloges. 


42 

A Basile Glycys, fils du Patriarche. 

Date : 1330-1335. 

Sources : A 175r-176r. B 38r-38v. C 76v-77r. G 166r-166v. K 
378-379. H 82v-83r. T 122r-122v. Bezd. XI, d'après 
A B. 

Adresse : TÇ ulÇ ïlarptApYou BaaiXcùp rXuicef A B T. 

T$ \>IÇ xoO.... naTpiépxT| BaoiXcfç rXvicct 
GH. TÇ ut$.... TtaTpidpx 9 BacriXEÜp rXuicef. 
K A. olÇ toO Txaxptàpxou C. 

Depuis qu’ils ont étudié ensemble les auteurs attiques, 
Grégoras n'oubliera jamais Basile. Mais celui-ci l’oublie, 

1. Même compliment dans la lettre 83. 

2. Gt. Aristote, Phys., Il, 2. Cf. Let. 53, mime Idée. 
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et Grégoras s’en étonne. Ce n'est pas là de l'amitié. Basile 
voit depuis longtemps Grégoras peiner dans son étude 
de Platon ; Basile aurait bien pu l’aider ; il ne l’a pas fait. 
Basile doit prendre garde que Grégoras ne le raye du 
nombre de ses amis. 


48 

Au Protonotaire 1 2 de Trèbizonde, a Loukitès. 
Date : 1330-1335. 

Sources : A llOv-lllr. T 328-330r. Bezd. XXIX, d'après A. 
Adresse : TÇ npoxovoxapt^ toO Tpcrnc^oOvxoç x$ Aou- 
kCtt]. Codd. 

De nombreux savants se trouvaient chez Grégoras au 
moment où il a reçu la lettre de Loukitès. Grégoras en a 
donné lecture et tout le monde en a admiré la profondeur 
de pensée et l’urbanité. Loukitès a écrit une lettre parée 
et soignée afin qu’elle se présente bien à Byzance. Gré¬ 
goras l’a relue : Loukitès lui apparaît comme un adminis¬ 
trateur de valeur et surtout comme un homme épris des 
écrivains anciens. Que Loukitès continue à lire ces der¬ 
niers et à écrire à Grégoras. 


44 

A l/HIGOUMÈNEDU MONASTÈRE DU ChORTAÏTO*, A MAXIME. 
Date : 1330-1335. 

Sources : A 140r-141r. B 45r-45v. C 76r-76v. et 132r-133v. T 
67r-70r. M llv-12v. G 122v-123r. K 281-283. L 239v- 
240v. H 44v-45r. I 169r-170r. = Botssonade, An. Gr. 
III, 194-196 (incomplet) ; Berd. XXXI, d'après A B. 

Adresse : TÇ fjyovpévç xfjç povfjç toO Xopxatxou. 

A. 

TÇ icaBqyouuévcp xflq povfjç xoO Xopxatxoo Iv 
©EaaaXovücp Mattpcp G K H B M T. 


1. Titre honorifique, ou dignité ecclésiastique. 

2. Situé à cété de Thettalonique et consacré, d'après Jean Aaagnoste 
à saint Jean-Baptiste. 
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Tû &pX l 2 fc &a &ptTT] Tffc fclOVfjç TO0 XopTatTOU 

MatUjup L. 

Tfl BaatXiÔi C (132v-133v). 
aôx$ C. 

Sans adresse I. 

Alexandre, après ses victoires, mécontenta ses troupes 
en adoptant les mœurs des Perses 1 . Maxime mécontente 
ses amis, en quittant sa ville natale, « la gloire, l’œil de 
l’Asie, qui tire son nom d'Héraklès*, et dont la renom¬ 
mée est grande parmi les Hellènes. » La nature, il est vrai, 
produit non pour elle, mais pour l’homme ; ainsi l'a voulu 
le Créateur. De la même manière, Maidme veut faire 
profiter de sa science d'autres personnes que ses compa¬ 
triotes. Grégoras, qui a « comme l’ambition maladive de 
vouloir accorder, peu s'en faut, ce qu'il y a de meilleur 
à sa patrie », est fier de Maxime et se réjouit de la noto¬ 
riété qu'il a. 


46 

A PÉPAGOMÈNE. 

Date : Vers 1330-1335. 

Sources : B 70r et 130r-130v. G 15r-15v. K 31-32. H 17r-17v. 
T 147v-149r. Bezd. LVII, d'après B (130r-130v). 

Adresse : *EmoroXf) elç t6v ncnay6^evov. B (70r.). TÇ 
rirnayo^évcp B (130r.) T. *EmaroXf) toO aèxoO. 
G K H. 

Grégoras proteste de son amitié pour Pépagomène et 
lui envoie le livre qui contient ses œuvres. Il s'excuse de 
le lui faire parvenir un peu tard, mais il a été demandé 
par l’un ou par l’autre, et l’on vient seulement de le lui 
rendre. Il prie Pépagomène de le lui renvoyer rapide¬ 
ment. 


50 

A Avaxantès. 

Date : Vers 1335. 

Sources : B 13r. R 18r. T 197M98r. G 206r-206v. K 474-475. 
H 123v-124r. Bez. I, d'après B. 


1. Plot. Alex., 45. 

2. Héradée de Pont, la moderne Eregli. 
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Adresse : T$ ’ÀÔaXAvrfl. B T G K H. Sans adresse R. 

Si Grégoras jugeait les gens d’après les apparences» 
il devrait croire qu’Avalantès l’oublie» car» malgré ses 
promesses» Avalantès ne lui écrit pas. Si Avalantès le 
désire» qu’il vienne suivre ses conférences sur la Physique 
et la Logique d’Aristote. 
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Aü SÊVASTE CALOEIDAS. 

Date : Vers 1335. 

Sources : A 2G4v-206r. B 14r-15v. C 78v-79v. R 19v-21v. T 303v- 
309v et 49v-54r. G 207v-209r. K 477-481. H 125r- 
126v. Bezd. XXIII, d'après A B. 

Adresse : ocSaorÇ KocXoeiSÇ. Codd. 

Le renard, qui indiquait aux lièvres le moyen d’échapper 
aux chasseurs, fut payé par eux non de reconnaissance, 
mais d’ingratitude. De même, Grégoras, en examinant 
les ouvrages d’orgueilleux savants et en en signalant 
les fautes, ne recueille que critiques et méchancetés. 
Caloeidas a raison : il est impossible de changer le carac¬ 
tère des gens. Grégoras fait fl de l’hostilité des pédants, 
car il est indigne d’un philosophe de faire attention à 
eux. Leur attitude l’a engagé à s’adonner tout entier à 
l’étude, pour atteindre par ce moyen à la gloire. Grégoras 
voudrait écrire un ouvrage, qui transmette son nom à la 
postérité. 

« Ce qui m’encourage à entreprendre ce travail, ce sont 
les fréquentes et pressantes prières qu’on me fait de tout 
côté, les prétextes sérieux qu'on invoque, entre autres, 
que le temps a vite enlevé et n’a laissé aucun Hellène de 
notre époque,capable detransmettre aux oreilles humaines 
la partie importante de la philosophie, j’entends le Qua¬ 
drivium des sciences 1 2 et de rassasier des esprits qui ont 
faim de connaissances, et que la race court ainsi un danger 
imminent d’être privé du plus beau des biens que la 
terre produit et laisse contempler sous le soleil. Aussi 
ai-je ouvert personnellement une école 1 . Je me suis donné 
cette occupation pénible, moitié à mon corps défendant, 

1. Arithmétique, musique, géométrie, astronomie. 

2. C'est alors la mode d'ouvrir des cours particuliers. Ainsi fait Théo¬ 
dore d'Hyrtahè* 
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quelque peu embarrassé, comme Je l’ai dit, par les prières 
que m’adressaient chaque fois ceux qui venaient me voir. 
Ils revenaient souvent à la charge ; ce sont des amis, des 
hommes fort respectables, qui alléguaient leur naissance, 
tout autre avantage et la supériorité que gagnent ceux qui 
fréquentent les Jardins de l’éloquence. Plus que tout enfin. 
J'ai cédé au respect des lois du Créateur, qui menace de 
peines graves et redoutables tout homme qui, ayant reçu 
de lui un don quelconque, s’en montre avare et en fait part 
tout à fait à contre-cœur. 

J’ai, par ailleurs, composé deux ouvrages. L’un promet 
de donner les moyens de corriger la date de Pâques 1 2 * : 
Il explique avec clarté les raisons indiquant comment et 
à quelle époque on a commencé à se tromper. La plupart 
des choses qu’on enseignait à ce sujet étaient peu sûres. 
Le fait n’a rien de surprenant; la question repose sur 
des calculs astronomiques; pour cette raison même, fi 
leur* était impossible de découvrir les erreurs. Voilà le 
premier ouvrage que j’ai composé. Le second montre, à 
l’aide de figures géométriques, comment on construit 
l'astrolabe*. Son emploi a été autrefois étudié par Jean 
d’Alexandrie 4 5 6 . Sur sa construction — et c’était là cepen¬ 
dant un sujet particulièrement digne d’être étudié, car 
fi est naturel de s'en occuper d'abord — ou il y eut un 
ouvrage écrit en grec, mais il a disparu après avoir été 
conservé de longues années, ou il n’y en a jamais eu; 
nous l’avons rédigé, en l’accompagnant de commentaires 
personnels, avec l'aide de Synésios le Grand*, et en pro¬ 
cédant de la même manière qu’autrefois lorsque nous 
commentions son traité des Songes . H f réalise la projec¬ 
tion de la sphère sur l’astrolabe, et sous la diversité des 
figures, l'identité des calculs reste la même. J’ignore 
toutefois pourquoi il a passé sous silence, à son insu, la 
méthode pour construire cet instrument, et les raisons 
indiquant pourquoi on le doit construire ainsi. Nous 
avons tenté là aussi de réaliser les désirs ardents des 
«avants. Les circonstances nous avaient amené à éclaircir 

1. de travail est inséré dans l 'Histoire (VIII, 13). Grégoras renvoya 
àjses amis, le Philosophe Joseph et Démétrios Gavasilas. 

2. Les astronomes d'autrefois. 

8. Ouvrage inédit et que nous ont transmis de nombreux manuscrits 
le Par. gr. 2397, tf. 9 v- 14 v, par ex. Cf. sur cet ouvrage, Let. 155 à Démé¬ 
trios Gavasilas. 

4. Jean Philoponos. 

5. Auteur également d'un traité sur l’astrolabe. 

6. Synésios. 
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son ouvrage par des commentaires appropriés ; elles nous 
ont, dans les mêmes conditions, amené à publier la 
méthode pour construire l'astrolabe. Nous l'avons d'abord 
donnée telle quelle ; aujourd'hui, nous y avons ajouté les 
figures géométriques, indiquant les raisons pour lesquelles 
il faut construire ainsi l'astrolabe et permettant de garder 
aisément sous la diversité des figures l'identité des cal* 
culs. 

Nous avons écrit, en outre, un livre, corrigeant les 
Harmoniques\ rédigés autrefois par Ptolémée le Grand. 
Pendant fort longtemps, l'ouvrage a passé successive¬ 
ment entre les mains de copistes ignares : l'un a trans¬ 
formé certains détails exacts en détails inexacts, l'autre, 
par ignorance, les a supprimés ; aussi les lecteurs avaient- 
ils de la peine à comprendre la suite des idées. On est 
même allé jusqu'à enlever et jusqu'à faire disparaître 
des chapitres entiers*. Grâce à un travail opiniâtre, avec 
l'aide de Dieu, soit dit*, nous avons réussi à sauver dans 
son ensemble l'ouvrage du grand écrivain, après y avoir 
travaillé, autant que faire se pouvait. 

Plus tard, si Dieu le veut, s'il nous donne de vivre (et 
tout le monde, peu s'en faut, le demande, sauf les sourds) 
nous rédigerons un ouvrage, qui, je crois, avec l'aide de 
Dieu, soit dit, permet d'ambitionner que le souvenir 
de mon nom sera mieux conservé dans les siècles à 
venir 1 2 3 4 . • 
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Au Bàsileus 5 . 

Date : Vers 1337. 

Sources : G 187r-187v. K 429-430. H 105r. 

Adresse : Etç t6v BaoiAéot. Codd. 

L'absence d'Andronic III rend Grégoras à la fois triste 
et gai, triste parce que le Bàsileus est loin, gai parce que 


1. Inédit, cf. Cod. Vatic. gr. 185, ff. 69-201. 

2. Les chapitres 14,15 et 16, rédigés par Grégoras. 

3. Expression fréquente chez les Byzantins (cf. Procope de Gaza, 
let. 25 ; Pachymère, Déclamations , I, Boisson., p. 2) et qui se trouve déjà 
dans Platon, Let. 4. 

4. lieu commun fréquent à cette époque. Cf. Thomas Magistros,. 
Sur la Royauté , chap. 26 (Migne, P. G., 145, col. 487-488) : la science et 
les ouvrages confèrent l’immortalité dans la mémoire des hommes. 

5. Andronic III. 
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la nouvelle de ses succès militaires le remplit de Joie 1 2 3 . 

Andronic III combat loin de Byzance, pour assurer la 
paix au pays*. Aussi la capitale est-elle fort calme. 

Puisse Andronic vivre de longues années pour défendre 
l'empire de près comme de loin. 


54 

Au Grand Domestique. 

Date : 1335-1340. 

Sources : A 84v-85r. et 221r. T 246r-248r. 

Adresse : T$ AogEcrrbccp. A (84v-85r) T. Sans 

adresse A (22 lr). 

Après avoir soumis l'Asie, Cyrus changea d’habits ; il 
déclarait surtout que son plus grand plaisir était d’obliger 
ses amis 8 . Cantacuzène est supérieur à Cyrus, car il est 
plus compatissant, plus généreux, plus savant que lui. 
Aussi Grégoras lui recommande-t-il l’un de ses proté¬ 
gés, qui vit avec sa vieille mère malade. Son père fut 
comblé de cadeaux par Cantacuzène. Qu’il vienne en 
aide au fils. 


55 

Au Grand Domestique. 

Date : 1335-1340. 

Sources : A 190v. T 248r-250r. Bezd. XXXVII, d’après A. 
Adresse : TÇ pEy&X<p AopEcrrüap. Codd. 

On assure que Grégoras est très écouté de Cantacuzène. 
Grégoras ne veut pas priver Cantacuzène d’une occasion 
de rendre service. Il lui envoie un protégé, car Canta¬ 
cuzène est un port salutaire pour tous les malheureux 4 . 
Le protégé de Grégoras est, comme lui, un grand admi¬ 
rateur de Cantacuzène. Que celui-ci le reçoive avec bien¬ 
veillance, et lui facilite les moyens de revenir dans sa 
patrie. Ce sera chose aisée, grâce à Cantacuzène, qui a 
reçu la missionde faire le bonheur de ceuxqull’approchent. 

1. En Thrace, vraisemblablement. 

2. jGf. Gré*» UiMU. XI, 11. 

3. |Fhit. Cyrus., 4g. 

4. |Méme compliment dans la lettre 85. 
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56 

Au Grand Domestique. 

Date : 1335-1340. 

Sources : A 221v. T 235r-236v. Bezd. XXXIX, d'après A. 
Adresse : TÇ pcydÀ^p AopecrcOccp. Codd. 

Grégoras le prie d'intervenir en faveur de Daniel 1 2 , 
qu'on pour8Uit.au mépris de la loi. 

67 

Du Philosophe au métropolite de Thessaloniqub, 
Glabas. 

Date : 1335-1340. 

Sources : J 265r. = Boisson., An. Gr., III, 196-197 et Migne, P. 
G., 148, col. 65& 

Adresse f ToO $iXoo 64 >ou tÇ pqTponoXlTfl QcooaXovücqç, tÇ 
rXaÔÇ. Cod. : 

Rien n'est plus précieux que le commerce des gens 
vertueux. Grégoras met Glabas au-dessus de tout. Il se¬ 
rait heureux de converser avec lui, car lorsque celui-ci 
est venu à Byzance, il n'a pu voir qui il voulait. Aujour¬ 
d'hui, Glabas est métropolite. Grégoras l'en félicite et 
lui demande de correspondre avec lui. Glabas lui don¬ 
nera ainsi une preuve de son estime et Grégoras pourra 
mieux connaître ses savants ouvrages. 

58 

Au Protonotaire Lampène. 

Date : 1335-1340. 

Sources : A 100v-102v. B 16r-17v. C 79v-80v. G 209v-210v. 
K 481-485. H 127r-128r. T 316v-321v. Bezd. XXVI, 
d'après ABC. 

Adresse : TÇ npoxovoxapCtp x$ AapnqvÇ. BCGKH. 

ToO Tpriyopâ &poi6a£a etq xèv npcoxovoxàpiov xèv 
AapTTTjvév A T. 

n est, en Perse, un peuple qui prend ses décisions au 
«ours d'une beuverie, et qui, le lendemain, examine, à 
tête reposée, ce qu'il a décidé, et l'exécute ou non*. 


1. Personnage inconnu, par ailleurs. 

2. Hérodote, 1,133. Gf. Athénée , IV, 144 a. 5. 
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Lampène a comblé Grégoras d’éloges. Grégoras voudrait 
savoir s’il doit imiter cette peuplade perse. En tout cas» 
personnellement» il n’a pas changé d’avis : les ouvrages 
de Lampène sont écrits dans un style admirable 1 2 3 . 

Grégoras engage Lampène à ne pas admirer les sophistes 
qui ne savent rien» sinon dire que ce qui est clair est 
clair et que ce qui est obscur est obscur. Si Lampène se 
compare à de semblables savants» il doit appeler Phi- 
lippide* Héraldès, et Thersite Achille, puisque Fun et 
l’autre ont été à la guerre de Troie. Les sophistes sont 
des gens ignares : ils ne parlent pas, ils balbutient. Ils 
sont incapables de produire une œuvre de valeur. Ce qu’ils 
disent n’est que radotage et commérage. Grégoras se 
permet de dire à Lampène sa pensée sur ce sujet, car il 
le sait épris de la beauté athénienne. Il voit combien 
la grâce attique court le risque de disparaître. Que Lam¬ 
pène continue à envoyer à Grégoras des ouvrages aussi 
remarquables. 
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Au Grand Logariaste*. 

Date ! 1335-1340. 

Sources : B 3r. T 315v-316v. M 8r-8v. R 5r-5v. G 196v. K 452; 

H 113v. =s Mystoxydès, let. 4, d'après R. 

Adresse: TÇ peyéX<p Aoyaptacrrfl, BTMXGKH. Sans 
adresse, R : 

Les éloges sont indispensables pour développer l'ému¬ 
lation et le désir de s’instruire. Pilotes et généraux le 
savent bien. Le Logariaste ne fait aucun compliment à 
son fils, n se trompe lourdement. Il ressemble à un homme 
a qui voudrait, avec un petit morceau de charbon embra¬ 
ser tout un foyer, et qui répandrait dessus non point du 
petit bois sec, mais des pierres et verserait de l’eau. » 


61 

A Pépagomènb. 

Date : 1335-1340. 

Sources : A 129v-130r. B 36v-37r. C 85v-86r. T 149r-151r. G 164» 
164v. K 375-376. H 81r. Bezd. LVI, d'après A B. 

1. Noui Ignorons de quels ouvrages Q s'agit. 

2. Renommé pour sa petite taille et pour sa laideur. Gf. Athénée, 
XII, 552, et EUen, HtsL Vor.» X, 6. 

3. Fonctionnaire dont les attributions semblent avoir été celles d*tm 
trésorier-payeur. Peut-être, titre honorifique seulement, au xnr* siècle* 
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Adresse : TÇ nrnayc&tiévcp. A B G T G K. TÇ. H. 

Grégoras se demande avec étonnement pourquoi 
Pépagomène a changé d'attitude envers lui. Pépagomène 
est injuste en le délaissant. Ce n'est pas parce que Pépa- 
gomène est loin de Grégoras que celui-ci l'oublie. Ce qui 
donne du prix à une chose, ce n'est pas sa valeur intrin¬ 
sèque, c'est celle que lui attribuent les hommes : tel le 
laurier d'Olympie. Grégoras a jugé bon d'écrire ces 
réflexions à Pépagomène. Que celui-ci agisse maintenant 
comme il croit être le plus raisonnable. 


A Pépagomène. 

Date : 1335-1340. 

Sources : G 210v-211r. K 485. H 128r-128v. R 24r. 

Adresse : T$ nETrayo^évQ G K H. Sans adresse : FL 

Grégoras prie Pépagomène d'accorder sa protection au 
porteur du billet. 


63 

A Philànthbopêne, oncle du Basileus. 

Date : 1335-1340. 

Sources : A 96v-97r. B 21r-21v. T 190v-192v. G 175r-176r. 
K 402-404. H 92v-93v. Bezd. LXV, d'après A B. 

Adresse : Sur grattage : T$ 8e£g> toO BaatXéoç A. Sur grat¬ 
tage : T$ notvoauDT&Ttt ical oo^cdtAto, et, en 
marge : £q, cod. 1086 ( = A) : T£5 4>iAav0poTrr]v$, 
0 c£9 toO BacriAicoç B T. T$ aôxÇ : G K Fi. 

On s'étonne de voir Grégoras quitter ses cours pour 
aller retrouver Philanthropène. Grégoras répond, en le 
modifiant quelque peu, par le mot de Xénocrate : poser 
cette question est le fait d'un sourd 1 . Comme les nourris¬ 
sons qui ne peuvent supporter que le lait maternel, 
ainsi Grégoras court trouver celui qui est un savant, dans 
toute l'acception du terme. Philanthropène est un excel¬ 
lent général; il a une grande expérience; c'est aussi un 


1. Grégoras, qui semble souvent citer de mémoire, fait erreur. Le 
mot est attribué par Diog. L&ert. à Aristote, V, 20. Grégoras le donne 
hü-méme comme étant d'Afistote, dans VÉloge du Bot de Chypre 
(Mlgne, P. G., 145, col. 397). Le mot d'Aristote, rapporté aussi par 
Stobée (Sem, 73) est le suivant. On demandait à Aristote pourquoi il 
aimait le beau. « Question d*un aveugle, répondit-il. » 
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homme très instruit et rempli de vertus. Il est aussi 
grand que les hommes les plus célèbres du temps passé. 
Grégoras a hâte d’aller retrouver Philanthropène. Que 
celui-ci lui envoie un cheval pour remplacer celui qu'il 
vient de perdre. 


64 

Au Protasècrètis 1 2 3 . 

Daie : 1335-1340. 

Source : B 130r. Bezd. LVIII. 

Adresse : TÇ npcoTourr|icpfÎTLç. Cod. 

Le protégé de Grégoras est pauvre, mais habile. Grégo¬ 
ras sait que le Protasècrètis a besoin de cet homme. Qu'il 
l’accueille avec bienveillance, car, s’il l’écartait, il pour¬ 
rait le jeter dans le désespoir et causer la mort de son 
âme. Que le Protasècrètis accueille la requête de Grégoras. 


65 

Au Protosévaste*. 

Date : 1335-1340. 

Sources : A 81v-82v. et 204r-204v, fragment (Olov c&oSfaç...), 
T 159r-170r et 179r-185v. R 8r-llv. B 5r-7v. C 91r- 
93r. G 198v-201r. K 457-463. H 116r-118v. Bezd. LXI, 
d'après A B. 

Adresse : T§ npû>xoac6aarÇ. Codd. 

Longue lettre, où Grégoras se plaint d’un critique ano¬ 
nyme, qui l'a outragé à propos de questions astronomi¬ 
ques*, et où il prie le Protosévaste de ne prêter aucune 
attention aux attaques de cet homme. 


66 

Au|PROTO VESTIAIRE. 

Date : 1335-1340J 

Sources : A 122v. B 15v et 33r. C 81v. G 160v et 209r-209v. K 
366-367. H(77r et 126v-127v. R 21v-22r. Bezd. LX, 
d’après A. | 

1. Président du Conseil d’Êtat, vraisemblablement. 

2. Titre honorifique accordé aux membres de la famille Impériale. 

3. Allusion à un fait inconnu de la vie de Grégoras, mais qulae rap¬ 
porte à la lutte qu’il soutint pour faire accorder droit de cité A l'astro¬ 
nomie. 
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Adresse : T$ npQToftamapty. G (209r) H (12Ôv) A B 
(15v) C : T$ «5 tÇ. H (77r) G (160v) K, 

B (33r). Sans adresse : R. 

La lettre du Protovestiaire 1 2 a rempli de joie Grégoras, 
mais elle Ta également peiné. H a appris que le Proto¬ 
vestiaire allait mieux, après une grave maladie. Grégoras 
souhaite à son correspondant une prompte guérison et 
fl attend avec impatience de ses nouvelles. 


87 

fAu Sacellaire. 

Date : 1335-1340. 

Sources : G 223v-224v. K 515-516. H 141r-142r. 

Adresse: TÇ ZaïccXXfcp (zz tÇ toO oaiceXAfou). Codd. 

Grégoras n’a pas encore vu le sacellaire qui lui annon¬ 
çait sa visite» il y a plus d’un mois. Grégoras veut lui 
parler de...» dont le sacellaire l’entretient dans sa lettre 
et pour lequel il semble avoir de l’affection. Grégoras a 
détruit l’ouvrage qu'il avait écrit contre cet homme, puis¬ 
que ses amis et le sacellaire, en particulier, en étaient 
lâchés*. On ne trouvera plus ce livre dans sa bibliothèque. 
Grégoras aurait gardé le silence si cet homme ne l’avait pas 
attaqué. Les lettres entretiennent l’amitié. Que le sacel¬ 
laire écrive souvent à Grégoras. 


68 

P 

AUX TROIS TRÈS SAINTS HOMMES, A QUI IL ENVOYA 
SES OUVRAGES. 

Date ; 1335-1340. 

Sources : A 92v-94r, B 19v-21r. T 112r-117v. G 175r-175v. K 
399-402. H 91v-92v. R 27r-29r. Besd. LXIV, d'après 
AB. 


1. Titre bonoritqne an xrr* siècle. Originairement, chef des Vestiaires. 
C'était mut charge do tervioe de la Chambre Impériale. W 

2. Le religieux chargé de la gestion financière d*txne communauté 
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Adresse : Toîç 6at©TéToiç tpLci xotç npàç otiç loreiXc ical 
Tà ouyYpA^^aTa aû-roO. Codd. 

Longue lettre très oratoire, où Grégoras dit son admira» 
tion pour l'amitié qui unit ses correspondants et exprima 
ses regrets de vivre loin d'eux. 


69 

Au Grand Économe 1 2 Veccos. 

Dote : 1335-1340. 

Sources : A 98r-98v. B 44r. C 78v. T 214r-215v et 281 v-283Vt 
G 171r. K 392. H 88r. M lOr-lOv. 1168v-169r. Boisson., 
An. Gr., III, 193 et Migne, P. G., t. 148, col. 656. 

Adresse : TQ ptyAÀcp OlKovèjup tÇ BekkÇ. BCTGKHMI. 
Btap. A. Sans adresse, C. 

Les disciples de Pythagore écoutaient religieusement 
leur maître. Grégoras écoutera Veccos avec la même défé¬ 
rence, s'il veut bien être son guide dans ses travaux 
littéraires. Grégoras le prie de lui renvoyer l’ouvrage 
qu'il lui a prêté. 


70 

A Xanthopoulos (Nicéphore Càllixtb [?]) 

Date : 1335-1340. 

Sources : B 42v-43r. T 108v-lllv. G 169v-170r. K 388-390* 
H 87r-87v. Bezd. LIV, d’après B. 

Adresse : TÇ ZavÔortoéXcp B T. Tff> aéxÇ. G K H. 

Empédode expliquait la formation du monde par lar 
haine et par l'amour. Aujourd'hui, cette théorie fait 
sourire. On a tort, car les Anciens ont fait des efforts 
sincères pour approcher de la vérité. Ce qui étonne Gré¬ 
goras, c'est que des gens, qui se voient peu souvent», 
se lient d'amitié. H est dans ce cas. Tous deux ne se sont 
Jamais vus, et ils n'en sont pas moins liés étroitement*... 


1. Fonction inconnue. Peut-être n’était-ce qu’un titre honorifique^ 

2. Lettre incomplète. 
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71 

A Xanthopoulos (Nicéphore Callixte [?]) 

Date : 1335-1340. 

Sources : B43v. T lllv-112r. M 8r. G 170r. K 390. L 239r. H 87v. 
I 165r. = Boisson. An. Gr ., III, 189 et Migne, P . G., 
t. 148, col. 654. 

Adresse : Zav0o*no6X<p. Godd. 

Grégoras prie Xanthopoulos de lui accorder ce qu’il lui 
^demande. Entre amis, tout est commun 1 . 


72 

A Théodore Xanthopoulos. 

Date : 1335-1340. 

Sources : B 69v-70r. T 269v-270r. G 150r-150v. K 343-344. H 
66v-67r. 

Adresse : T$ ZavÔortoOXcp 0co8<5pcp. Codd. 

Grégoras prie Xanthopoulos d’accueillir favorablement 
le porteur du billet. Son protégé est un excellent homme, 
qui connaît la bonté de Xanthopoulos et qui a prié Grégo¬ 
ras de le recommander à lui. Que Xanthopoulos donne 
satisfaction au malheureux. Il prouvera que ^Grégoras 
n’a pas menti, en le représentant comme un homme très 
bon, et il rendra un signalé service à son protégé. Souhaits 
de santé. 


78 

Au savant Basile. 

Date : 1330-1340. 

Sources : A 95v-96v. B lOr-llv. C 66r-67r. T 2Q9-v-214r. G 203v- 
204r. K 468-471. H 121r-122r. R 14v-16r. Bez. XII, 
d’après A B. 

Adresse : ootyfy BacnXcbp G T. T$ ao<p$ BapXadp B. 

T$ .G KH. TÇ.A. Sans adresse. R. 

H vaut mieux développer que créer l’amitié. L’amitié 


1. Proverbe, très fréquemment cité chez les Byrantins. 





74, 76 LETTRES ECRITES ENTRE 1330 ET 1340 103 

doit être sincère, sinon elle ne dure pas. Grégoras en a 
faitrexpérience, mais il ne Ta jamais dit. Si Grégoras fait 
ces réflexions, c'est que les gens sensés essayent de prévoir 
comment se terminera ce qu'ils entreprennent. 

Grégoras a été attiré vers Basile par la noblesse de son 
caractère. Si Basile devient son ami, il remerciera Dieu ; 
sinon il se réfugiera dans la philosophie. Les épreuves 
seules montrent la valeur d'un homme. Si Grégoras, du 
reste, doit lutter pour conserver cette amitié, il le fera 
avec plaisir. 


74 

A Jean Basiukos. 

Date : 1330-1340. 

Sources : A 195r-196v. B 39r-40r. T 41r-46r. G 166v-168r. K 380- 
383. H 83v-84v. Bezd. XVII, d’après A B. 

Adresse: TÇ ^ey<ScXcp...... A G K H T. TÇ BaoiXOccp ’lcoàvvrj 

B, récent et sur grattage. 

Grégoras ne croit pas que le meilleur moyen de se 
connaître soit une querelle. D a fort peu vu son corres¬ 
pondant, et il est surpris des critiques qu'il reçoit de lui. 
Grégoras n'a pas chargé Basilikos d'examiner ou de faire 
examiner ses ouvrages. Ses critiques ne sont, du reste, 
nullement fondées. Grégoras invite Basilikos à venir au 
« théâtre des savants » faire la critique de ses ouvrages. 
S'il prouve à Grégoras qu'il a tort, celui-ci s'inclinera et 
prendra désormais Basilikos comme juge et comme guide. 
Si Basilikos refuse de venir, Grégoras se contentera de 
l'oublier. 


75 

A Calarchonte. 

Date : 1330-1340. 

Sources : B 140v. C 95v. G 121v. K 279. H 43v. Bezd. LXXVÏIÏ, 
d’après C. 

Adresse : TÇ KaÀ.àpx oVTU B G K H. TÇ.C. 

Denys, tyran de Sicile, n'a pas retenu aussi longtemps 
Platon 1 , que Calarchonte garde le livre de Grégorat. 
Par là, il mécontente un grand nombre d'amis de ce der¬ 
nier, qui désirent prendre connaissance de cet ouyrage. 
Calarchonte est médecin. Qu'il trouve un remède à ce mal 
et renvoie à Grégoras son livre. « 


1. Diog. Laêrte, III, 21, 22. Cf. Plut. Denys, 11, 

KICiPHOM GRÉGOSUS 
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76 

Au Grand Domestique. 


Baie : 1330-1340. 

Sources : C 99r. G 122r-122v.£ K 280-281. H 44r-44v. Bezd. 

XLIII bis, d'après C. 

Adresse: tieyéXç AopeorCiop. Codd. 

Cantacuzène est ce que le Nil est à l’Égypte 1 , ce que 
Tâme est au corps. Le Grand Domestique est un « modèle 
vivant de vertu » ; il est charitable et bon. Qu’il ne dédaigne 
jamais, par ailleurs, la science. Il ne saurait, du reste, 
vivre loin d’elle. Que Cantacuzène ne déçoive pas les espé¬ 
rances que tous mettent en lui. 


77 

Au Grand Domestique. 


Date : 1330-1340. 

Sources : A 162r-163v. B 57r-58r. C 103r-104r. G 134r-135r. K 
308-311. L 243r-244r. H 54v-55v. T 250r-255r. Bezd. 
XLIX, d'après A B. 

Adresse ; T$ peyéiKcù Aopearüc^ B H K. Même titre, 
mais pEydXtp sur rature, C. T$ ^eyàXcù npippucr}- 
p(q>, ce dernier mot récent A T G. Même titre 
mais en marge et récent. Sans adresse L. 

Le temps qui détruit tout n’a pas empêché les noms de 
Thémistocle et de Périclès de parvenir jusqu'à ce jour. 
La vertu triomphe toujours de lui. Salomon déclare qu’il 
n'y a rien de nouveau sous le soleil 2 3 . Cependant, on n’a 
encore vu personne qui puisse être comparé à Cantacu¬ 
zène. Les lauriers de Miltiade empêchaient Thémistocle 
de dormir*, mais celui-ci dut attendre longtemps avant de 
montrer de quoi il était capable. Dès « le printemps de la 
vie », comme dit Pythagore 4 , Cantacuzène est un héros. 

1 . ci. ut. 22 . 

2 . Cf. LeL 15. 

3. Plut. ThémtsL 3. Même souvenir dans la lettre 152, à Mathieu 
Cantacuzène. 

4. Dlog. LaCrte, 8,10. 
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H a toutes les qualités, mais il est surtout juste et bon. 
Il aime aussi la science, qu’il honore par dessus tout. La 
légende a transmis les noms d’Achille, d'Ulysse et de Nes¬ 
tor. Cantacuzène réunit en lui leurs qualités. Les vertus 
de Cantacuzène ont pour hérauts ses actions, qui se 
chargent de le faire connaître bien mieux que les poèmes 
d’Homère. 


78 

Au Grand Domestique. 

Date : 1330-1340. 

Sources : G 181r-182r. K 415-417. H 98v-99v. 

Adresse : TÇ fcieydXcp Ao^ieaTCiccp. Codd. 

Grégoras souffre d’être loin de Cantacuzène, * car 
la présence de ce dernier est un régal pour tous. Qui¬ 
conque approche Cantacuzène, le quitte, la joie dans 
le cœur. Grégoras a heureusement, pour atténuer son 
chagrin, les lettres qu’il envoie à son ami. Grégoras 
lui fait remettre la présente lettre par un archiprêtre, 
dont Cantacuzène connaît la vertu C’est une habitude 
chez celui-ci d’être bon. Qu’il le soit dans la présente 
circonstance. Souhaits de santé. 

79 

Au Grand Domestique. 

Date : 1330-1340. 

Sources : G 182r-183r. K 417-420. H 99v-100v. 

Adresse : p£y<iA 9 Ao^EorCiccp. Codd. 

La lettre de Cantacuzène a déçu Grégoras, car elle était 
courte ; elle était pleine, il est vrai, d’idées. Grégoras 
s’étonne de voir Cantacuzène tenir en haute estime..., 
homme fort peu recommandable 1 2 . De Thessalonique, par 
ses lettres perfides, cet homme a nui beaucoup à l’excel¬ 
lent Venu à Byzance,il continue de plus belle. Grégoras 

espère que Cantacuzène, qui a plus de bon sens encore que 
Diogène et que Platon, ne se laissera pas circonvenir par 
cet étrange individu. Grégoras s’excuse de ne pas écrire 
plus longuement, mais ses névralgies le font souffrir*. B 
prie Cantacuzène de continuer à lui écrire. 


1 . Allusion à un fait inconnu. 

2. Cf. LeL 152, à Mathieu Cantacuzène. 
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80 

Au Grand Domestique. 

Date : 1330-1340. 

Sources : G 183v-185r. K 421-424. H 101r-102v. 

Adresse : TÇ AopeorCiccp. Codd. 

Bien des sages, bien des généraux de l'antiquité ont 
été immortalisés plus pour un mot prononcé à propos 
que pour leurs actions d’éclat. 

« Et toi, le meilleur des hommes, bien des fois, bien 
souvent, tu nous as montré combien, dans ta conduite, 
tu étais plein de bonté, quelle grande affabilité tu avais 
envers nous; tu ne nous as jamais causé de joie plus 
grande, et je n'ai, je crois, jamais encore reçu d’autres 
compliments aussi grands que ceux que tu me fis aujour¬ 
d’hui, dans l’immense chagrin où t’avait jeté le bruit 
de ma mort, parvenu là-bas, j’ignore comment. Les 
paroles que tu as prononçées aussitôt à cette nouvelle, 
les lettres, que tu as envoyées à tes amis à notre sujet, 
étaient les témoignages d’une âme tout éplorée et tes 
mots étaient comme baignés de larmes ». 

La mort supposée de Grégoras a rappelé à Cantacu- 
zène les amis et savants qu’il avait perdus, et son cha¬ 
grin en est doublé. Alexandre est surtout célèbre pour 
avoir refusé de boire, alors que son armée était, dans 
la marche sur l'Inde, dévorée par la soif 1 2 3 , et pour avoir 
montré ses amis à quelqu'un, qui lui demandait où était 
son trésor*. Le temps a conservé ces deux réflexions 
comme celle de Darius, qui déclara à Polystrate, qui 
lui apportait un peu d’eau, que la dernière de ses infor¬ 
tunes était de recevoir un bienfait et de ne pouvoir 
le rendre*. 

Grégoras conservera pour la postérité l’attitude de 
Cantacuzène, à la nouvelle de sa mort, car il a montré 
comment l’on devait se conduire avec ses amis. 

« Je savais fort bien quels sentiments, quelle bonté 
d’âme tu as pour tes amis; je savais la compassion 
foncière que tu montres ; je connaissais tous ces témoi- 

1. Plut. Alex. 7& 

2 . Souvenir fréquent chez les écrivains byzantins. Cf. Thomas Ma- 
gtstros. Sur les devoir* d’un Batileus . Mlgne, P. G 145, col. 473 B. 
Cf. également, Giég. Let. 77 à Cantacuzène. 

3. Plut. Alex. 48. Même souvenir dans VHtet. XX, 5,1028. 
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gnages d’une âme douce et compatissante; je savais 
en quelle haute estime tu nous tiens, toi dont on parle 
tant chez les Hellènes et chez les Barbares. J’aime^bien 
mieux la douleur que tu as montrée à mon sujet que 
ces incessants bienfaits, que ces réunions pleines de 
charme, fréquentes et animées que tu as eues avec 
nous. Celles-ci avaient lieu sans interruption, elles deve¬ 
naient une habitude ; elles semblaient naturelles et 
influaient sur moi sans effort. Ainsi en est-il du soleil 
et de son éclat. Mais que la nouvelle de ma mort ait 
ainsi meurtri ton cœur, voilà qui est bien plus rare, 
bien plus admirable, car la chose est peu fréquente 
et fort peu banale ». 

Par là, Cantacuzène s’apparente aux grands hommes 
du temps passé. La joie, le bonheur ne permettent 
pas à l’homme de montrer ce qu’il vaut : la douleur, 
le malheur seuls laissent voir ce qu’il est. Aussi Can¬ 
tacuzène est-il aimé de tous et plus que jamais admiré 
par Grégoras. Souhaits de longue vie. 


81 

Au Grand Domestique. 


Date : 1330-1340. 

Sources : G 190r. K 435. H 107r. I 164r-164v., = Boisson., Ail 
gr. III, 187-188 et Migne, P. G., 148, col. 653. Q 7v. X 
154v-155r. 

Adresse : TÇ ^icydAcp Aopcorüccp. Codd. 

Cyrus faisait asseoir à table à sa gauche ses plus fidèles 
amis, pour défendre son côté le plus faible 1 . Cantacu¬ 
zène étend son amitié et sa protection à tous, indis¬ 
tinctement, en tout lieu, en tout temps. Cantacuzène 
a déjà rendu souvent service à celui qu'aujourd’hui 
Grégoras lui recommande. Qu’aujourd’hui plus encore 
que par le passé, Cantacuzène accorde sa protection 
à cet infortuné. 


1 . Xén. Cgrop.t VIII, 4. Gf. même souvenir dans VÉloge de Constantin 
cod. H&m. 463,1. 49r. 
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82 

Au Grand Domestique, 

Date : 1330-1340. 

Sources : G 217r. K 499. H 134v. 

Adresse : T$ pcyAXcp AopcorOc^. Codd. 

Grégoras prie Cantacuzène d’accueillir favorablement 
rhomme qu'il lui envoie. Que Cantacuzène se montre 
compatissant, comme il en a l'habitude et qu’il ne trompe 
pas l'attente de Grégoras. 


88 

Au Grand Domestique. 

Date : 1330-1340. 

Sources : G 217v-218r. K 499-502. H 134v-135r. 

Adresse : T$ peydXç AopeorCic^. Codd. 

Cantacuzène est un excellent général, que tous ne 
cessent de louer. Grégoras ne sait comment lui témoi¬ 
gner son admiration et son affection. Il lui offre son âme. 

Cantacuzène ressemble à l’or, qui conserve sa valeur, 
même dans un alliage ; il reste toujours semblable à 
lui-même, il sait commander à ses passions 1 , et il est 
un grand savant. On loue surtout un homme quand 
il est présent; Cantacuzène est loué aussi bien quand 
il est absent que lorsqu’il est présent. Cantacuzène 
est la perfection même ; le ciel et la terre l’admirent. 
Il est difficile de le comparer à quelque personnage 
célèbre de l’antiquité. Hector fut loué pour son courage, 
Énée pour sa sagesse ; Cantacuzène a ces deux qualités. 
Il l’emporte sur tous. Aussi Grégoras n’hésite-t-il pas 
à faire son éloge. 


85 

Au Grand Domestique. 

Doit : 1330-1340. 

Sources : A 98r. R 33v. Bezd. XL, d’après A. 

Adresse : T$ pcydiXcp Aopcorùccp. Codd. 

L'éducation corrige ce que la nature a de sauvage 


1 . Même compliment, Lei . 40. 



m 
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et de crueL Cantacuzène est juste; il protège surtout, 
en toute circonstance, les opprimés. La nature pousse, 
il est vrai, l'homme à défendre l'innocent. L'interven¬ 
tion de Cantacuzène mettra fin à la triste situation 
du protégé de Grégoras. 


86 

A Carbonés. 

Date : 1330-1340. 

Sources : A 176r-177v. B 38v-39r. C 89v. G 166v. K 379-380. H 
83r. T 314r-315v. Bezd. XXV, d'après A B. 

Adresse : T$ afrrÇ. G K H. T$ Kape^vp. AB CT. T$ 
cxûtÇ» Kapycdvfj). G. 

La foule aime la nouveauté. Grégoras a voulu faire 
œuvre originale et le printemps avec une hirondelle*. 
Il a complètement échoué, et il l'avoue franchement 1 2 3 . 
Que Carbonés en rie. Grégoras le prie, par ailleurs, de 
recevoir momentanément, dans l'une de ses écoles, 
l'enfant porteur de la lettre. 


87 

Au Chartophylax?. 

Date : 1330-1340. 

Sources : G 191r-192r. K 438-440. H 108v. 

Adresse : T$ XapTotpéXaicu Codd. 

Le Chartophylax s'étonne que Grégoras ne lui ait 
encore rien demandé. Grégoras ne veut s'adresser à lui 
que dans des cas importants. Grégoras lui envoie un 
protégé et lui demande de l'accueillir favorablement. 
Le Chartophylax prouvera ainsi à Grégoras que son 
amitié pour lui est profonde et sincère. 


AU SAVANT CLÉODÈME. 

Date : 1330-1340. 

Sources : A 193r-193v. T 327r-328r. G 225v. K 519. H 143v. 
Bezd., XXVII d'après A. 


1. Expression proverbiale : Mta ^eXt$o>v Ifap où itotsT» 

2. Allusion à un fait inconnu de la vie de Grégoras. 

3. Archiviste. Sur ce titre, cl. Godin, éd. Bonn, 126-129. 
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A dres se i A*o vxiq AT. G K H. 

Grégoras s’intéresse à la querelle entre Cléodème 
Grégoras engage vivement Cléodème à étudier l'as¬ 
tronomie. La contemplation des phénomènes célestes 
est chose admirable et variée. D faut les faire connaître ; 
les tenir cachés» serait un péché. 


Au Grand Drongaire 1 . 

Dàte : 1330-1340. 

Sources : A lllr-lllv. T 255i^257v. Berd. XLIV, d'après A. 
Adresse : T$ pcyéX^ ApovyYap^. Codd. 

Depuis longtemps Grégoras n'a pas écrit au Grand 
Drongaire, car les affaires publiques occupent trop celui- 
ci Tous ont aujourd’hui les yeux fixés sur lui. Il a toutes 
les qualités ; il est surtout modeste ; tous l’aiment pro¬ 
fondément. Grégoras lui recommande un compatriote» 
homme intelligent et admirateur du Grand Drongaire. 
Que celui-ci le protège, comme il protège les autres. 


90 

Au Grand Dioecète* (Glabas) (?) 

Date : 1330-1340. 

Sources : A 126r-126v. B 65v-66r. C 77r-77v. G 145r-145v. K 
331-333. H 64r~64v. T 215r-217r. Bezd. XIV, d'après A. 

Adresse : T$ peydXip AioucrjTfjJB G K H. TÇ piydLp Aïot- 
Kififl HUÔÇ AT. TÇ.C. 

Glabas et Grégoras ne se sont jamais vus. Grégoras 
lui a souvent écrit, mais il a rarement reçu de réponse. 
Grégoras n'a rien cependant à se reprocher. S'il en est 
de même pour le Grand Dioecète, il faut donc retrouver 
la cause de ce silence. Si cette dernière se trouve dans 
l'une de ces choses qui ne dépendent pas de l'homme, 
l'affaire est entendue. Le Grand Dioecète sait mainte¬ 
nant tout ce qu'il faut pour lui permettre de répondre, 


1. Chef tupréott delà marine. 
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et pour faire disparaître ce qui pourrait porter ombrage 
à leur amitié. 


91 

A Glabas. 

Date : 1330-1340. 

Sources : A 102v. B 82v. C 81v-82r. G 160r. K 366. H 76v. Q 169r. 
L 239r. Bezd. XV, d'après C. 

Adresse : Sans adresse AGKHQ. TÇ rXaSÇ C L. B. 

Aristote réfute Platon par la logique. Glabas le réfuté 
par ses actes. H ne doit plus se dire son partisan. 


Au Grand Hétériarque 1 . 

Date : 1390-1340. 

Sources : G 219r. K 504, H 136v. 

Adresse : T$ pcyéAç 'Exatpiépxrj. Godd. 

Un ami de Grégoras s'est adressé à lui pour le prier 
de le recommander au Grand Hétériarque. On accuse 
le protégé de Grégoras d'une chose insignifiante. Gré¬ 
goras demande au Grand Hétériarque de lui venir en 
aide. 


93 

AU MÉTROPOLITE DE ThESSALONIQUB, IGNACE. 

Date : 1330-1340. 

Sources : G 219r-219v. K 504-505. H 136v-137r. 

Adresse : T$ GcaaoXovCicqç *lyvaTt<p. Codd. 

Grégoras s’étonne de voir qu'Ignace, au milieu de 
ses multiples occupations, n’ait pas oublié ses amis. 
Ignace demande à Grégoras le secours de ses prières. 
Grégoras s’en étonne. C’est comme si les aigles deman¬ 
daient des ailes aux fourmis, pour augmenter leur propre 
force. Ignace a, du reste, en lui, le remède à ses soucis : 
la science et la noblesse de caractère. Grégoras prie 
Ignace de lui écrire fréquemment. 


1 . Titre honorifique. Cf. Le*. 11. 
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M 

A Ignace, le métropolite. 

Dote : 1330-1340. 

Sources : G 221r-221v. K 509-510. H 138v-139r. 

Adresse : *lyv fltT *9 fcir|Tp<moX£Tfl. Codd. 

Grégoras a gardé le silence, car Ignace ne lui a pas 
écrit. Grégoras avait reçu une lettre d'Ignace, et il 
s'imaginait que c'était le début d'une longue corres¬ 
pondance. Û s'est trompé. Ignace lui a écrit de nouveau, 
et Grégoras lui répond tout aussitôt. Grégoras désire¬ 
rait connaître la cause de ce silence. Il croit qu'il faut 
rendre responsable d'abord le savant..., homme fort 
éloquent, chef de son collège et tout puissant sur lui, 
grâce au charme de sa parole, ensuite les hommes d'Ëglise, 
qui occupent tous ses loisirs. Si Grégoras se trompe 
dans sa conjecture, qu'Ignace le lui fasse savoir, et 
surtout qu'il lui écrive souvent. 


95 

AU MÉTROPOLITE DE ThESSALONIQUE, IGNACE. 

Date : 1330-1340. 

Sources : G 221v-223r. K 511-513. H 139r-140v. 

Adresse : T$ ©EaaaXx>vùcr|<; *1 y voit £ 9 . Codd. 

Aristote est responsable du long silence que Grégoras 
a gardé. C'est un finaud, un homme fort adroit et fort 
habile à donner le change à ses lecteurs. Grégoras a 
décidé de le réfuter et il remercie Ignace de l'avoir aidé 
dans cette tâche. Aristote prétend, en effet, que l'amitié 
ne peut exister qu'entre gens de même condition 1 . Ignace 
est resté tel qu'il était, avant sa nomination comme 
métropolite; Grégoras est tout heureux de voir Aris¬ 
tote confondu sur ce point. Ignace a montré de plus 
que le Hasard (Téxn) est un mot vide de sens, bon, tout 
au plus, à tourner la tête aux seuls ignorants. Grégoras 
regrette de ne pouvoir aller voir Ignace, mais les pirates 
barbares guettent les voyageurs, aussi bien sur terre 
que sur mer. 


1 . Éthique à Ntcom ., IX, 8, 2. 
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96 

A Jean. 

Date : 1330-1340. 

Sources : B 135v. G S8v-89r. K 205-207. H 36v-37r. T 278v-281r. 
Bezd. LXVII a, d'après B. 

Adresse : T$ ’lodvvfl G K H. TÇ.’lodvvp BT. 

Pythagore conseillait à ses disciples d'entendre à 
leur lever un air de musique, afin d'être mieux disposés 
pour leur travail quotidien 1 . La lettre de Jean a produit 
sur Grégoras le même effet ; elle le tirera de l'abattement 
où il se trouve. Jean est son camarade d'enfance. « Parti 
du même port », Grégoras « a revêtu le vêtement des 
passions humaines et a donné ainsi la mort à son âme ». 
Jean a choisi la route la meilleure. Il continue à s'avan¬ 
cer sur elle, sans se laisser détourner par quoi que ce 
soit, et il suit le « chemin qui mène au calme de l'âme ». 
Grégoras lui demande de prier avec ferveur pour lui. 

97 

A Jean. 

Date : 1330-1340. 

Sources : A 98r-98v. B 44v-45v. T 229r-230r. N 30r-30v. G 171r- 
171v. K 393. H 88v-89r. Bezd. LXVII bis , d'après A B N. 
Adresse : *l(oàvvr] B T G K. T$ aôxÇ H. TÇ A. T$ ’Aictv- 
$év9 N. 

Grégoras a subi un échec. Il est peut-être trop sen¬ 
sible aux critiques qu'on lui adresse. Jean aurait dû 
le consoler. Grégoras souhaite revoir son ami, homme 
d'une grande vertu. 


98 

A Mathieu d'Ephèse. 

Date : 1330-1340. 

Sources : A 130r. B 19r-19v. T 87v-89r. G 173v-175r. K 398-399. H 
91r-91v. R 26v-27r. Bezd. XXXV, d'après A B. 

Adresse : T$ MaxôaCcp x$ 'Ecféaou A. ’E^éoou 

G K HR. T$ oev B. 

Au geai, qui s'étonnait d’être moins écouté que le 

1. Cf. LeU 2. Même souvenir, mais plus longuement développé, dans 
VHisL, XXVII, 21, Bonn, III, 142. 
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rossignol» celui-ci expliqua que sa voix était peu har¬ 
monieuse 1 2 3 . Ainsi Grégoras dédaigne les écrivains médio¬ 
cres pour s'attacher à Mathieu» dont il admire les con¬ 
naissances et dont le commerce ne peut que lui être profi¬ 
table. Grégoras le prie de continuer à lui écrire des 
lettres aussi belles. 


09 

A l'higoumène du monastère du Chortaito, 
a Maxime*. 

Date : 1330-1340. 

Sources : A 128r-128v. B 67r-67v. C 74v-75r. G 146v-147r. K 335- 
337. H 65v-66r. T 77v-80r. « Bezd. XXXII, d'après A C. 
Adresse : TÇ fjyou^iéva Tf)ç povfjç to0 XopTafTou 

BGTKH. T$ tfiyoufciév9 H 0V f|Ç T0 ° Xopxat- 
tou A. T$ Tqu©TéT9 &p)(ipav8p£Tp xfjç ac6a- 
apCou ^lovfjç to0 XopTatTou KUpÇ Ma£;£p<p Upopo- 

và X <? c. 

Il faut éviter tout excès ; il ne faut ni tout dire ni 
garder un silence complet, il ne faut ni fondre en larmes 
ni rester insensible. Si Grégoras écrivait plus souvent 
à Maxime, celui-ci se rendrait compte de l'affection 
qu'il lui témoigne. En lui écrivant rarement, Grégoras 
imite Psamménite*. A la vue de ses fils qu'on traînait 
au supplice, celui-ci se contenta de regarder le sol, mais 
en apercevant l'un de ses amis, jadis célèbre et riche, 
conduit au supplice par les bourreaux, Psamménite ne 
put s'empêcher de pleurer. Sa douleur était trop grande, 
dans le premier cas, pour s'exhaler en pleurs; dans 
le second, elle était moins profonde et ü pouvait la 
laisser éclater. Ainsi le soleil est salutaire, s'il est mo¬ 
déré; il brûle tout, s'il est trop ardent. Maxime peut 
voir par là si Grégoras ne lui témoigne pas une plus 
grande affection, en gardant le silence qu'en lui écrivant 
souvent. 


1 . Source Inconnue. 

2. Cette lettre se retrouve en grande partie dans Y Histoire : IX, 10 
444-445. 

3. Hérod. III, 14. U s’agit du roi d’Égypte Psamménite, défait par 
Gambyse. Grégoras suit de près le récit d’Hérodote, au point qu’il 
reproduit parfois textuellement ses expressions. Aristote (RIlit, II, 
6 ) attribue l’aneedote à Amasis, mort, en réalité, avant l’entrée de 
Gambyse en Égypte. 
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100 

A... Calophéros... 

Date : 1330-1340. 

Sources : B 130r. T58r-58v et 158r-158v. Bezd. XVI bis, d'après B. 
Adresse : T$ KaXo^épç. Codd. 

Les faits sont une pierre de touche qui montre la 
valeur de chaque homme. Grégoras sait que son corres¬ 
pondant désire toujours faire le bien. Il lui en fournit 
aujourd'hui l'occasion. Grégoras lui envoie un protégé. 
Qu'il le mette au nombre de ses clients. S'il accepte, 
Grégoras tressera à son correspondant des couronnes 
d'éloges. 


101 

DU MÊME AU PROTONOTAIRE DE ThESSALONIQUE, 

A SÔTÈRIOTÈS. 

Date : 1330-1340. 

Sources : J 265v. = Boisson., An. Gr., III, 198-199 et Migne, P. 
G., t. 148, col. 659. 

Adresse : ToO aèxoO xÇ npoTovoTapC^ ©EacraXovùcqç xÇ 
ZoTT]pL(A)TT]. Codd. 

Sotèriotès se rappelle bien les entretiens qu'il a eus 
avec Grégoras, mais il n'écrit pas à ce dernier. Grégoras 
lui écrit le premier, mais il ne continuera que si Sotè¬ 
riotès lui répond. Il ne lui aurait d'ailleurs pas écrit 
si le jeune 1 . 


102 

A Michel Synadène. 

Date : 1330-1340. 

Sources : B 14r. C 77v. T 89v-90r. R 19v. G 207r-207v. K 476-477' 
L 239v. H 124v-125r. Bezd. LXIII, d'après C. 

Adresse : Zuvot$r|v$ BTGKHL. T$ Zuva5rjv$ icup$ 

M G. Sans adresse R. 

Grégoras se plaint de n'avoir pas de lettre de Syna¬ 
dène, qui est en Thessalie et lui en demande la raison. 


1. Lettre incomplète. 
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108 

A Zaridas. 

Date : 1330-1340. 

Sources : B 31r. C 73v. M 9r-9v. G 158v. K 359. H 75r. T 120r-121r. 
Adresse: T$ ZoptSfl BTHM. T$ ZoptèiGK. T$ aô-rÇ 
C. 

H est un proverbe : les amis qui sont loin ne sont 
pas des amis 1 . Grégoras a douté jusqu'à ce jour qu'il 
soit exact» Il en est convaincu aujourd’hui, car ses lettres 
à Zaridas restent sans réponse. Que celui-ci lui réponde 
et ne lui cause pas ce chagrin. 


104 

AU MÊME. 

Date : 1330-1340. 

Sources : A 154v. T 47r-49r. G 58r-58v. K 135-136. H 21v-22r. 
Bezd. LXXVII, d’après A. 

Adresse : T$ «ôtÇ G K H. T$.A T. 

Deux nombres carrés ont des éléments communs 2 . 
Grégoras et son correspondant sont, de même, unis par 
la même amitié. Us ne forment qu'une seule et même 
âme. 


105 

AU MÊME. 

Date : 1330-1340. 

Sources : G 58v-59r. K 137-137. H 22r-22v. 

Adresse : T$ G K H. 

Grégoras n’a pas encore vu son correspondant. Il 
désirerait et le voir et lui écrire plus souvent, afin de 
le mieux connaître. Celui-ci peut, ü est vrai, ne pas 
vouloir entrer en relations avec Grégoras, car il a en 
la personne du gouverneur de sa ville, un habile général 
qui joint à une grande expérience de vastes lectures 2 . 


1. Cl. Let. 87. 

2. Souvenir vraisemblable du ThéétèU , 148 3. et 195 e. 
3* Allusion trop vague pour pouvoir être précisée. 
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106 
A. 

Date : 1330-1340. 

Sources : G 83r. K 192. H 35v. 

Adresse : Sans adresse. Codd. 

Grégoras veut éprouver l'amitié de son correspon¬ 
dant. Il lui envoie l'un de ses protégés; il est certain 
qu'il sera bien accueilli. 


107 

Au Prôtasècrètis. 

Date : 1330-1340. 

Sources : B 137r-138v. T 151r-158r. G 117v-119r. K 270-273. 

H 41v-43r. Bezd. LIX, d’après B. 

Adresse : TÇ. GH. T$ aôxÇ K. TÇ ripoTaaqicpfjTu; 

BT. 

Pour créer une œuvre de valeur, il faut en prendre 
les éléments partout : ainsi fit Lycurgue pour sa cons¬ 
titution, Solon pour l'Aréopage, Platon pour sa Répu¬ 
blique. Le correspondant de Grégoras est supérieur 
à tous ces grands hommes ; il a su fondre harmonieuse¬ 
ment en lui toutes les qualités, que lui ont données de 
longs voyages et une grande expérience. Il est surtout 
un Juge intègre, éloquent, et un fin lettré. Grégoras 
attend, avec confiance, son avis sur le livre qu'il lui a 
envoyé. Grégoras ne saurait égaler son correspondant 
malgré les compliments qu’on lui a faits. Peut-être 
son nom s'imposera-t-il au monde, grâce aux éloges 
que son correspondant lui décerne. 


108 


Date : 1330-1340. 

Sources : G 121r-122v. K 279-280. H 43v-44r. 

Adresse : Sans adresse. Codd. 

Grégoras attend avec impatience le retour de son 
ami. La bonté qu'il a témoignée à Grégoras, les doctes 
entretiens qu'il a eus avec lui, font souffrir celui-ci 
de son absence. Qu'il revienne vite. Grégoras attend 
avec impatience, ses lettres. 





lettres Ecrites entre isso et ib4o îot-m 
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AU MÊME. 

Date : 1330-1340. 

Sources : G 138v. K 318. H 57v. 

Adresse ; T$ aÔT$ G K. TÇ.... H. 

Grégoras prie son correspondant d'accueillir l'un 
de ses disciples, qui désire l'approcher. 


110 

AU MÊME. 

Date : 1330-1340. 

Sources : G 146v. K 335. H 65v. 

Adresse : T$ aôx$. Codd. 

Grégoras prie son correspondant de recevoir, comme 
si c'était lui-môme, le porteur du billet. Grégoras pro¬ 
teste de son amitié pour le destinataire de la lettre. 


111 

AU MÊME. 

Date ; 1330-1340. 

Sources : B 69v. C 104r. G 149v-150r. K 342-343. H 66r-66v. 
T 63v-65r. 

Adresse: T$ «OtÇ G K H. TÇ... B CT. 

Le correspondant de Grégoras est aussi enthousiasmé 
des œuvres de celui-ci que Socrate était épris d'Alci¬ 
biade. Qu'il lui donne les raisons de cet enthousiasme. 
Bien des fois, en effet, Grégoras s'est entendu louer, 
mais il est persuadé que les compliments qu'il rece¬ 
vait n’étaient pas sincères. Que son correspondant, 
qui est son ami depuis peu, lui dise donc pourquoi il 
l'admire autant. « Je le sais, lui écrit Grégoras, je ne 
sais rien personnellement ; il ne se glisse pas dans mes 
ouvrages, j'en ai conscience, un charme capable, comme 
tu le dis, à lui seul de soulever les applaudissements 
enthousiastes et délirants d'une salle entière ». 
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AU MÊME. 

Date : 1330-1340. 

Sources : G 150v. K 344. H 67r. 

Adresse : T$ Codd. 

Grégoras admire l'urbanité de son correspondant. 
Il met aujourd'hui à l'épreuve son amitié de vieille 
date. Grégoras lui envoie un protégé qui a souffert 
d'une injustice grave. Il le prie de faire obtenir satisfac¬ 
tion à ce dernier. 


113 
A. 

Date : 1330-1340. 

Sources : A 104v. B 32v. C 82r. T 46r. G 160r. K 365. H 76v. 
Bezd. LXX, d'après C. 

Adresse :T Ç.B C T. Sans adresse A G K H. 

Grégoras prie son correspondant de donner satisfac¬ 
tion au porteur du billet. Ainsi, il fera plaisir au solli¬ 
citeur, à Grégoras et à Dieu. 


114 

A. 

Date : 1330-1340. 

Sources : A 104r. B 32v. C 82r. T 54r-54v. G 160r. K 365. H 76v. 
Bezd. LXIX, d'après C. 

Adresse : TÇ. AB G T. Sans adresse G K H. 

Le porteur de la lettre est l'ami de Grégoras et cdRi 
de son correspondant. Que celui-ci donne satisfaction 
au protégé de Grégoras. 


113 

A. 

Date : 1330-1340. 

Sources : B 35r-36r. C 102r-102v. G 163r-163v. K 372-374. H 73v- 
80r. Bezd. LXXXI, d'après B C. 
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Adresse : T$ aêrÇ B CL TÇ G K. Sans adresse» H. 

Grégoras a été déçu en amitié. L’un de ses meilleurs 
amis l’a quitté. Or» c’est un malheur aussi grand de 
vivre avec trop d’amis que de n’en posséder aucun. 
Grégoras prie son correspondant de réfléchir avant 
de se lier avec lui» et il lui demande de le mettre d’abord 
à l’épreuve. « Pour moi, je reste un ami sûr ; je ne change 
point d’attitude envers mes amis qui me traitent de 
même >. Aussi Grégoras voudrait-il ne pas voir ceux-ci 
changer avec les circonstances. Empédode avait tort 
de croire que l’amitié est seule possible entre deux êtres 
semblables 1 . Il n’y a pas sur terre deux êtres absolu¬ 
ment identiques. Que le correspondant de Grégoras 
réfléchisse donc bien, avant de se lier avec lui. Grégoras 
lui promet, pour sa part, une amitié solide et fidèle. 


117 

Date : 1330-1340. 

Sources : G 177r. K 374. H 95r. M 91r. I 166v-167r. — Boisson., 
An. Gr., III, 191 et Migne, P. G., t. 149, col. 655. 

Adresse : Sans adresse. Codd. 

Quand on connaît le correspondant de Grégoras, on ne 
peut plus le quitter. Chacun s’attache à lui, comme à une 
planche de salut. Qu’il ne cesse d’accorder son appui 
bienveillant à ceux qui ont besoin de lui. 


118 

AU MÊME. 

Date : 1330-1340. 

Sources : G 180r. K 413. H 97v. 

Adresse : TÇ aûrÇ. Codd. 

Le correspondant de Grégoras est bien loin, mais celui-d 
n’en a pas moins une grande affection pour lui. Toutefois 
s’il veut prouver à Grégoras son amitié, qu'il lui écrive, 
car le silence la détruit souvent*. Le porteur du billet 
est l’ami de Grégoras ; qu’il soit aussi celui de son corres- 


1. Cf. Piston, Gorgias , 510 B. 

X Souvenir d'Aristote, Éth. à Nicom VIII, 5,1. 
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pondant. « Il veut visiter les Lieux Saints et vénérables 
de Jérusalem ; il nous a demandé des lettres pour nos amis, 
afin d’avoir avoir une raison de se présenter à eux et de 
nous rapporter une réponse de leur part 1 . • Et Grégoras 
compte bien recevoir les lettres de ses amis. 
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AU MÊME. 

Date : 1330-1340. 

Sources : G 180r-180v. K 413-414. H 97v-98r. 

Adresse : TÇ «ôtÇ. Codd. 

L’homme que Grégoras envoie à son correspondant, 
est un savant, « sinon autant que le permet une nature 
richement douée, du moins autant que le permettent 
les circonstances actuelles. » Il s’est mis à étudier la 
médecine. « Après avoir fréquenté les maîtres de la 
science d’ici, après avoir appris d’eux tout ce qu’il pou¬ 
vait, mais non tout ce qu’il voulait, il a pensé qu’il serait 
bon et fort utile pour développer ses connaissances et 
acquérir une pratique suffisante, de s’éloigner de ses 
compatriotes, de quitter sa patrie, et d’aller observer de 
près des pays dont les mœurs sont assez différentes de 
celles du nôtre. » Connaissant la renommée du correspon¬ 
dant de Grégoras, le jeune médecin a demandé à celui-ci 
un mot d’introduction auprès de lui. Qu’il accueille favo¬ 
rablement le porteur du présent billet. 
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AU MÊME. 

Date : 1330-1340. 

Sources : G 180v-181r. K 414-415. H 98r. 

Adresse: TÇ <*ût$. Codd. 

On a loué devant Grégoras la philanthropie de son 
correspondant. Grégoras lui recommande un homme qui 
est dans le besoin et qui a à sa charge « tout un peuple 
de frères, de femmes et sa malheureuse mère fort âgée. » 

1. Peut-être i'agit-il d'Àgathangelos, disciple de Grégoras qui fit 
un voyage d'études en Palestine. Gf. Let. 156. 



m lettres Ecrites entre mo et iséo tw, 199 

Lui-même est très malade. C'est un excellent homme. 
Grégora* engage vivement son correspondant à faire pour 
celui-ci ce qu'il pourra. L'intéressé et Grégoras lui en 
seront très reconnaissants. 
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AU MÊME. 

Date : 1330-1340. 

Sources : G 181r. K 415. H 98v. 

Adresse : TÇ aôxÇ Codd. 

Le correspondant de Grégoras est un général de haute 
valeur, l'orgueil de sa patrie, et ses obligés le remercient 

à qui mieux mieux. Grégoras lui recommande .. 

homme pieux et fort honnête. Qu'il lui facilite un prompt 
retour dans sa patrie. 
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Date : 1330-1340. 

Sources : G 185v-187r. K 425-428. H 103r-104v. 

Adresse : Sans adresse. Codd. 

Grégoras apprend que son correspondant voudrait 
lire ses ouvrages. Il les lui enverra. Jusqu'à ce jour, il 
était dans un profond découragement, dont ses amis l'ont 
tiré. Il confie à son correspondant ce qu'il voudrait faire. 
« Mon désir, personnellement, serait de rapporter les 
belles actions, de transmettre des faits de cette nature 
et pour ainsi dire aussi nobles que ceux que j'ai déjà offerts 
à d'autres sur différents personnages 1 2 3 , et, tout particu¬ 
lièrement, YÉloge du Roi de Chypre % où je montrais 
de quels biens il a comblé l'île pendant son règne : état 
régi par de bonnes lois*, la justice réglant tout, de fré¬ 
quents rachats de prisonniers de guerre 4 , des mises en 

1. Probablement tes Vies de Saints , à moins qu'fl ne s’agisse d’autres 
Ouvrages qui ne nous sont pas parvenus. 

2. Hugues IV de Lusignan (1324-1360). C’est l 'Éloge, publié par 
Aligne (P. 6?., 1. 145, coll. 397-404) sous le nom de Thomas Magistros. 

3. Cf. HisL, XXV, 8, mêmes détails. 

4. Des Turcs. 
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liberté de détenus, des débiteurs libérés, la défense 
d’hommes lésés injustement et tout ce qui fait la majesté 
du pouvoir absolu, tout ce qui a rendu l’île célèbre, tous 
documents que j’ai personnellement rassemblés et que 
j’ai consignés dans mon Histoire générale romaine 1 et 
que J'ai proposés aux princes comme un excellent exemple 
afin de leur faire imiter ce qui est toujours le meilleur. » 
Les souverains sont des exemples vivants qu’on loue 
ou que l'on critique. Leurs noms se transmettent à la 
postérité qui exalte les uns, et cloue au pilori les autres. 
Grégoras termine sa lettre, en plaidant la cause d’un mal¬ 
heureux, poursuivi par le correspondant de Grégoras. 
Tout Byzance parle des mesures de rigueur qu’il a prises 
contre cet homme, qui est loin de sa patrie et des siens. 
Si le correspondant de Grégoras veut rester en relations 
avec lui, qu’il libère ce malheureux et mette fin aux 
plaintes de sa femme, de ses enfants, de ses proches; 
qu’il songe surtout qu’il n’y a rien de stable ici-bas. Il 
doit, du reste, être juste, et Grégoras sait qu’il ne se con¬ 
duit pas équitablement envers son protégé, à qui il réclame 
beaucoup trop d’argent, car les créanciers du détenu 
profitent de ce qu’il est en prison pour exiger de sa femme 
ce qu’ils n’exigeraient pas s’il était en liberté. Grégoras 
espère que son correspondant cédera. En libérant son 
protégé, il permettra à ce dernier de se libérer rapidement 
envers l’état ; il en sera récompensé plus tard ; il aura 
en Grégoras un panégyriste infatigable, enfin, c’est, le 
seul moyen pour lui de rentrer en partie dans sa créance. 
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AU MÊME. 

Date : 1330-1340. 

Sources : G 187r. K 428-429. H 104v. 

Adresse : T$ aèx$. Codd. 

Grégoras est depuis longtemps l’ami de son corres¬ 
pondant. H ne lui a encore rien demandé. Grégoras lui 
recommande aujourd’hui un ami commun, un certain 
Xénophon, à qui on a enlevé ses esclaves, son seul gagne- 
pain. Il est facile à son correspondant de faire obtenir 
satisfaction à son ami. 

1. Grégoras déclare tenir ces renseignements de son disciple et ami 
Agatfaangelos. Gf. Bist ., XXV, 8 et sqq. 
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Aü MÊME. 

Date : 1390-1340. 

Sources : G 190v. K 436. H 108p. 1 164v-165r. — Boisson., 
An. Gr., III. 188-189 et AUgne, P. G., I. 149, col. 654. 

Adresse : T$ «ôtÇ. Codd. 

Grégoras peut dire de son correspondant ce que Salo¬ 
mon disait : « La pluie est passée, le soleil a lui de nou¬ 
veau 1 . » Grâce à le calme et la joie renaissent. Il faut 
aussi faire participer à cette allégresse les détenus poli¬ 
tiques, et, en particulier,. qui est très déprimé dans 

sa prison. Cet homme a eu des torts, mais les souffrances 
qu'il endure doivent faire tout oublier. 
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AU MÊME. 

Date : 1330-1340. 

Sources : G 190v-191r. K 437. H 108v. 

Adresse : TÇ <x6tÇ. Codd. 

Grégoras ne voit pas son ami, mais il est souvent en 
pensée avec lui. Rien ne pourra altérer l'affection que 
Grégoras a pour lui. Grégoras lui recommande un ami 
commun, qui est dans le malheur. Qu'il lui vienne en 
aide : ce sera une preuve d'amitié qu'il donnera à Gré¬ 
goras. 
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AU MÊME. 

Date : 1330-1340. 

Sources : G 193r-193v. K 443. H HOv-lllr. 

Adresse : T$ aôxÇ. Codd. 

Grégoras n'a jamais écrit à son correspondant. U lui 
envoie aujourd'hui ce billet pour lui demander de donner 
satisfaction au porteur. Il s'agit du remboursement d'une 
dette. Tout dépend de lui. 


1. CanL canL II, 11,12. 
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AU MÊME. 

Date : 1330-1340. 

Sources : G 198r-198v. K 456-457. H 115v-116r. 

Adresse : T$ œ6tÇ. Codd. 

Le porteur du billet est un homme instruit» ami de 
Grégoras depuis de longues années, et de son corres¬ 
pondant, depuis son dernier séjour à Byzance. Grégoras 
le lui recommande particulièrement. 
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AU MÊME. 

Date : 1330-1340. 

Sources : C 132r-132v. G 211r-211v. K 485-487. H 128v-129r. 

Bezd. LVII bis , d'après C. 

Adresse : T$ aôxÇ G K H. TÇ C. 

L’occupation 1 2 3 des gens qui ont des loisirs, c’est l’étude, 
dit Diogène*. Le mot est exact. Grégoras désire s’entre¬ 
tenir avec ceux qui viennent le voir et répondre à ceux 
qui lui écrivent de loin. 

« Un certain nombre d’habitants de l’heureuse cité de 
Thessalonique sont venus me trouver. Us m'ont décidé, 
non sans peine 8 , à écrire un Éloge en l’honneur de leur 
compatriote, le grand martyr Démétrius 4 . Je n’ai rien 
trouvé de solide à objecter à leurs pressantes démarches. 
J’ai publié l’Éloge que voici : il est fort court 5 * , et il ne 
peut par sa longueur en rien fatiguer. i 

L’esprit préfère un ouvrage moral et utile à un ouvrage 
fort élégant, mais inutile, nuisible parfois même. Con¬ 
naissant depuis longtemps l’admiration de son corres¬ 
pondant pour saint Démétrius, Grégoras lui envoie son 


1. dette lettre est reproduite, en grande partie, dans VHist XXIV, 

4. 

2. Où Grégoras a-t-il lu cette réflexion ? 

3. G’est en effet ce que Grégoras déclare au début de son Éloge de 
Démétrius. Cod. Angel, gr. 82, fol. 43r-43v. 

4. Ouvrage inédit. Cf. Cod. Angel, gr. 82, ff* 43r-51r. 

5. d’est en effet l*ouvrage hagiographique le plus court de tons < 

qu’a écrits Grégoras. 
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Éloge. Grégoras est heureux de connaître son a m i par 
la renommée et il souhait# entendre longtemps parler 
de lui en termes aussi élogieux. 
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A... 

Date i 1330*1340» 

Sources : G 109T-10&V. G 216*-217r. K 407-499. H 133v-134v. 
Adresse : T$... C i Sans adresse. G K H. 

Le correspondant de Grégoras s’étonne de ne pas avoir 
reçu de réponse par écrit à sa lettre, mais seulement une 
réponse orale et énigmatique. Grégoras l’a fait à dessein, 
car il est si facile de faire dire à une lettre ce qu’elle ne 
dit pas en réalité. Il faut, par ailleurs, se méfier des gens 
naturellement portés à la médisance. « J’ai craint que mes 
lettres, en te faisant connaître ce qu’il m’est défendu de 
dire, n’aient pour moi des conséquences tragiques : je 
me suis donc abstenu de t’écrire. En termes peu compré¬ 
hensibles et obscurs pour celui qui te les transmettait, 
mais clairs pour toi, je t’ai fait savoir ainsi tout à fait 
mon opinion. » Grégoras espère voir son ami. Il s’étonne 
de la diversité des caractères et de l’instabilité des choses 
d’îci-bas. Souvent aussi les événements ne tournent pas 
comme on désire, mais il faut les prendre comme ils 
sont. Grégoras aime du reste son ami, non moins absent 
que présent. Que celui-ci lui réponde de la môme manière 
conventionnelle. 


181 

AU MÊME 

Date : 1330-1340. 

Sources : G 220r-220v. K 507. H 137v-138r. 

Adresse: T$ aôxÇ. Codd. 

Le protégé de Grégoras est dans une situation très 
précaire. Grégoras en a déjà souvent parlé à son corres¬ 
pondant, et fi a été, croit-il, très ému. Qu'aujourd'hui 
celui-ci donne une preuve de sa bonté d'âme et qu’il 
prouve ainsi que Grégoras a raison de fonder de grands 
espoirs sur ses amis. 
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AU MÊME. 

Date : 1330-1340. 

Sources : G 223r-223v. K 513-515. H 140v-141r. 

Adresse : TÇ aOxÇ. Codd. 

Grégoras regrette de ne pouvoir écrire aussi souvent 
qu’il le voudrait, mais ses névralgies le font bien souf¬ 
frir. Les hommes ne commandent pas aux événements ; 
c’est le contraire qui a lieu. Grégoras n’a donc pu tenir 
la promesse qu’il lui avait faite de lui écrire souvent. 
Grégoras aimerait bien savoir, par ailleurs, si son corres¬ 
pondant a reçu ses lettres et comment il vient d’inter¬ 
préter son silence. S’il n'a pas de réponse, Grégoras ne 
lui écrira plus. 
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AU MÊME. 

Date : 1330-1340. 

Sources : G 223v. K 515. H 141r. 

Adresse : Tô ocôtÇ. Codd. 

Grégoras demande à son correspondant d’accorder sa 
protection à son protégé, homme pauvre mais excellent, 
et qui mérite d’être aidé. 
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AU MÊME. 

Date : 1330-1340. 

Sources : G 224v. K 517. H 142r. 

Adresse ; TÇ Codd. 

On a souvent parlé du monastère de.Il a besoin de 

réparations. Grégoras prie son correspondant de contri¬ 
buer, avant qu’il ne soit trop tard, aux frais de réfection. 
D aura ainsi rendu service à Dieu même. 
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AU MÊME. 

Date : 1330-1340. 

Sources : A 109v-110r. T 268-269. Bezd. XXX, d'après A. 
Adresse : TÇ aôxÇ Codd. 

La lettre que Grégoras vient de recevoir montre & ce 
dernier qu'il avait en son correspondant un ami sincère. 
Grégoras ne répond aujourd'hui que brièvement parce 
qu'il est tout ému de la mort du Basileus 1 2 , et parce qu'il 
lui suffit de quelques mots pour témoigner à son ami 
toute la joie que lui a causée sa lettre. H a donné lecture 
de celle-ci aux savants qui se trouvaient chez lui au 
moment où il l'a reçue, et tous ont admiré la noblesse 
des pensées, la beauté du rythme, la grâce, le charme de 
la langue ; tous ont envié Thessalonique de posséder un 
pareil trésor. Grégoras a été charmé aussi de rencontrer 
un ami supérieur à ce qu'il attendait. Qu'il vive longtemps 
et reste la parure de sa ville*. 
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AU MÊME. 

Date : 1330-1340. 

Sources : A lllv-113r. T 257v-260v. Bezd. XLV, d'après A. 
Adresse : T$ avxfy Codd. 

Le correspondant de Grégoras possède toutes les 
qualités. Chacun voudrait lui être agréable, car il rend 
service à tous. On se contente de faire son éloge, faute de 
pouvoir mieux lui témoigner sa reconnaissance. Parmi 
ses plus vifs admirateurs se trouve l'un des meilleurs cama¬ 
rades de Grégoras. H n'a pu venir le voir le jour de la 
fête... Que le correspondant de Grégoras ne s'en fâche 
pas et qu'il tienne compte plus des intentions que des 
faits. Souhaits de santé. 


1. Andronic II. 

2. Cette lettre est peut-être adressée à Thomas Maglstros, à qui Gré¬ 
goras écrit les lettres 10 et 37. 
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187 

AU MÊME. 

Date : 1330-1340. 

Sources : A 113r-U3v. T 26Or-202r. Bezd. XLVI # d'après A. 
Adresse : T$ olûtÇ. Codd. 

Si Ton pouvait assurer à un homme l'immortalité en 
offrant à la mort son corps à la place du sien, innombrables 
seraient ceux qui le feraient pour le correspondant de 
Grégoras. Parmi ceux-ci se trouve l’excellent... Il a appris 
auprès de Grégoras à aimer son correspondant et il a 
pour lui une affection sincère. Que le correspondant 
de Grégoras le reçoive aimablement, car il mérite d’être 
traité aussi bien, sinon mieux que les autres. 


188 


Date : 1330-1340. 

Sources : A 194v. T 57v-58r. Bezd. XVIII, d'après A. 

Adresse : Sans adresse. Codd. 

Le porteur du billet est pauvre. D ne sait comment 
remédier à sa situation précaire. Le correspondant de 
Grégoras sait guérir pareils maux. Qu'il fasse pour ce 
malheureux ce qu'il pourra. B sera récompensé par Dieu. 
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Date : 1330-1340. 

Sources : A 206r. T 46v-47r et 59r. Bezd, LXXI, d’après A. 
Adresse : Sans adresse. Codd. 

Le porteur du billet a de grands ennuis. Il a prié Gré¬ 
goras de le recommander à son correspondant, qui est 
« un port salutaire pour tous ceux qui sont battus des 
vents. » Que celui-ci ne fasse pas l'affront à Grégoras de 
ne point accueillir son protégé et ne réduise pas & néant 
les espoirs de ce dernier. 
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Date : 1330-1340. 

Sources : A 206r. T 54v-55r. Bezd. LXXII, d’après A. 

Adresse : Sans adresse. CodcL 

Grégoras espère que son correspondant accueillera la 
demande qu’il lui adresse. 


141 


A. 

Dâte : 1330-1340. 

Sources : A 206r-206v. T 59v. Bezd. LXXIII, d'après A. 
Adresse : TÇ.... Codd. 

Le protégé de Grégoras est parent de celui qu'il lui a 
adressé il y a peu de temps et il lui est aussi attaché que 
Grégoras lui-même. Cet homme a mis tous ses espoirs 
dans le correspondant de Grégoras ; que celui-ci rende 
service à ceux qui sont dans le malheur; il recevra 
remerciements les plus vifs de Grégoras. 
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A . 1 2 3 

Date : 1330-1340. 

Sources : A 217v-218r. T 55r-57r. Bezd. LXXIV, d'après A. 
Adresse : TÇ... Codd. 

Les faits prouvent que Grégoras est un ami fidèle du 
fils du Basüeus 1 . Il le loue souvent dans ses livres*. 
Depuis longtemps le fils du Basileus lui promet des 
marques d'amitié ; jusqu’ici, il n’en a reçu aucune. L'ami 
de Grégoras aurait dû en faire habilement le reproche 
au fils de l'Empereur. On blâme toujours ceux qui ne 

1. Un ami commun de Mathieu C&ntacuzène, vraisemblablement, et 
de Grégorâf. 

2. Mathieu Gantacozène, très probablement. 

3. Cl. par ex. HisL t XXXI, 2, 678 et XXIX, 10. 
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148. 144 LETTRES ÉCRITES ENTRE 1330 ET 1340 

tiennent pas leurs promesses. Que le fils du Basileus 
n'invoque pas comme une excuse son éloignement; ses 
courriers viennent souvent à Byzance. Grégoras n'a pas 
l'habitude de changer d'attitude envers ses amis ; il ne 
continuera donc pas moins à louer le fils du Basileus. 


148 


Date : 1330-1340. 

Source : A 233v-234r. 

Adresse : Sans adresse. Cod. 

On 1 2 3 ne peut détacher les yeux de ce qui est beau. 
Grégoras ne peut s'empêcher de penser à son corres¬ 
pondant ; il est écrasé par sa supériorité ; mais c'est un 
bonheur qu'il en soit ainsi, car Grégoras apprend ainsi 
à se perfectionner. Tous admirent le correspondant de 
Grégoras. Grâce à lui, la science semble être revenue à 
Byzance, et l'on estime heureux les Byzantins de n'être 
pas obligés d'aller chercher à l'étranger des maîtres sa¬ 
vants. Tous célèbrent les connaissances du correspondant. 
On ne peut le comparer à personne, car il est au-dessus 
de tous. Chacun fixe les yeux sur lui et le prend pour 
modèle; comme le soleil, il dispense à tous ses biens*. 


144 


Date : 1330-1340. 

Source : A 236r-236v. 

Adresse : Sans adresse. Cod. 

Grégoras* a reçu l'ouvrage de son correspondant. 
Faisant abstraction de son amitié pour lui, il jugera 
impartialement ce livre. 

1. Le début de la lettre manque, 

2. Le correspondant de cette lettre pourrait être Théodore Méto- 
chite, mais rien ne permet de l'affirmer. 

3. Le texte de cette lettre est si mutilé qu'il est impossible de savoir 
de quoi il s'agit exactement. 
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88 

A Jean Chrysoloras. 

Le proverbe dit : « Il vient toujours quelque chose 
d'étrange de Libye 1 2 »; tu le connais, je crois, depuis 
longtemps. Tu peux voir, d'une nouvelle manière, mon 
excellent ami, ces sophistes, qui se lèvent nombreux 
aujourd'hui contre nous, nous proposer, tantôt l'un tantôt 
l'autre, un problème. J'ignore s'ils veulent éprouver ma 
science, comme les conducteurs de chars aux Jeux 
Olympiques qui faisaient courir sur des terrains diffé¬ 
rents leurs chevaux de course, ou s'ils veulent se procurer 
par là quelque plaisir. Rien n'arrive à réjouir autant 
l'âme que de voir et d'entendre tout ce que l'on souhaite. 
H en est ainsi pour des gens altérés à qui l'on donnerait 
à boire l'eau la plus fraîche et pour des gens brûlés du 
soleil, en été, pour qui l'on ferait s'élever un zéphyr 
rafraîchissant*. L'un désire une chose, l'autre en désire 
une autre toute différente, chacun dans la mesure où il 
a du discernement, cause pour ainsi dire et principe du 
désir qui en découle, le discernement amenant chacun, 
suivant son caractère, à choisir dans la vie tel ou tel des 
spectacles nombreux et variés qu'offre la terre et le soleil 
magnifique. La raison, qui les fait désirer de préférence 
telle chose, se trouverait, je ne dis pas de l'avis de tous, 
mais de l'avis de la majorité, dans l'inattendu de la chose, 
dans l'esprit de curiosité. Ce n'est pas du tout mon avis, 
personnellement. Chercher à tout connaître est chose qui 
va de soi ; je ne saurais le nier de bon cœur ; mais que le 
premier venu veuille tout connaître, en toute occasion, 
à tout moment, à cela je m'oppose de toutes mes forces. 


1. Cf. Grég. HUL, XVI, 3,855, le même proverbe et ton explication. 

2. Même image dam VHisl,, XII, 3,581 ; XIII, 4,653, et dans la lettre 
22 à Gantacuzène. 
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88 

'ladvvty tÇ XpuooXopÇ. [i33o] 

Tfjv \x Iv Ttapoi^iCav « Ae( ti AtfiOrç », «pàaicoucrav, 

< <t>épei icaivév », ical aûxèç, otyat, TtàXai Aic^koou; • àXX' 
Æpa aoi, BIXtiotc, Kal 0n6aoi yc frnl toO *nap6vxoç ou^vd 
fjptv ènupOovTat ao<Juora(, xpénov Ixcpov BXItïeiv AXXov 
ftXXo ti cplpovxaç lpo( yc Ttp66Xr)^a, oôic oT0a cïx’ IpI Boum- 5 
vt£civ IBIXovxaç âcrrrep xoùç djuXXryn^piouç tôv Timcav Iv 
0ia<p6pou; neÔCou; IXaOvovxeç ol 5p6^a>v ’OXupmKÔv &0 Xt)- 
xaC, cT0 f lauxolç plpoç IvxeOOev fjSovf^c; !iaTop(£ovTaç. 
OôSevI yàp Ixlp 9 tôv Ttàvxov ottxwç Ircerai fj0ca0ai xfjv 
ipuxV» 8<m ical ota xÔv icax* I(|>eoiv Icrxiv ôpfiv ical to 
&koüeiv. riapomX/)aiov yàp laxiv ôorrcp &v eï xiç Su^Ûai 
plv xôv fjôCaxttv tueÎv I0e0ôicei û0àx(av, <pXEyo^évoi<; 5* ôp<f 
BIpouç £é<pupov è^rjxotvfjaaxo àva^ü^EOùç - l<t>l£xai 01 
Txàvxoç AXXoç &XXou, icaxà xfjv xoO Iv aôxÇ KpixucoO xfjç 
i]n>xf|ç Itcacrxoç SOvapiv, icaSdnsp atxtaç xivèç ical £t£r]ç 
frnoKEipévr)<; xflç licEt0EV Kivoupévr]ç Ippfjç Kal àvaXdyoç 
XEipayû>yoiiar|<; lç xàç Ttpo0laEiç xàa0E f\ xda0E xoO Blou, 
ônotac; itoXXàç Kal TtouclXaç yf] xe aOxrj ical oôpavlç liccîvoç 
Tipotoxexai. Tf)v plv ofiv alpeaiv xf^ç xoûxov IcpioEQç xau- 
TT)a(, et pf) Ka0dna^ ànavxEÇ, àXX' oOv ol ttXc(o\jç 0l£aivx' »o 
ftv, otpai, xfjv yc pfjv doptav aôxfjç Kal x6 XCxvov, xaOxr^v 
0* oô Tidvu toi lycoye. nàvxa plv yàp Ipcuv&v Iv xi tÔv 
dpp o£6 vxco v ctvai, oôk &v ttox’ aOxèç Iicôv yc etvai dnayo- 
pctiaaipi, Iv 0' dnavxi KaipÇ ical XP^ V 9 Kal TiavTl xÇ Bou- 

A 190v-193r. B 33r-35r. C 87v-89r. G 160v-162v. K 367-372. 

L. 254r-256v. H 76v-79r. T 270v-278v. Beid. LXVII d’aprè» 
ABC. 


Tïf. 2 'ItDctwrj Ttp XpvooXcopS GBTK. Tÿ XpvooXeopâ H. XpuooXwpà 
A. ToO ftvroO iicurroX^ L. 8 oot C; om. cett. || 5 ovx oorrezi : ou 
oodd. (9 oàfttvf C; ovSiv oott. fytoiv BCL; Ixfaotv oott. || 15 xa\ 
AK; j5(ÇTjç oett. || 90 ôéÇaivt’ B; ô6Ç«cvt’ oott. 
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Toute circonstance n’est pas opportune 1 ; n’importe 
qui ne peut pas, à tout propos, vouloir quelque chose ; 
certaines circonstances sont tout à fait inopportunes 1 * 
et ce que l’on veut est absolument impossible. Cela 
admis, nous avons cru bon d'étaler une bonne fois les 
énormités de ces gens, de montrer ce qu'elles étaient, de 
répondre et de complaire à leur désir, dans la mesure où 
c’était possible; nous n'avons donc ni fermé l'oreille 
ni gardé le silence à leurs demandes. Nous avons entendu 
une foule de sottises; nous avons répondu en peu de 
mots et dit ce que les faits nous ont indiqué de dire pour 
sauver le temple de la sécurité. Quand tu le sauras, tu 
ne pourras me blâmer, je crois. Tenons secrets pour le 
moment les autres problèmes, car nous avons fort peu 
de temps 1 , en général, pour les traiter avec la précision 
qu’on pourrait réclamer. 

Après l’éclipse de soleil 4 , qui eut lieu, comme je l’avais 
annoncé, ces gens me proposèrent de nouvelles questions, 
également de la même nature, peu importantes, il est 
vrai, fort peu intéressantes et incapables d’intéresser 
un auditoire de gavants. Il est deux sortes d’études, pré¬ 
tendent-ils : l’une consiste à conjecturer l’avenir par 
l’examen des phénomènes célestes, l’autre à remonter 
dans le passé et à rechercher l'heure, le jour, le moment 
de la saison où ont pu se produire des éclipses de lune et 
de soleil. Ils sont venus me demander, l’autre jour, lequel 
des deux est le plus difficile. Ceux qui sont habitués à 
parler ainsi à tort et à travers et à dire, comme cela se 
trouve, tout ce qu’avancent des êtres chez qui marchent 
de pair l’ignorance et le manque d’expérience (car il y 
avait auprès de moi, pour écouter ces discours, d’autres 
personnes que mes disciples habituels, de ces gens qui 
viennent les uns comme les autres, de tous côtés pour 
suivre mes cours) ceux-là déclaraient spontanément que, à 

1. Souvenir d*Aristote, Éthique, III, 1 s té tIXo; *rjc xocrè 

rbv xottpàv tari. 

2. Jeu de mots intraduisible ; certaines circonstances sont remplies 
d'une absence de circonstances (favorables). 

8. Expression intraduisible ; le grec dit : le manque de loisir m'en¬ 
toure comme un choeur de danse. 

4. Vraisemblablement, réclipse de soleil du 16 juillet 1880. Cf. Grég. 
HüL, IX, 12, 454-435, et Let. 19. 
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Xopévç toOto 6è icai (idXa toi. acpÀÀpa aôxÀç. OBxe ydp 
Txavxl icaipÇ xè KaCpiov ivcoriv [Arist. ad Nicom., III, 1 ], 
oBt* «6 ti«vtI tÇ BouXopévç Ttpocrf)KEi TiavTaxf| tà B06- 
XcoBat ti, &XX' Ioti Kal KaipÀç AicaipCaç yépov ical BoûXijaiç 
ABouXCaç ttoXXAkiç pEurf), *AXX' oBv ènsi&F) TaOxa auyx®- 5 
prjTÉa, Stick; noté I8 o£cv stvai /jpîv, ftnaÇ xd Bdptj xôv 
toio6tcùv Ànota yc etr) TTpoateoÔai TTpoOfifciévoiç ical X a P^~ 
£so6ai a<p(oiv àttàoov xà I^iktàv tnctpÀKEi, otfx' àicoV)v 
aBxoîç oBxe yXÔxxav AnEicXEtoa^ev, AXÀd TiXctara Aktj- 
koàteç perpCou; aBxoix; fjpcivpdpcBa ical Sn6aa x6 te KaipÀç i# 
*tç xà xf)ç dcr^aXctaç pouacîov £TTai8ayôyr)aE, ical aôxÀç, 
oîpai, &KT)Kodx; oûk &v pép^/aio. Kal xd pdv &XXa xôv npo- 
6 Xt)(lAtov keCoBqv àTtSpprjxa éttI xoO napÀvxoç, àKatpCaç &ç 
xd TioXXd Kaxopxoupévrjç aûxôv, et xiç dnaixotr] xô àicpiÔéç. 

Mfixà 5' oBv xè ycvéaBai xijv f)Aiaic/|v, <5>ç ËyoyE npoflAt- il 
Xsyov, àniaicAxrjCTiv, £xspd poi KaivÀxspa Tipo06r|Kav aBBiç 
oBxoi aicéppaxa, xffc b[ io£aç ^ièv 8vxa Kal xaOxa TtoiÀTTjxoç, 
o^iiKpà 8' oBv S^oç Kal xaOxa Kal oô pdAa ycvvota oô8' 
A^i^xpEov xfjv xépijnv aocpôv àKoatç xopîiyoOvxa. Avotv ydp 
Bvxolv, <paaC, xoO xe kç xà péAAov xf|v xôv oôpavtav Tta0ôv *> 
TioiEtaBai â^éxaaiv, Kal aB èç xà Trap£Xi}Xu0Àç Avoxpé^civ 
Kal dvEupfjociv Vj^iépaç Kal ôpaç p6pia, Kafl* St oEÀrjviaKdç 
Kal ^Xiasdç yeyEvflaflai iicActyEiç axjveTTETrxÔKEi, rrepl xoO 
TCÀXEpov ctvai xôv (idXioxa ÀuaxcpÔv dva&jxoOvxEÇ ^lol 
dtxr|vxf|KE<jav TtpÀxptxa * xotç ^ièv oBv oBx»a£ noç eIk{) Kal *5 
Kaxd tà éruxuxÀv dnavxa (pBéyycaflai stBia^évou; Àn6aa 
£uvaplç dpaBtaç Kal dncipCac; TipoBdXXsxai, (*Haav ydp ot 
(LOI Kal &XX 01 ouvàvteç xôv à8ev$^)tcoxe dXXoç AXXote Tipo— 
oiàvtov À(uXla<; ctvEKa avvTjKpoôvxo xôv XEyo^iévcdv) aBxd- 
(iaxoi dno^dvoEu; èyCyvovxo, fiya xôvrjv stvai oft o(iuçpdv So 

fticoUAxcç laor^BCOKHLT: pearrt) itoUâxt; À|| 10xat^çoorrexl: 
x&tptov oodd. J 17 ovtoc AK : om. oott B 90 toO ti ACGKSLT : toO 
y* B || 99 àviup^cruv ABC G KH T : «vevpiaxetv LJ 99 l\Xoi oorrezi : 
«XXa oodd. J iXXtac AXXott ABCGKHT : dXXoc éEXXors L. 
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leur sentiment, c’était une étude fort peu difficile vrai¬ 
ment et aisée de scruta: le passé plutôt que l’avenir. 
Car s’il est, parmi tant d’autres, une chose qui soit capable 
de convaincre les gens légers, c’est l’inexpérience qui 
inspire une témérité irréfléchie et rend la langue prête à 
disserter, à toute heure, sur n’importe quel sujet. 

J’éprouvais d’abord de la répugnance à avoir l’air de 
leur révéler, ne fût-ce qu’une parcelle de la science. Cepen¬ 
dant, les imposteurs les plus impudents prennent souvent 
un silence de bon ton pour de l’embarras 1 2 . Je me décidai 
donc, tout naturellement, à parler, à les attaquer sur les 
points où ils se laissaient entraîner à l’opposé de la 
vérité. L'investigation de l’avenir est plus aisée que celle 
du passé, comme il est plus facile, à ceux qui veulent 
traverser sans encombre le cours d’un fleuve de se laisser 
emporter par le courant que d’essayer de lutter contre 
et de le remonter. L’un est le fait de gens qui tendent 
une main secourable à ceux qui se tiennent encore devant 
le vestibule de la science 1 , l’autre est le fait de gens qui 
ne montrent pas un visage souriant à ceux qu’ils ren¬ 
contrent; c’est l’une de ces choses qui rendent comme 
glissant et aussi inextricable qu’un labyrinthe, à ceux qui 
n’en ont pas encore la pratique, le chemin qui conduit à 
l'exactitude scientifique. 

La plupart des faits que mon expérience m'a permis de 
recueillir et que j’ai exposés à l’occasion des questions 
qui m’étaient posées, ce que j’ai improvisé alors, tout cela 
me semble devoir être passé sous silence, car celui qui les 
dit aussi bien que celui qui les écoute, ne saurait en retirer 
un avantage quelconque. Nous nous contenterons de 
t'exposer les résultats de nos recherches, à titre d’exer¬ 
cice et à l’intention des autres personnes, qui veulent 
bien seconder en pensée ceux qui traitent des problèmes 
de ce genre, et de toi, particulièrement, qui désires voir 
ton esprit moissonner toujours de semblables connais¬ 
sances et qui aimes mieux entendre parler de ces sujets 


1. Même sentiment exprimé per Grégoras dans la lettre 19 à Pépa 
goanéne. 

2. Même Image, dam la lettre 53 à Pépagomâne : tfcv t9j( rca 18 ta; 

irpoOupwv. 
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Tiva Arrosa ivépevoi eal câieoXtav, et tu; Avaaicono(i) Tiepl 
xûv Boa TtapcXr)X60ci p&XXov f| et tu; Tiepl tÛv 5aa pf| tiq 
ye èyey6vei. ETnep yAp ti tûv AttAvtqv frepov eal t 6 xfjç 
Anciptaç 6' ipo( ye iç t 6 nctSeiv toùç Koixporépouç dpaort- 
kâtotov £5o£c, TipoTtéretav AncpioKcrrrov O^yoOpcvov eal 5 
Tipéxctpov Kxciv xf)v yXûxxav èç Anav eaô' Anavxa ypévov 
t 6 TcpoxiSépcvov. 

’Epol S’ ôkvoOvxi tA TipÛTot hoXXootoO tivoç fvctca pépouç 
Tf)ç £morf)(ii)(; Soicetv im&e£icvoo0ai, ftpaç ènel toîç tûv 
ûÔpiaxûv Afpei&eoTépou; x& Tfjç eôaxf|povoç oionflc; Cti6Xt)- «o 
vpiv AnopCaç ia0' 8 tc ûnérEive, Xéyciv, ôç x6 ctic6ç f ènf|ei 
•cal AvrupépeaGal CKpiaiv Bttoi xfjç AXrj0eCaç aûxol acJxxXepôç 
inl 0Axepa Ttapc<pépovxo. ToaoOxov ydp eîvai Kou<p6xepov 
xfjv xoO péXXovxoç Ipeuvav f) xfjv xûv 8aa Tiapeppu/)icei 
TToicîaôai, 5aov eal xoîç &iav/)xco0ai ftouXopévou; £$ov xotç >5 
Tioxaplotç poQtoiç ou^upépeoÔai èç x8 icAxavTeç f\ èç Av Ap- 
pouv Avxi*naXap&a0ai èmxeipetv. T6 pèv yAp ctvai tûv 
X etpa <piXAv0pamov 6pey6vxov xoîç Ixi Tiepl xA *rrp60upa 
xf)ç èruorf)pT)(; aôXi^opévou;, lectvo Sè xûv oO navO toi 
tiei$LÛaav Tiapexo^évcov xoîç Anavrûai xfjv 5t|uv, AXXA *<> 
toûtov fv, 6ri6aa xoîç pfjn© TTeneipapAvou; âç xAicpiBèç 
0Xio0r]pAv ttoç eal Xa8upiv0û5r) xf)v TtApoBov Btôaai. 

TA {lévroi TiXeicù tûv Baa nelpa ÇuveiXoxBxcç Tiepl tûv 
TîpoKcipévov ATic^vApeBa, icaB’ ÔTi6aa x8 xf|ç ûpaç Ikc(vi)<; 
^ptv èoxcBlaoc, oionâv, otpai, ypeàv pfjxe xÇ Xéyovxi prj0* *6 
Boriç AkoOoi plav yoOv tivA tpépovxa Bvtjoiv. "Iva 5* licetva 
aol p6va, ÔTt6oa fjjiîv yupvaalou tc x^piv è£f)TT|Tai ea( Apa 
AXXcoç OepotneOeiv oôk Anavaivo^iévou; xfjv tûv tA xoiaOxa 
TtpoÔaXXopévQV 0oûXr)oiv, npoOe^pev f[Ûr| aoi xoioOxou; 
â<ptepév 9 Totç 56ypaat ycopyoupévT^v Acl *rf|v afjv vpux^)v 8® 
auvopfv eal tA TotaOra pAXXov AkoOciv ftOéXovri IJ t6v 

1 aeoo«uv4|Mvot corrwd: duo^atvoijivoi; oodd. (| 6 {ç Aiwv ÀBCLT: 
iç Anaoav GKH || 19 8*ot BCGKHLT : But) A| M TitotaOtaÀ: xé 
om. eett. Q 89 oot A : om. oett. )} 89 oyîv om. B. 
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que 4e la richesse de Crésus, du luxe de Sardanapale ou 
du fameux platane d'or de Xerxès. Écoute donc. Ainsi, 
toi et n'importe lequel de tes camarades, qui voulez vous 
entraîner à ces études, vous aurez un guide qui ne vous 
sera pas inutile. 

En remontant aussi haut que possible, nous avons 
trouvé que, parmi les éclipses solaires, qui se sont pro¬ 
duites, l'une des plus grandes eut lieu sous le règne do 
Théodose, successeur d'Arcadius 1 2 * , vers la 24 e partie du 
Cancer. Une autre eut lieu à l'époque de Basile le Macé¬ 
donien 8 , vers la 15 e partie du Lion. Elles obscurcirent. 
Tune et l'autre, le ciel sur une étendue plus grande et 
projetèrent une ombre plus épaisse que l'éclipse récente, 
qui vient d’avoir lieu. Elles commencèrent, cependant» 
de la même manière par la partie nord de l'astre. Tu com¬ 
prendras fort bien la méthode qui permet de remonter 
dans le passé, quand tu seras venu nous voir. 

Laissons de côté un grand nombre d'autres éclipses 
découvertes par nous. Je veux t'indiquer, puisque tu 
nous l'avais demandé, celles qui auront lieu, comme je 
suis arrivé à le trouver. Il y en aura une vers midi, le 
30 novembre de la 15 e indiction prochaine* ; elle égalera, 
à peu de chose près, en importance et en qualité, celle 
qui eut lieu, il y a exactement 63 ans 4 5 . Tu m'as entendu 
bien souvent parler longuement de cette dernière, de sa 
nature, de son importance. Une seconde... Mais, n'en 
parlons pas encore. Il faut respecter les ordres de l'Empe¬ 
reur 1 , qui me sont précisément parvenus au moment 
opportun et que tout homme sensé approuverait. Celui-là 
seul, il y a bien des chances, sait juger avec justesse des 
circonstances qui accompagnent les actions et les paroles 
et qui varient avec la nature de chacune d'elles. Tu vois 

1. Sons Théodose XI (406-450) eut lieu en 418 une éclipse complète de 
•otefl le 19 juillet, le soleil se trouvant, en effet, vers la 26*30* partie du 
Cancer. 

2. Basile I* r le Macédonien (867-886). Deux éclipses de soleil eurent 
lieu seus son règne. L*une, le 29 octobre 878, l'autre le 28 août 881, 
mats le soleil se trouvait, lors de la première, dans le 10* degré du Scorpion, 
et, lors de la seconde, dans le 11* degré de la Vierge. 

8. En 1881, fl y eut, en etfet, une éclipse de soleil le 30 novembre. 

4. En 1267, année, où se pro d ui s it le 25 mai une éclipse de solefl. 

5. Andronic III, vraisemblablement. 
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KpoCoou TtXoOrov «cctL xf)v ZapBavaTtdXou xpuepfjv ical xf|v 
Xpuaflv èicc(vT)v xoû Eép£ou irXdravov [Ath. XII 539 A], 
fticouoov àq ftv aol tc cal Berne; ooi koB' draipiav *npoejf)icEi 
0ouXT)0dvTi*noTd yupvaaCou; BsBoicévai toioOtou; x CL P a Y°Y^ a 
tu; fl oOk à^uvxcXflc;. |5 

ECprjvTai flptv èrxl txXcIotov dvaftpapoQai cal ftXXai pèv 
dmaieoTflejcu; flX£ou yEvépcvat, p£a 5’ oCv xôv pcylerrav, drtl 
xfle; BaaiXcCac; 0 eo3oo£ou toO perd ’ApicdBiov, rtcpl potpav 
TCTdpTT|v cal ctKoarflv toO icaptdvou, Ixépac; 3* dv xotç B«^- 
oiXe£ou toO MacdBovoç caipoîç, ncpl potpav TTEVTEicaiBcicd- i# 
Tqv toO Xéovxoc;, pcî£ov pèv B pou cal 0a06xcpov dpyaod- 
pcvai *ncpl xBv al0épa tB encBxoc; dp<p6TCpai fl tcaxd xflv 
tip6rpiTtt d<p' flpôv ycvopévî^v, de xôv ftopEioxdpov B* oBv 
Bpaç pcpftv toO epoorflpoc; K&K£tvai xèv Bpoiov TpBrcov 
noiTjodpcvai xflv dp xflv. c O pdvxoi npdnoe; xfle; dvaftpopflç >5 
1er ou ooi BflXoç flptv dmBcBTjpTjieBTi. 

NOv B’ tva TtoXXde; xivaç cal ftXXae; xuyxavodoaç -rdc; 
rôprjpévae; Ttapôpcv, cal Briderai tôv doopdvov cBprjvroi 
flptv, dnEiSfl ct3dva£ ère ftoOXopai. M£a pèv yàp 

terrai Ttcpl pccn)p6p£av xfle; toO vocpBpCou xpiaicoerrfle; xfle; »• 
àmodenjc; ircvrcicaiBcKdTT^e; IvBucxiâvoe;, 2q tc noerdxrjxa cal 
TîoiBTTjTa TTapanXfloioe; xfl TTpB xpiôv e£MK><; cal d^flicovxa 
Xpdvov ycycvi]pévr|. Ildvxoe; B* ^kt]kBcic; aôxde; TioXXdiciç 

Bic^iBvtcov flpôv kAkc£vt]v Bnoia cal Bot) * dxdpa 3è.*AXXd 

pflru» toOto. AtBctadai ydp xde; BaaiXdcdç xpedv dvxoXdc;, *5 
at poi copiBfl Korrd Tipoerflicov ycyévrjvrai, cal àq ftv nfie; tu; 
voOv ?x QV tvÔpoTtoç ènaiveacCcv. 'Ecstvoe; ydp civBuvcdci 
pdvoç clBdvai tcplvciv côot6x©ç Ttpaypdrov cal Xdyav cai- 
poi><; xflç diedorou (pticiEac; dvaXdyouç. ‘OpÇç ydp cal <ri> xd 
dmiroXdoavxa vOv copipd xaOxa dvBpdmia, Bnaç èç napa- 3o 

7 ucyforwv A : puyâXajv cett. || 12-18 ttjv teptaprea BCL ; ttjV om. 
cett. y 16 IiuSc5tiii.tix6ti ÀBCL : t7riîeBïi|Airixei cett. || 18 rôpYipivaç G: 

ptevaç 

tûptjpuaç K : i6pti(i£a; cett. j] 20 7tcp\ p.sav)pL6p£âv AL: «pb |uai}p6p^ac 
celt. || 26 xafà xpoorjxov AB CG K,H T : xatà to xpoo^xov L. 
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surgir en ce moment ces petits maîtres élégants» gonflés 
«lu désir d'une gloire insensée» chose qui leur va autant 
que la pourpre aux singes» pourrait-on dire» et la course 
aux boiteux ; ils s'enhardissent» et de tous les ressorts de 
leur âme» ils tentent de revenir» en quelque manière» à 
l'antique et fabuleuse race issue de la semence jetée par 
Cadmus» d'où avaient germé ces monstres» les géants 
Spartes. 

Ce que nous disions sur ce qui a trait à la science des 
phénomènes célestes» ces gens nous le dérobent à l’impro- 
viste et ils le portent tout joyeux, pour ainsi dire, sur les 
scènes tragiques, dans les théâtres, consacrés à Bacchus, 
et ils l'offrent au premier venu, gens grossiers, vrais 
terrassiers. Comme les vieilles, qui offrent sur la place 
leurs gâteaux pour les repas, les profanes offrent aux 
profanes les mystères des Muses, et les rendent incroyables. 
D’autres, dans des lieux mal famés, livrent ce que je leur 
ai appris, à des joueuses de flûte, à des danseuses pour 
leur être agréables et prédisent : « Voilà ce qui arrivera 
au gouvernement », c voilà ce qui arrivera au peuple », 
et autres bêtises semblables, que colportent d’intaris¬ 
sables commérages et qui procurent un triomphe écla¬ 
tant à ces gens, qui attachent trop d’importance à des 
riens et qui sont sans instruction. 

Nous n’avons pourtant pas tout à fait renoncé à tirer 
de cette science une indication claire pour les faits d’ici- 
bas. Et pourquoi? Nous connaissons le livre de Dieu, 
l’ordonnance du ciel, où est inscrit tout ce qui fut et tout 
ce qui sera. Mais nous reconnaissons une prescience de 
l’avenir à ceux-là seuls qui reçoivent une inspiration 
divine, et comme un rayon du flambeau de vérité, ou 
qui ont recours à quelque autre méthode supérieure â la 
science, ou bien parfois aussi à notre science. A une 
condition, cependant : c’est qu’ils ne prédisent point 
des choses insignifiantes, enfantines, stupides, comme 
fit jadis en songe Poseidôn, qui promettait au philosophe 
Stilpon de Mégare, de donner à Mégare une abondante 
quantité d'anchois pour la consommation (des habitants) 
et pour lui en offrir en sacrifice, ni des choses, plus ridi¬ 
cules encore comme : « Les corneilles pourront voler dans 
l'air, les poissons franchir les abîmes marins », mais que 
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X6you KEX«0v®vxat Ttapd xoooOxov aôxotç oô Ttpoaf}- 

Kovxaç Trop* 5aov oôêè Tiop^uptôa m0f)Kou; $alr)ç ftv o03è 
3p6pov Appdxxnv x&kouç, xd 5è Kal dnoBpaaûvovxai Kal ftç 
xfcv TT<xXat6v, ôç eItuîv, èicctvov xtpax65r| xoO KdSpou 
an6pov x& yévoç dvdyciv 8Xfl TtpoOéaEi îicipôvxai 5 

d<J>' 00 x b xôv Zîtapxôv ékcCvcùv yiydvxov pdXa dxorcov Me- 
SXaorfjKCi 0àapa. 

Kal (lévroi Kal Xcy^vrcDV /jpÛv &n6aa xfj èmcrrtf)pfl itcpl 
xôv oôpavlcov àoKcft *na0r)pdxa>v/f£al<pvT)(; dpnd&ovxfiç oÜxoi 
ènl QKrjvàç;, &q eItceîv, xpayucàç Kal &aKXUcd xiva Béaxpa io 
Aapcvoi $épouoi, npoxtBévxeç xotç TiapioOai (JavaOaou; Kal 
OKaTcavcOai • Ka0dnep al yp&eç èv dyopÇ xôv SeCtivov xpa- 
yfjpaxa, oftxo xolç A^u/jxou; xd xôv Mouaôv ol àpÙTjxot 
puoxf)pia KaxacricEud£ovxE<; ëicmaxa. Elal 5è Kal ot icaxà 
àiaSo^v dXXoç è£ fiXXou Xa^iôdvovxEç aûXrçxplat Kal dpxn- 15 
oxplaiv x a t iaL<nmc ^ a TTporrtvouoi x*? 1 ^ pivot Ka ^ &Ç 
« forai xd Kal rd xotç Apxouai », Kal c xd Kal xd xÇ » 

TtpoayopEÜouoi Ôf}0Ev, Kal xoiaOxa dxxa Saoiç b patcpàç 
Xfjpoç ènoxo^pEvoç ttoXùv èXauvEi x6v 0p(ap6ov Ttspl xoùç 
apiKpoXàyouç xouxouol Kal dTtaiSEÛxouc; dvBpÔTTouç. Kalxoi *o 
oOÔ* fjpîv Tiavxandaiv dTxrjyépEuxai ÔfjXoatv AkcÆBev EÎvat 
xôv èmyElov. Hôç ydp; ot fttÔXiov lapEv 0eoO, xf|v oôpdviov 
$iaaK6fciT]oiv, fj ysvâpEVov Kal èo6p evov ftnav èyyéypanxat. 
’AXXd pôvoiç ôpoXoyoOpEv yCvEoBai yvôpiapa otç ènlirvoia 
yévotxo 0E(a KaC xiç aôyfj (}>ox6ç àXr)0oOç fjxot Bi' dXXrjç »5 
xiv&ç ônèp xéxvrjv Ô$o0 f\ *«l 5id xatixrçç 6/|Trou xfjç ^pi- 
râpaç Ti%v r\q IvCoxe, oô pévxoi apiKpd xiva Kal pEipaKiôBi) 
xaOxa Kal dysvf) Kal ota ZxIàtuovi xÇ Mcyapeî <}>iAoa6<p<p 
Bvap b riooEiSôv ûmaxvëtxo, à<puôv <f>opdv x{J McyapÉQv 
TtoifjOEiv TidXci aôxoO xs ctvsKa Kal xf)ç aûxoO 0uaCa<; [Plut. u 
de üiri. 12]. Oà&à xd Ixi xoùxwv yfiXoudBéoxtpa, àq txXôI(io<; 

B àvdtytiv ABCLT : àvaysi GKH || 11 icapiouai BCL : aapoOai 
oett. || 12 ayopfi BCGKHLT ; «yopat; À || tûv âeiicvwv BCGKHT : 
t« tôv àtlmmv AL || 20 apitxpoXiyouc AC : (uxpoX&yovc BL : p.axpoX6- 
youç GKHT || 84 puîvoiç ABGKHT : pAvot; ixcivoi; CL, 
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des hommes sensés ne pourraient entendre ou lire, sans 
rallier ai se moquer» 

Né nous en veux pas de passer sous silence la plupart 
des faits que tu désirais connaître. Nous n’avons pas fait 
ainitié avec toi pour te faire part de nos ennuis. Gomment 
le soutenir? Car nous te communiquons tout, chaque fois 
qu’il nous arrive de nous rencontrer, et nous te le pré¬ 
sentons comme un déjeuner sur table. Mais c’est à cause 
de ces radoteurs que je n’ai pas cru bon de les confier à 
l’écriture, pour le moment du moins. Leur livrer ces ren¬ 
seignements, c’est la même chose, à mon avis, que de 
donner à un fou une épée. 
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lorou ÔT]Xa5f) Tatç K0p6vaiç ai0f)p ical toîç lx06oxv at 
&6uoaot ftdoipoi, AXA' 5aa te Akoûeiv ical XAyEiv dvSpàai 

^pOV(pOlÇ TÛV &K©p9$f}T0ÛV &V EÏT], 

Mf| oOv ai) y* oioTïfl napeX0oOaiv /j^tv xà tiXcCcd ooi xf|ç 
è^éacQç dx® ou * ï à P Iv ti tûv Xuttoijvtov ijpfiç xf|v 
afjv ènl toOtok; ttetco ifj ^LE0a icoivovCav (ttôç y dp, ot xoh 
pic^opEv ndvTa aoi, Sxav iç ôpiXCav dXXfjXoïç àcpucéaôai 
èyyévrjxai, icaOdTicp Ttva TiapaBc'tvat ooi TpàTiE&av); &XXd 
tûv Xfjpcùv ctvEica toutcûvI ypa^fj Ttapa0EÎvat oûk &£iov ^yry- 
od(iT)v, Iv yE tÇ vOv eîvai. Taôxôv ydp lyoys fjyrjpai aftrotç 
xs toiocOtb TiapéxeoOai ical (iaivopévç £t<f>oç. 

0 lià TtiWeiç AL : om. oeil 110 BC : tûv cett. 
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Au Sêvaste 1 2 3 Michel Caloeidas, 

Lorsque Pythagore de Samos voulait faire voir aux 
hommes quelle était la durée de la vie, il ne se montrait 
qu'un instant, dit-on, et puis se cachait ; cette courte 
apparition symbolisait avec une exacte concision toute 
l'image de la vie, qui nous paraît longue. Désireux de 
prouver l'inopportune sottise de ces gens qui vivent dans 
une ignorance crasse 1 , j'ai pris un autre moyen : je suis 
resté dans un silence complet, sans mot dire, pendant 
cette année ; ce ne fut pas sans peine, il est vrai ; je l'ai 
fait tout de même, et j'ai parfaitement atteint mon but. 
Ne sois pas surpris si Pythagore a fait aisément et rapide¬ 
ment sa démonstration, et si nous, nous l'avons faite 
longuement et difficilement. Si la sottise est un fléau plus 
grand que tous les maux que produit la terre, selon le 
mot du sage, nous nous sommes préparés à livrer des 
batailles plus rudes que celles que livra Pythagore, car 
il vivait avec des gens sensés. Tu ne dois donc pas railler 
mon silence ni me faire les reproches que tu m'adresses. 

Tu le sais, ces gens me traitaient comme Théstoridès 
le Phocéen traitait les poèmes d’Homère 1 . Il les avait 
volés et se les était appropriés. Il allait comme un bouffon 
de côté et d'autre, il se calomniait et briguait la célébrité 
par des moyens illégitimes. Ainsi faisaient la plupart des 
sophistes nos contemporains : prenant comme base celles 
de nos déclarations dont ils avaient eu connaissance, ils 
en rabattaient les oreilles à tous, les inondant tous d'un 
déluge de paroles, sans respecter le sens des ouvrages, 
qu'ils avaient réussi à se procurer. Ce qu'ils avançaient 
était vague, obscur; on eût dit des fœtus avortés. Ce 


1 . Titre honorifique. 

2. Peut-être Grégoras songe-t-il ldi aux ineptes prédictions, dont 
tt parie dans la lettre 19, ef. HUL IX, 11, 447-448. 

3. Théstoridès connu pour avoir volé lés poèmes d'Homère. Cf. Eptgr . 
Hom. 5 (Didot. Homert Carmina , p. 578). 



35 


LETTRES ÉCRITES ENTRE 1380 ET 1340 


147 


35 

TÇ oe 0 aox$ KoXoeiBÇ Mixaf)X. [i 33 a] 

Tèv Hu0ay6pav IkeIvov xèv Eàpiov, 5tx6tc &ouXt)0eCt) 
IXéyÇai xûv àvBpànov bnàaoç 6 0£oç iorC, Bp«X^ 4>«vévxa 
<j>aalv àîioicpO^aoôai, 5là xauxr|crl rf\ç ptKp&ç Ip^avcCaç 
3Xrjv xoO paicpoO JKou xfjv q>avxao(av iç 0pax*tav avorcC- 
Xavxa àXf)6ciav. *Ey6 Sè xûv àpaBCqt peytoxfl ou£6vxqv 
àvftpûv toutcùvI £rjxÇv tXéy{;ai xfjv fticaipov «pXuaplav, fxcpov 
xpàrtov, 8Xov aiamûvxa Kal àyXcaxxov fjvuaa xèv tviauxàv, 
Kal pôXic; pév, fjvuaa 5’ oCv, fciàXa eô05 toO qkotioO. Mfj 
8a\jpa£e 3à et HuBayépac; jièv £$axa Kal 5ià (Jpax^oç x6v 
tXcyxov InoifjaaTo, fjpEtç 5è ôià paKpoO Kal pèXu;. El yàp 
â yfj <pépEi TtàvTQV ftapuxepov ctvai xoùç Aeppovaç l<f>aaav 
ot oo^ot, Ttp&ç gapOTcpov ftp a fjpstç xûv ày ûvc&v Arteèuaà- 
(ie0a f\ fluBayàpaç, àv0p6*noi<; kyfâpoaiv ôpiXûv, Acte oè 
OKdùTiTELV 06 xpfj xf)v oiyfjv Kal TipoadriTciv ota 5f| Kal 
TtpoaàTTTciç èyKXfjpaxa. 

Oto6a yàp &ç Spoiov kri Igol Kal adxol tioioOvxeç fjcrav 
Kal OeoToptôTjç 6 0oKaiEÙc; èrrl xotç 'Opfjpou noif)paau *Hç 
yàp èKEÎvoç KXértTQv iacpExepCCEXo xaOxa, Kal &cnep fkopo- 
Xoxûv TTcpifjEi KaTaip£u56pEvoç àvxucpuç iauToO Kal $iAo- 
TipoOpevoç (Epigram. Hom. 5] 80ev oô 0épiç oOxw Kal 
xûv Ka0’ xouxovl aocpiaxÛv ot TtoXXol, KoOdriep IÇ 

àplirj'nriptou xffc ^pexépaç ôp^6pevoi yXûxxi)<;, f| àv IvxO- 
XOiev, Ttfiaav <axéicXu£ov àicofjv Kal noXXfjç èvcTTt^mXaaav 
xpucuplaç, otfxe xoùçX6youç Ôv TrapeiXf)$Eoav &iaa&4ovxcç, 
Kal à pévxoi TTpottycpov, xu<pXà Kal àaa$ Kal ota xà xûv 

A 94-95. B 3r-5r. C 90r-9lr. T 297r-303r. G. 196 y-193t. Kp. 
453-456. H 113 v-115y. R. 5v-Sr.= Mystoxydès, lot. 6 d’après R. 


Tit. : T$ vtèaoxÿ Kut>on5& MiyarjX G KH : Tÿ osfacrtÿ KaXosièft 
ABC T, sine insorlptione H. 
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n'est pas tout : ils débitaient des prophéties et je ne sais 
quels étranges présages» comme s'ils venaient de sortir 
d'Éleusis ou du vénérable oracle de Delphes. Le comble f 
c'est qu'ils se conduisaient, dans leurs attaques contre 
moi, d'une façon indigne : comme des taureaux furieux. 
Ils bondissaient sur moi et agitaient leurs cornes dans une 
colère folle 1 2 3 , tels encore ces Titans qu'Homère, nous le 
savons, dresse contre Zeus*. Ces gens ne se souciaient 
nullement de combattre à armes égales, et ne négligeaient 
point les insultes ; ils allaient chercher des termes pleins 
d'emphase, ne ménageaient en rien ce qui faisait partie 
de l’étrange phalange, tenaient des raisonnements pleins 
d’orgueil, la bouche toujours pleine de mots tragiques, à 
mon égard et donnaient à entendre, peu s’en faut, qu'il 
y aurait des désordres plus grands encore que les désordres 
actuels. H n’y avait personne qui ne vît là une preuve 
d'orgueil et qui ne s’en moquât. 

Leur impudence est connue en tout lieu. Le bruit 
courait les rues de l'insolente attaque, que de mauvais 
génies, foncièrement méchants, à mon sentiment, réus¬ 
sirent à monter contre la science. Us se sont servis comme 
Instruments de tous ceux qui sont vraiment gens com¬ 
muns, grossiers, boiteux, décrépits et atteints de stra¬ 
bisme. Pleins d’insignifiance, ils vont et viennent, calom¬ 
nient les choses qu'ils devraient épargner, les gens qu'ils 
devraient respecter. Je n’avais pas en main de bâton, ni 
de sceptre, comme en portent ceux qui rendent la jus¬ 
tice, afin de ramener à la raison le peuple égaré, comme le 
Thersite d'Homère que reprit ainsi Ulysse d'Ithaque* ; 
je n’avais pas non plus les foudres qui châtient les 
méchants, comme les Cyclopes en forgeaient jadis à 
Zeus, pour frapper d'un coup de tonnerre éthérien les 
bourreaux de la vérité et pour les disperser. J'ai pris un 
autre moyen, comme tu le sais. Problèmes astronomiques 


1. Allusion à la légende d’Io, métamorphosée en génisse. Cf. Eschyle, 
Pnméthée, 561-779. 

2. Allusion rrai semblablement des êtres comme Briarée (IL, ï, 403) 
on Ephialte (Od., XI, 305). Homère nous dit seulement [que Zeus, pour 
consolider son pouvoir, dut précipiter les Géants dans les Enfers. IL, 
VIII, 478 sq. ; XIV, 200 sq. 

3. Hom. IL, II, 212-277. 
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orrrepfcidxov dpBXApaxa, oô p6vov 5à dXXd cal cXrçÔàvaç cal 
^fjpaç xtvdç dXXocéxooç èxcpaxetiovxo, ôoncp &v cl xfjç 
’EAcvoîvoç f\ xûv acpvôv xûv AcX<pôv Bcomapdxûv dpxi 
IÇflcaav. Tb dè p«t£ov, 5xi cal car* èpoO yc aôxoO 5p&vxeç 
IXaBov 5aa oie d£ia caOàrtep ol arprjXaToO^cvoL xaOpoi t(| 
t^xTI êthttt|5ôvt€Ç cal x& cépaç êmaetovxcç pdXa 
txapév • otouç cal xobç Tix&vaç iccCvouç dcoûopcv, oOç 
"OpTjpoç ènaviaxÇ caxà toO At6ç. Kal téqç pèv ôfj drc6 xoO 
laou auvCaraodai cal Xoidopctv d<f>Ei5stc; fjaav, cal SXouç 
4£fjvxXovv 5ycouç jSrjpàxcDV oûîevèç ôixàoa xfjç dxérrou 
fdXayyoç fjoav <pei$6pEvoi, lx 0VT£ Ç &' ^ Tl K «t or<p65pa kE, 9- 
$T)c6xaç xoùç Xoyiapoùç cal crr6pa TCoXXfjv cax' èpoO yépov 
xfjv xpay^dlav, povovo\>xl nXelova toO èvcaxûxoç x6v péX- 
Xovxa àncof)paivov 06pv6ov. Kal fjv oûÎeLç $ pf| xpwpûoa 
cal ycX&aa xà xoiaOxa dn66coiç Iccrro. 

AcSfjpeuxai ydp Tiavxaxf) cal Ippci dià xôv dyuiÔv fj xf|<; 
dvaiÔctaç «pfjprj fjv novrjpoC xiveç, oîpai, TeXxîveç caxd 
xfjç èruax/|prj<; kE,& nXiaav, ôpyàvcp xp^^t 1 ^ 01 * #aoi 4> a 0Xol 
xiveç cal dycvvfitç clol SvBpomoC, x^Xol xc £uaol xe Tiapa- 
BÀûtteç x* 6<p0aXp$, cal Baoi TtoXXfjç xfjç cou<f><Sxr|xo<; 
i^mXr)advxc<; lauxoOç Txcpttaaiv &Xaacpr|poOvxEç d pf) xpA 
caG' Av oô xpfj. *Epol pèv oOv xdeaç dvd x^paç ocuxdXij xtç 
oûc àvfjv oô5é xi acfjnxpov, ÔTrotov rtcpl xàç Stcaç <f>opéouat 
ducacrnéXoi, tva a»<|>povla© paivépcvov 3f)pov, Aoxcep x6v 
xoO 'Opfjpou 0Epcr(xT)v ècctvov 6 *l0acf)crioç ’Oduaocàç, 
oôft f aC ccpauvol xivtç Ttaidcuxal xûv cacûv, dnolouç xÇ 
Ait TTaXal drçpioupyoGvxcç ônfjpx°v ol KûcXc&tteç, tv v alBc- 
plaç TrXrjy^c; îicipaBévxcc; ol 5f)pLoi Staaccdaaôûai xfjç dXiy- 
0e£aç. *AXX' dxépav âxpan6pr|v cal oldvncp ota0a adxdç. 
Tdç ydp ÛTtèp aOxoùç daxpovopicdç dtroBéocu; cal Av X6yoi 


4 4|mO poot net* doloTifc B jj 6 lût AG : om. oott. 118 *ov 

^pv) solnm praebot A|09 olttvctp «Me correxl: §?ev itkip tic 
A : o?eve»p ttç Oftt. 
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qui les dépassent, sujets délicats dont ils flairent comme 
des chiens la solution, j’ai tout laissé, tout négligé, 
jugeant bon de les confondre par des questions plus élé¬ 
mentaires et flageller ainsi habilement leur arrogance, 
afin de les couvrir d’une plus grande honte. Échouer 
dans des controverses subtiles ne provoque ni complè¬ 
tement ni ouvertement les railleries : la critique est fort 
légère et en quelque manière atteinte d’ophtalmie; on 
la dirait enveloppée de brume, et, comme Héphaistos, 
elle est d’ordinaire boiteuse et ne sait de quel côté se 
porter. Échouer dans des controverses insignifiantes et 
quelconques, prouve avec une évidence aveuglante et 
avec plus d'éclat que le soleil de midi, l'ignorance et la 
présomption. 

J’ai gonflé d’orgueil ces gens en leur disant qu’il y 
aurait après cette éclipse de soleil 1 2 une autre éclipse, 
dont il conviendrait de déterminer le jour, l’heure, l’es¬ 
pèce. Puis, j’ai sacrifié au silence, et j’ai passé ainsi jus¬ 
qu’ici l’année entière*. Par ces paroles, je leur ai fait 
l’impression d’un homme qui aurait lancé dans la mer 
profonde une pierre précieuse et qui inviterait à plonger 
pour aller la chercher à l’endroit de l’abîme, du gouffre 
marin où elle a été jetée. Rien de semblable, en fait : 
c’était chose aussi facile qu’à un bambin de prendre un 
fagot en main. 

Mais, puisqu’on l’a prouvé, les moustiques sont bien 
des moustiques et les fourmis des fourmis, puisque tout 
désordre a été chassé loin de Zeus et de ses foudres, 
acquiesçons à ton désir et à celui de tous ceux qui, par 
ton entremise, me posent cette question. Je ne vou¬ 
drais point, pour toi, de propos délibéré, l'exposer, sans 
en donner les raisons adéquates ; je n’ai pas cessé d’entre¬ 
tenir ta curiosité, en indiquant à la fois et la manière 
dont tournaient les faits et leurs causes ; je voudrais en 
faire autant aujourd’hui. 

< Je k» voudrais bien. et ee serait bien mieux. » 

Serait-il naturel, pour complaire à la foule et pour 

1. L’écttpee de soleil du 16 Juillet 1330. fl y en eut une autre le 
80 novembre 1333. 

2. L’année 1332. 
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psydXoi xdç frrro&ctÇciç t^vr^XaToCot, ndoaç xaOxaç Acpelç 
Kal TiapaSpapÂv, 5tâ xôv apiKpoxépov licpiva 5«tv aôxûv 
TTotcîaôai x5v IXcyxov, oôxc&ül ttcùç fcmpparcl&av 

xf|v xotixov 6<f>pùv, Tva p&XXov alox^voivxo. At ydp èv xoîç 
peyCaxotç àyûaiv dpr|x«vtai oôk dKpaxov oW èp<pavf] xfjv 
XXeOtjv ImaOpovxai, àXXd piKpd Tiva, Kal &ç eItteÎv, 3<f>ÔaX- 
ptûaav ical 8pixX<û8f) Kal Kaxd xdç 'Hcpalcxou nopclac; Kal 
xatixrjv, &ç xd TtoXXd, xoXcOouoav tc Kal lnap$oxEpt&ov- 
oav • al 5* Iv xotç fjxxoat Kal npoxclpou;, aOxai 5' ëXcyx°Ç 
ylvovxai xfjç dpaSlaç xôv Bpaavxépcdv pàXa oa$f)ç Kal 
pEOTjpBpivffç &kxÎvoç TtcpupavéoxEpoç. 

°O0ev pExcoplaac; aOxoOç, loxai Kal &XXtj pExd xfjv 
èmoKéxTjaiv xavxTjvl xoO fjXlou, fjç fjpépav Kal &pav Kal 
Tioa 6 xT)xa 5c6v cûpcîv, etxa aiyf) Qtjqv Sifjyayov péxpi Kal èç 
xfjv xfjpepov 3Xov iviauxév * otç Spoioç £5o£a xaOx* cItt&v 
(Sotie p &v eI Xl0ov TïoXuxEXf] Kaxd pEyàXriç 0aXdxxT|<; &<|>Elç t 
EÎxa tnéxaxxov 08 xf)ç àSuaaou Kal xÔv BaXaxxlcov Tiu0pé- 
vov IkeÎvoç KEÎxai ^icpElc;, Kaxa80vxaç £rjXEÎv. T 68 ' f\v oty 
Spoiov, àXXd xoaoOxov xûv Koucpoxdxav 3oov Kal apucpQ 
Tiai 8 l KaXàpr|ç «pdKsXXov dvd x^tpaç XaBctv. 

’AXX* èiTEiSf] yE k<!ùvcùtteç ^XéxBil^av 5vteç kcSvqtieç Kal 
ptippT]KEÇ aOBic; ol pûppTjKEÇ Kal 06pu6oç dnaç IX/jXaxai 
Tc6ppo Ai6ç xe Kal KEpauvôv, <J>épE xf)v afjv Kal 5aoi 5id aoO 
poi x^|V aïxijaiv <f>épouai trdvxov xfjv IcpEOtv iicTCEpdvapcv. 
Kalxot aoO yE stvEKa, oôk &v X6ycav xôv TTpoarjKÔvxav Aveu 
IkAv yE EÎvai lycoys è6ouX6prjv ÔtE^ilvai, &XX' &<mzp dcl 
xoôç xe xpdnouç Kal xdç alx£aç xoîç Trpàypaai auyKcpavvôç 
xfjv I()>eoiv ëxpc<pov xf|v atf)v, oOxcd Kal vOv pot IBéXovxi fjv. 

Kal ke PovXolprjv Kal kev tioXô KdpSiovfJiv, 

[Hom. X 358 ; u 316]. 
rioO ydp eIk6ç xôv txoXXûv ÉlvEKa Kal xoO a<f>ûv IpnmXdv 
xdç dpé^ciç, otd xiva <p6pov 8<j>elXctv da^épcw èxfjOLov 

1 txvY)XqtToO<n B : t^vtjXottûai oett. || 19 tocoOtov tûv kouçot^tcov 
B : tootoOtov xcvfotl«v oett. 
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satisfaire son désir, d'être tenu, comme on paie un tribut 
annuel, de traiter ainsi ces questions, caricatures de la 
science, comme Jadis les Athéniens et les Béotiens, après 
leurs défaites, payaient une contribution annuelle à 
Lysandre, à Dercyllidas et aux gouverneurs Lacédé¬ 
moniens? Mais ton amitié est pour moi une nécessité; 
elle m'a paru, dans bien des cas, invincible, car elle se 
présente comme un maître débonnaire et elle est bien 
plus forte que mes protestations. Il me faut employer 
de nouveau les mêmes moyens, bien qu'ils nous donnent 
Ici une notoriété fort peu grande, pour ne pas dire le 
contraire. 

L'éclipse de soleil, que nous avions clairement annoncée 
ayant eu lieu 1 2 3 4 , il doit se produire maintenant celle dont 
nous avons parlé en termes obscurs ; elle aura lieu très 
près de douze heures, le 14 mai de la première indiction* 
et sera plus importante que toutes celles que nous avons 
vues. Après celle-ci, il y en aura encore une autre. Mais 
nous devons de nouveau observer le silence, à cause des 
profanes et pour laisser s'exercer sur ce sujet ceux qui 
s'initient aux mystères de la science. 

Je déplore personnellement, je m'indigne vivement, 
il me faudrait les pleurs d'Héraclite, au spectacle de la 
cruelle tyrannie qu'exerce le temps, en le voyant sans 
trêve détruire les choses, en le voyant vendanger à pleines 
mains, moissonner ce qu'il y a de plus beau, tel un bour¬ 
reau impitoyable, qui n'assouvit point son désir de faire 
le mal*. Vois l'astronomie : l'indifférence de ceux qui lui 
pourraient venir en aide*, la jalousie de quelques mauvais 
génies l'ont précipitée dans une maladie très grave, si 
grave qu'on ne peut encore affirmer qu'elle ne sera pas 
amenée à disparaître. Mais ces choses sont à cœur à Dieu, 
le dispensateur, le maître des biens. 

Revenons au chemin, où nous nous étions d'abord 
engagé avec notre sujet. Homère, qui décrit le char 
d'Athènè, mais pas du tout celui de Zeus parce que la 

1. L'éclipse du 30 novembre 1331. 

2. H y eut une éclipse de eolefl le 14 mars 1333. 

3. L'époque n'était guère favorable aux étude* : guerres civiles, reli¬ 
gieuses, luttes, contre les Serbes, les Bulgares, les Turcs. 

4. On ne volt pas très bien à qui Grégoras peut faire ici allusion* 
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xatiTfl rà xfjç èmoT/[pr|ç italyvia * KaBdrrsp AoadvBpç ical 
AepKuXXCBqi Kal xoîç £k AaKeBaCpovoç Apjioaratc; 5aafci6v 
x6v êxfjaiov ’ABrjvaXot HdXai ical Bou&xol ÔuoruxfjaavTcç. 
"Opac; ènciSfj'ncp ftpaxov £5o£cv xfjç ^>iXCaç àvdyicri itoX- 
XAkiç, tcaBdncp tu; ImoOoa ^5t>ç ènurràrr|ç t Kal tïoXXÇ y E 
KpelTxcov àvTi^BeyyojiévT^ç xf)ç ^perépaç yXAttîjç, xoîç aô- 
toÎç ftpa dvdyKT) Kal TiàXiv KEXpfjoBai, Kalîtep ot pdXa toi 
&£ i6Xoyov àmaupopévou; IvraOBa xfjv 56£;av, et pf) Kal xoB- 
vdvxiov XP^| Xéyetv. 

TeXeBeCotjç yàp f)v Iç xoôp<|>avè<; ànctpr^vdpeBa toO fjXlou 
èmoKOTfjoecûç, èv5éx Ea ^ aL Xornôv xpf) Kal f)v àaacpÛç èrr- 
TjYYEiXdpeBa yevr|aopévrçv TtEpl ôpav lyYurra B«5 ekAtt|v 
xfjç BeKdxrjç XExdpxrjç i'jpépaçxoO palou xf}ç TTp<*>XT]ç tvBuc- 
xiûvoç, Av ^pstç ÉopdKapEv psl^ova Tiaaôv • èv5éx Ea Qai 
ôè Kal pExà xaOxrjv aOBiç êxépav ■ AXXdt aiy&v aBBiç xpfj, 
xâv xe fte6f)X<av EÏvEKa, Kal tv’ etr| xoOxo yu^ivAaiov xotç 
fJSî) Tipàç xà xfjç èmaxf|^T)ç etaayopévou; pucrrf|pta. 

’Epol 5è XuTiEtaSai Kal o<)>65pa &ox&XXeiv TtEplcaxt, Kal 
xÔv *HpaKXE(xou $EÎa8ai SaKpûttv, ôpûvxi xfjv rnKpàv xu- 
pavvtôa xoO xpivou, uQq àel xÛv TTpaypdxQV àcpaLpeXxai Kal 
BXaiç x E P CT ^ T P U Y® Ka ^ Bepl^ei xà KàXXtcrxa, KaSdnsp xiç 
ftapix; Bfjpioç, $ Képoç oôk Êrreiai xfjç &XaTTXotiar}ç Ôppfjç. 
*ISoù yàp xf|v daxpovopLKfjv £moxf)^r|v, eIxe j5a0upl<f 
xôv frorçBEÎv SvvapévQv, eïxe xivqv ftaaKavlcjc TeXx^vov elç 
xàç laxdxaç auvfjXaaE v6oouç, Kal 3oov oûSén© np6ç x6 
prjKéxi eîvai £uvo8f|a£iv ûmaxveXxai xeXéoç • *AXXA xauxl 
^ièv peXf)OEi ©eÇ, xÇ Tràvxov, oîç xAy«0^ v otiveori, Trapo- 
Xet Kal xaptrç. 

‘Hpetç B* èç x6 *np6xepov tx vo< î T0 ® ^Y ou <|>épe Inava- 
Kd(iv[fcd^ev. "O^LTjpoc; y&P ^keIvoç, x6 xfjç *A8r|v&<; &iT)Yo6pc- 

4 t?)c çiXfa; ACTGKHR : tt)C arjc B || 11 îvSi/caôat ÀBCTR : 
tv54xe<r0ûu GKH || 12 ytvyj<ro[i.évTav À B : yevoiiéviQV Côtt. || 14 ex5£x«a4at 
ABC T R : txîéytaOat GKH [j 15 aî>0t; Itepav ACTGKHR : «B îrepa» 
B {] 22 giteiai B : ÏTreiae cett. [| 24 eu ACTGKHR : eç B || 20 (Mpclri 
BCTGKHR : wxh' A. 
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langue et la pensée sont impuissantes à le faire» s’est 
attiré» de la part d’imbéciles» les reproches de pauvreté 
d’élocution et d’invention. Nous pourrions, nous, être 
{dus loquace. Découragé, nous avons suivi, en cette cir¬ 
constance, nos habitudes, et certains pourront en donner 
une raison, n'importe laquelle. Ne nous inquiétons pas 
d'Hlppoclide. Celui qui a des prétentions à la science 
ne doit pas vivre pour la foule, mais pour lui. Après de 
longs siècles, certaines règles ont été ébranlées et sont 
devenues peu sûres ; dans l’intérêt de la science, nous 
n'hésiterons pas à les redresser comme il convient : on 
ne doit pas transmettre les théories scientifiques, lors¬ 
qu'elles sont douteuses. 
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voq typa (Hom. E. 719, sqq.], x3 8è xoO ûtdq ijriora, ào6e- 
votioTjç yX&TTTjç rai ftiavotaç, èruTtpia rcréptcrrai Trapà 
tûv fcppàvov. ‘Hprtç 5’ al rai nXéov uév xi Xéyciv è£6v, 
ineixa èppaBupqpévoiç ^ptv aÔxotç, ènl xaOxa xpqoapÉvoi 
3i* oOç y* top *» to&ç xp6nouç. atxlav 6noiavo0v ko- 5 

(uaatpcSa îiap' ÔT©v$f|noxe • < lTrnoicXc(5r)v $povxt£eiv oû 
Xp^| [Herod. VI. 129] • oô yty xalç tÔvJtïoXXûv &4£au;&f)v, 
&XX* âavxÇ 6ct xèv acxpCcu; pcxanoLoOpEvov. ’EtieI ôè 3 tio- 
Xtl>ç xpàvoç xûv ravévav keic(vt)kcv fccrnv & np6q t 6 a<paXe- 
p6v, ral xoOxotç ^psTq, xfjq iru<rrf|p^<; xtytv, xfjv npo<rf|- *• 
rouaav oôr ÔKvf)oopEv imBrtvai 5i6p0coaiv * oô yty gpcàv 
dp^io6qxf)oipa xà xffc; èmoxfinnc; nopetjeaBat 36ypaxa. 

9 Xotiv & oorrexl : Jf<mv ou oodd. g 11 ti tiôtlvai À B : ciulrvau cett. 



156 


LETTRES ÉCRITES ENTRE 1330 ET 1340 


46 


45 

ÀU TRÈS RESPECTABLE CATHÏOOUMÈNB 
DU TRÈS VÉNÉRABLE MONASTÈRE DU CHORTAlTO, 

a Maxime. 

Thalès de Milet, jadis, s'estimait heureux et remer¬ 
ciait vivement le sort de l'avoir fait naître non pas 
animal, mais homme 1 . En l'apprenant, je me refusai à 
être de l'avis de cet homme; j'étais même fort peu 
éloigné, ma foi, de le blâmer. Si le fait de venir au monde, 
comme homme, entraînait fatalement avec soi le fait 
d’être bon, il faudrait souhaiter être homme, et rien ne 
manquerait vraiment pour être déclaré heureux. Mais, 
nous le savons, bien des hommes n’ont de bonté ni native 
ni acquise. Il vaudrait bien mieux pour eux, de deux 
choses l’une : troquer leur nature contre celle de la 
bête ou succomber bien vite et se voir recouvrir d’une 
épaisse couche de terre plutôt que de rester en vie et de 
ne recueillir que moqueries de la part de ceux qui les 
voient. Preuve évidente qu’il ne peut paraître certain 
qu’on s’estime tout bonnement heureux parce qu’on se 
tient pour un homme et qu’on n’est pas par nature un 
animal, mais parce que venu au monde comme homme, 
on a obtenu quelque chose de ce qui rend l’homme heu¬ 
reux. 

Pour ma part, jepeux me tenir désormais pour un homme 
heureux, chose fort naturelle, et je peux rendre à Dieu 
mille actions de grâces d’être venu au monde un homme et 
de n'être né nulle part ailleurs que dans le pays, le plus beau 
de ceux qu’éclaire le soleil, dans le pays qui a produit un 
homme aussi célèbre que toi. Les preuves de son antique 
splendeur sont magnifiques et supérieures à ce que l'on 
va chantant dans l'univers ; il y a toi, également, dont 
ce pays s’enorgueillit, à bon droit, comme d’un joyau. 
Pour éviter de nous faire accuser d’avancer^volontaire- 


X. Diog. Laêrt, Thalès , I, 33. 
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TÇ Tt* 10x6x9 Ka6T)Youfciév9 xf]<; OEpvox6xT}ç 
povfjç toO Xopxatxou (Kup$) Ma£lpcp. 

[i33o-i335.] 

OaXf)v xôv MuXfjatov lyoyc TidXai àkoOqv lavxôv paKa- 
plZ, ovxa Kal ^ApiTaç 5Xaç dnoÔiÔôvTa xf| xûxfl 8xi pf)&èv 
xûv 6î|p(cdv ftXX’ ftvSpcdTtoc; dyEyôvEi [Diog. LaCrt. Thaïes 9 
Ii 33], tç xocroOxov 4nctTiÀpr]v ouv0lo0ai dvÔpl <5>ç fyyu<; 
fj5ï| Ka0f]o0ai xoO Kal ttoXXoO yc IXXeCtieiv pt| pép<}>E00ai. 5 
Et pèv ydp dpa yCv£O0ai &v0pamov dvayK?) Kal àyaOàv 
EÎvai êrtôpcvov fjv, eôktôv &v fjv Kal np6ç y E 4 f| toO patca- 
pt&co6ai oOk &v 6q AXi^Bûc; IvISei * vOv 3' tapcv ttoXXoOç 
prjÔèv pijx' oIkoSev pr)x’ 4 k yEixôvcov xP0<n:ôv KEKrrjpévouç • 
otç ttoXXÇ ÔfjTTou (SIXxiov &v î\v ôuoîv OdxEpov, T[ Orjptou I# 
«ptioiv àXX6£ao0ai ^ TiEoévxaç Iv Cpa^Et TioXXfjv lm0EÎvai 
yfjv, xoO £ûvxaç ttoXùv npàç xûv âpûvxov KaprtoOaôai x6v 
ylXaxa. € Clç eOBt^Xov EÎvai xoOvxeO 0 ev pf| &v dcnpaXÛç I^civ 
àoKEÎv, Et xiç à*nXûç oOxoal paKdpiov lauxôv 5xi &v0ponoç 
fJyTjxai Kal oOSèv Itte^ûkei Otfjpiov, &XX* eI &v0pcmoç ycv6- ,5 
psvoç Kal $i’ & paKapt^Exai ftvSpcoTioç, Ixu)(ev Éoxiv ûv. 

’Ey<*> 5è Xoltiôv paKapCoaipi &v Ipauxôv, &ç eIk6ç, Kal xÇ 
@eÇ TtXouataç &9<>aicdaa(pr|v xdç ydpLTaç, 5xi yEvépEvoç 
&v0poTtoç, oÛk Iv 5XXr| yEyévTjpai yfj TrXfjv xf} &eXx£oxt] xûv 
0<t>' ^Xlcp Kal aè tôv xoooOxov TTpoEvcyKoOar] • KaXà pèv y dp *o 
aôxfj Kal xd xfjç ndXai EÔÔaipovlaç papxOpia Kal &eXx(q fj 
3aa Kaxd nfiaav BpvXXstxai yfjv, àXXd Kal xô a6v, Svxoç 
icaviyfjCECdç oxé^avoç. Kal tva pf) xiçfjpîv xd Xcyâpeva ki6- 

A 145v-147v. C 75v-76r T 70v-77v. B 45v-47v. G 123v-125r. 

K 283-287. H. 45r-47r U. 38r-41r.= Sathas, Ann. Ass. Enc. Et, 

G r. 14 (1880) 217-224 d'après G. 

Tit, : T<^ TifuwtàTw KaO^rovitévco trie atjivoTaTY}; jiovrj; toO Xoptaf- 
tov (xvp$) Ma^tpL(>> A : Toi xaèrjovp.éva) t?)C jiovriç toO Xoprattov Iv 
0eooaXov(xir| Ma^a) U T y avxtjj cett. || 20 xaXa AB : àXXà oett. aXXa 
S&tbas. 



158 LETTRES ÉCRITES ENTRE 1330 ET 1340 45 

ment des faits mensongers et imprécis, remontons un 
peu plus haut dans le passé. 

Ce qui se rapporte à la première domination des rois 
assyriens, et à l’histoire des époques suivantes, où Perses 
et Mèdes étendaient leur pouvoir sur l’Asie entière et 
épargnèrent notre seul pays, comme des gens pris de peur 
devant un feu qui dévore invinciblement tout ce qu’il 
rencontre dans sa marche, cela je le néglige. Ces faits» 
vu leur nombre, nous paraissent aujourd’hui utiles à 
contretemps. Mais parlons des Hellènes, qu’emmena 
avec lui dans la Haute Asie, Cyrus, fils du premier roi 
des Perses, lorsqu’il porta ses armes et lança ses attaques 
contre ses frères de race, après la mort de Cyrus, dans 
l'intérieur des terres près de Babylone et de Suze : ceux 
qui revenaient, du moins, durent songer à leur patrie. 
Es avaient franchi de longs espaces et fait, entre temps, 
bien des fois, l’épreuve de la profonde lâcheté des Bar¬ 
bares. Ils avaient perdu un grand nombre des leurs, tué 
un plus grand nombre encore d’étrangers ; ils ne trouvè¬ 
rent auprès de personne, avant d’avoir touché à notre 
ville, rien de ce qui permet de ranimer des âmes noyées, 
pour ainsi dire, dans d’immenses malheurs et de récon¬ 
forter les corps épuisés déjà par de longues fatigues. Ils 
prirent l'attitude de gens intimidés et profitèrent de la 
bonté d’âme d’hommes, prêts, de tout temps, à tendre la 
main aux malheureux, comme au sortir d’une nuit 
épaisse vient le soleil, comme des marins, échappés à 
une mer démontée et houleuse, aperçoivent le port, ga¬ 
rant de leur salut. 

Plus tard, Alexandre, qui bouleversa l’Asie entière 
et qui mit son point d’honneur à ne rien laisser, sans 
l'avoir vu, hauteurs escarpées, gouffres souterrains, 
montagnes au sommet perdu dans les nuages 1 , Alexandre 
ne se sentit pas le courage d’affronter la vue de nos conci¬ 
toyens ; délibérément, il renonça à passer par chez eux, 
dans la crainte de voir sa gloire, qui était grande et qui 
montait, pour ainsi dire, jusqu’au ciel, s’écrouler bien 
vite, s’il se mesurait avec des hommes plus forts que la 
souffrance. 

1 . Même •ourenir dam l'Éloge de Constantin, ood. Haa. 453, fol* 
47 ▼. 
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t|*cu66fcievoç icaxd yvûpîjç Xéyouç Ap<$>i66Xou<;, <pàpc 
rtp6ç t’ dpxaiàxepa x6v X6yov AvAyopev. 

Kai t6 pèv lui xfjç TïpûxTjç (JacriXclaç *Aaoupfov Kal 5aa 
4$cÇf]ç 4rcl flcpoûv icai Mf|0cûv f ûç, rtdaTjç ’Aotaç xfc Kpd- 
xoç *ncpi6aXX4pcvoi ( p6vtjç xfjç fjprrépaç dnéxovxo, KaOdrrtp 
<j>X6ya xà npoaiévxa Xa(mpûç 4pmTxpÛaav 0Ttrvrn)ic6xeç l 
Xéyciv 4Û * è(p6$ia yàp ^ptv 4v xÇ napàvxi xaOxa xoO pfj 
Kaiplou vopt&Exai ôià TtXfj0oç. *AXX’ ot auvavaBdvxEç "EX- 
Xrjvcç KOpcp xÇ dnoyôvcjp xoO Tipûxou ricpaûv ftaaiXiaç, 
5îtXa Kal BéXrj Ka0* atpaxoç auyysvoOç Apapévcp, èvxei&f) 
KOpoç pèv 4 ttettxûkei ftvco Ttepl BaôuXÛva Kal yf)v xf)v 
Zouotav [Xen., Anab., I 10], l$ei 5* aôxofcç 4£i6vxaç 
4 ké10ev pcpvf)o0ai xÛv oïkoi, ttoXX^v SieXrjXu06xEc; yfjv 
Kal TioXXf) pcxa^O avvxEXvxr}K6xEÇ ànovota 0ap6apiicf) 
[Xén. Anab. 9 II-III, 5] Kal ttoXXoùç pèv &tto6e6Xt)k6xeç 
xûv oIkeIov, ttXeIouç 5è KaxaBEÔX^KdxEç xûv àXXoxptav, 
ixuxov Tiap' oOSev&ç xûv Ttdvxav oû5ev6ç 6rc6aa 
&aTTXia0Etaaç TioXXatç xtat Xunaiç Kal aûpaxa p6x0oiç 
KaxEVEX0^vxa paKpotç dva<pépEiv TiapaoicEud^Ei, Tiplv xf|ç 
fjpcxépaç ftvpaoOai • aôxoO yàp ôtt©'ttettx©k6xi XP î 1 <y ^ t l lcvot 
ax^paxt, «piXavBpÛTTCôv àv0p<*m«v dcTréXauaav, j^eîpa 5i56- 
vai xotç KapvoOaLV 5vx»v éxolpcov AeI, Kal eT5ov xéqç ûcntEp 
4 k 0a0Elaç vukx&ç fjXiov Kal XlpEva aoxfjpLov, ûonep 4 k 
T iEXdyouç Kal x*t^ûvaç Kal kXO&ovoç [Xen., Anab., VI, 2]. 

Etxa *AX4£av&poç b Ka0’ 5Xr|ç vEcoxEplaaç ’Aalaç Kal 
<piXovEiKl)aaç pT)&év xt KaxaXmEÎv A0éaxov, pfjxe rcéxpaç 
Anoxâpouç frnéyEia OTrfjXaia, pf)0* ÛTiEpvé^EXa 5pij, 

xoùç fJpExépouç ISeÎv oôk èSdpprjCTEv, àXX’ 5Xaiç Tiapa- 
OKEuatçxfJç ipvxflçTfjv 4ç aüxoùç AîTEtTiaxo 3iA6aaiv, 5cfoaç 
pf| x6 ttoXO xe Kal o0pav6pt]K£ç éauxoO kX4oç xayp $ia<p- 
OcCprj axEppoxépou; xoü Tidaxciv £\>iipl£aç dvSpdai [Memno. 
223-224 in Photii Bibl. gr. cod. 224 éd. I. Bekker]. 

1 X&yovc eorrexi : éfiou; codd. |] 99 ce ABCTGU : de KH. 
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Après sa disparition, Séleucus, Ptolémée, Cratère, 
Antigone 1 * 3 * 5 6 , des satrapes plus ou moins puissants, se par¬ 
tagèrent tout son empire ; ils saccagèrent mutuellement 
leurs royaumes, car chacun voulait posséder davantage. 
Eumène, formé lui aussi à l’éoole d’Alexandre de Cher- 
sonèse et plein d’ardeur en quittant cet illustre maître*, 
mais inférieur aux autres en richesse, en gloire, en célé¬ 
brité*, revendiquait, par pure bienveillance en faveur 
du fils d'Alexandre, l’héritage et le royaume du père de 
celui-ci. H fit reposer tous ses espoirs en nous seuls, qui 
pouvions réaliser rapidement son intention. On ne le 
trompa pas dans son attente. 11 eut, en eux*, des alliés. 
Il se rencontra, bien vite, avec Cratère* et Néoptolème*, 
généraux et guerriers illustres, les tua et réussit en cette 
délicate affaire, grâce aux nôtres 7 8 9 . Quant à Antigone, 
déjà très puissant alors, il le battit plus d’une fois, rem¬ 
porta sur lui d’éclatantes victoires et l’accula à un péril 
extrême. Le fils d’Alexandre aurait, peut-être, vite recou¬ 
vré l’empire entier, si cet homme n’était tombé traîtreuse¬ 
ment sous les coups de certains membres de son entou¬ 
rage*. 

Énée, appelé lui aussi, tout d’abord, du nom de notre 
cité*, fut un puissant défenseur pour Mos. D fit mordre 
la poussière à bien des Hellènes, chassa les autres de 
là-bas, tel un brusque vent du nord balaie les nuées, et 
reçut une immense fortune comme prix de son alliance. 
H l'utilisa à équiper de puissants navires; il partit et 
soumit Tltalie entière. Le reste de l’Italie fut ensuite 
pacifié et colonisé par lui. Rome, le nom le plus illustre 
de l’univers, eut en ses descendants, des fondateurs de 


1. Flot. Eumène, 3 sq. 

2* Même développement presque mot pour mot dans VH Ut, X, 1, 
407. 

3. Corn. Nepos. Eum., I, (Sathas). 

4* Ui Héradéotes. 

5. Plut. Eumène, 7. 

6 . ld., ùt, 5 et 7. 

7. ld., id„ 7 (Sathas). 

8 . ld., id 8*19 (Sathas). 

9. Rien de semblable dans la légende d'Ênée, telle que nous la con¬ 
naissons. 
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K&kcCvou pcnjÀXaxéToç, Z£Xcukoi Kal rixoXcpatoi ical 
Kpàxepot, Kal*Avx(yovoi {Plut., Eum ., 3 sqq.], «cotl pcliouç 
Kal fjxxovx; craxpàrTai, xfjv BXrjv 8iaXax6vxEÇ dpx^v, fjyov 
xd &XX/)Xov Kal Itptpov, toO TtXclovoç ficacrroç IcpiépEvoi.. 
T6xc xolvvv EOpévrjç, b lie XEppov/jaou xfjç *AXc£àv5po\j 
naXaLarpaç Ôv pèv Kal aôx6ç, Kal yépav àppf]ç dn6 yup- 
vacKou TtcpupavoOç, XeiTtôpevoç Bk xûv ftXXav etç TtXoOrov 
Kal b6E,x\ç XapTipàxTjxa [Corn. Nep., Eum.> I], $td Bk p6vrjv 
EÜvoiav d»cpauf>vfj xÇ *AXc^dv8pou natSl x6v TxaxptKàv Kal 
&aa(Xciov KXfjpov txcpmoioOpcvoç, np&ç oûSévaq 8xi pf| Tip&ç 
p6vouç xofcç fjpExépooç bXaç IoAXeuoe xàç èXTitôaç £Ç<rra 
x6 xfjç yv6pr|ç Ix ovTa< * ÉvxEXèç KaxaoTfjoai ftouXdpcvov* 
Kal fjKiaxa Evpcuoav éauxàv xfjç IXnlBoc;. ToOxotç yàp oup~ 
pàxotç XPncrdpEVoç, xàxioxa KpàxEpov [Plut., f 2?«/n., 7] Kal 
NEcmxàXEpov [id. id. 5 et 7] axpaT^yoùç èmafjpouç *no- 
Xép<p ÇupBeÔrjK&ç, Ipyov àTxétprjvE £(<pou<;, Txp&ypa péyt- 
oxov, EÔxEpéoxaxa Bk 5tà xoùç VipExépouç KaxEipyaorpévoç 
[Plut., id., 7]. Kal *Avx£yovov Bk, x&v pEyloxrjv fj$rj TtEpi- 
6aXX6p£vov SOvapiv, ttoXXAklc; KttXEcyxpaxrj yrç k&ç Kal viKdç 
veviktjk&ç eôkXeeXc;, TTpàç èaxaxlaq; ovvfjXa <xe klvSOvcov Kal 
t<&x' &v xfjv b\x\v dpx^v àv (ipaxEÎ x$ ’AXcÉjàvSpou TtapEÎxe 
iraiSC, Et pf) xCveç xûv oIke£û>v b6\cp x6v dv&pa KaxfjVEyrav 

[Plut., id., 8-19]. 

AtvEtaç ys pf)v, x6 TipdTEpov Ik xf)ç fjpcxépaç K&Kitvoç 
kXtjOcCç, IBof)8ci xotç Iv *IX(<p xd Kpàxurra, Kal xoOç pèv 
xûv e EXXf|va>v aTpaxi Kal k4vel êoàç, toùç 5* àrTtXrjXaKdx; 
èKcîScv, KaSdncp vé$oç Bopéaç l^artlvrjç Kaxappayctç, 
Xpf)paxa ÏTCEixa ‘nXrftaxa xf|ç ouppax^aç ctXf)<pEi pioGàv 8t' 
Sv vaOç te KaxEOKEudKEt paKpdç Kal drncXB&v SXrjç èKpd- 
TTjaev *lxaX(aç • otl xà x* AXXa xfjç MxaXtaç Iç xda^>a- 
Xèç 1\br\ $Klo0Tjaav, Kal e PdpT], x6 pàya xf|ç oUcoo^évr^ç 
8vo|ia, xoùç èKElvou «pûvxaç, otKiaxdc; Kal oUf)x«paç 

1 Kàxtcvou givToi ÀSathas : jjtlvtot om. cett. \\ 17 eu^tplotataoin, 01| 
lS^eyiffTtjvKC : jjLéytffxovcett. || S7 vl?o< ABCGKHUT : vlçou;Sathas. 
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villes et des habitants. Les Romains voulurent immor¬ 
taliser le souvenir de leur communauté d'origine avec 
leurs ancêtres Héracléotes. Us prêtèrent de solennels 
serments et se lièrent avec eux par un traité. Témoin 
Memnon, qui dans son Histoire, a rassemblé quelques 
documents intéressant les deux peuples, Héradée notre 
ville et Rome elle-même : « Entre les Romains, dit-il, 
et les habitants d'Héraclée de Pont, furent conclus, entre 
autres, des accords d'après lesquels ils se promettaient 
amitié et alliance contre et avec les mêmes peuples, comme 
le demanderait chacun d'eux. Deux tables de bronze 
conservaient les conventions, l'une placée dans le temple 
de Jupiter Capitolin, l'autre, à Héraclée, également dans 
le temple de Zeus 1 . 

Quant aux navires plus grands que les trières, je veux 
dire les navires à huit rangs et à dix rangs de rames, ils 
ne furent construits pour la première fois, semble-t-il, 
nulle part ailleurs que chez nous. Les vaisseaux à quinze 
rangs de rames, que mit en chantier plus tard, dit-on, 
Démétrius Poliorcète 1 3 , et le navire à cinquante rangs de 
rames que Ptolémée avait fait équiper 1 , furent imités, 
dans le principe, de ceux-là, comme bon nombre d'histo¬ 
riens le reconnaissent. 

Pour avancer dans notre exposé, et montrer combien 
de tout temps notre cité se distingue par sa science, 
l’illustre Polémon 4 5 , dit-on, qui, par ses connaissances, 
s'imposait avec éclat au respect des souverains romains 
au point de parler d'égal à égal avec les empereurs en 
personne et de haut avec tous ceux qui venaient au- 
dessous des Basileis, Polémon s'entretenait humblement 
avec un seul homme sur terre, avec Timocrate, originaire 
de notre Héraclée 9 ; il était comme un enfant avec son 


1. Memnon, dans Photios, p. 229 (Sathas). 

2. Fils d’Antigone, le général d’Alexandre, Démétrius Poliorcète 
(337-283 av. J.-G.)» après avoir chassé d’Athènes Démétrius de Phalère 
et s’étre emparé de la Maoédoine, mourut comme prisonnier en Asie 
Mineure. 

3. Athénée, V, 9 et Plut. Dimétr., 43. 

4. Antonius Polémon, de Laodicée, contemporain d’Adrien et d’Anto- 
nin, l’un des plus remarquables parmi les sophistes du n* s.,et dont nous 
possédons deux déclamations. 

5. Philostrate, Vie des sophistes , p. 229, éd. Kaysar (Sithn). 
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lyvcô. ‘PofciatoC yc p^|V cruyycvctaç tvxcOBcv d0ava- 

x(4 civ èBéXovxcç Ttpdç xoûç TTpoydvovç "HpatcXcdxaç, SptcoLÇ 
ticydXoïç ccpdç aflxoùç TipoicaTCiXT)<pdTcç aôxotç ÇuvTjppd- 
Ktaav. KdcXfjoB© 5f| poi cal Mé^voav, 6 xfl èauxoO Urtopüf 
£uyicc(pcva l^ov xtvd xôv Tipàç AXXrjXa, xfjc; tc VJperépaç 
‘HpaicXeCaç cal c P6^irjç aôxfjç • < *P«tia£oiç ydp », fïjatv, 
c ical xoîç icaxd I 16 vtov 'HpaKXi^Taiç, xd tc ftUa 
ical Kal auvSflicai Ttpof]X0ov {if) <p(Xouç ctvai 
pdvov, àXXà ical out&p.dxouç àel tca8’ Av tc cal ûrtèp 
Av dv 5cT]0etcv AXXf)Xav Icdxepou Kal 56o xdç 
dpoXoytaç x*\koI Tilvaiccç ë<pcpov t Av ô pèv èv xÇ 
icaxd xd KaTxexdXtov lepÇ xoO Ai6ç, 6 8è icaxd xfjv 
*Hpd»cXeiav cal aflxèç èv xÇ xoO Aidç IcpÇ Ka0iy- 
Xd0T) » [Memno in Photii Bibl. , p. 229]. 

Nflcç 8' 8aai pc(4ouç icaxd xpif|pciç ctvai, 6tcxf)pciç 
4>rjfcil ical êcicf)pciç f oôic dXX60cv iro0èv nXf)v xf|ç ^(icxépaç 
xd dpx«idxaxa KaxaaiCE\jao0£taai è<f>dvt}aav, Acte cal dç 
xÇ rioXiopicTyrfl Aï]tiT)xp£tp iiExèircixa TTcvxcicai$€icf|petç 
vaurn)yT]0f)vai <paal [Plut., Dem 43] cal f)v xcaaapaucov- 
xf|pt) rixoXc^aîoç Kaxc<nccvdicei[Plut., zd.], èicetBcv èax^icé- 
vai xf)v dpx^v xfjv p(jir)aiv noXXotc; xûv laxopiicûv ApoAA- 
ytyrau 

Kal tv' 88Ç Ttpoldvxcç ical ola rccpl crocptaç TTEpioûaiav 
dpx^Bcv Ôicnc<pt3 kci 8 ic^£oi^lcv, rioXéfcittva <f>aalv èicctvov 
xdv Ttdvu xotç xûv € P«pa£ttv aôxoïcpdxopai 8ià xd xflç 
aocptaç Ttcpupavèc; Kaxaoxdvxa atàécripov oOxoç Aox* aôxotç 
pèv BaoiXcOatv drtd xoO taou 3iaXéyco8ai, xotç $è perd 
xoàç BaaiXèaç drcaaiv &XXoiç drrd xoO pctCovoç, p6vq> xôv 
èrcl yf|ç Tipoicpdxci, x$ èic xf]<; i^cxépaç ‘HpaicXctaç, èic 
xoO fjxxovoç SiaXéycoBai, 8aa cal naîç 8iAaaicdXç cal yXAx- 
xtjç Tiaxèpa TicpupavAc; xfjç aûxoO 8id B£ou icaXctv [ Philostr. 


16 oûx A ; 6 ix oett, || 19 ÀBCGKHT : rrçv tt U (| 26 toTc tAv 
l Pft»|jLQd(*v BGKHT : tdv tôt; ‘Pwptafwv AC tbv tûv *Pw(iafu»v U. 
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professeur et il l’appelait hautement, durant sa vie, son 
maître, car depuis son origine et à toutes les époques, le 
monde reconnut que notre patrie a reçu en partage, à 
tous égards, ce que tous regardent comme les plus beaux 
titres de gloire. 

Je ne parie pas de ce qu’ont fait nos prédécesseurs, 
de ce que nous avons fait nous-méme. Je veux dire de la 
piété de nos concitoyens, comme il ressort de l’attitude 
de notre cité, qui chassa de ses murs toute hérésie et plus 
tard l'insolence des iconomaques 1 , car notre ville a tou¬ 
jours ignoré ces infamies. Jusqu’à ce jour, telles des pier¬ 
res précieuses dans une couronne en simili, elle ne cesse 
de produire et d’envoyer à la capitale des hommes de 
valeur. Tu es, entre eux, comme un diamant dans une 
parure. Aussi ai-je bien raison de me féliciter et de ren¬ 
dre mille actions de grâces à Dieu d’être venu au monde 
dans un pays qui, même si disparaissaient dans les gouf¬ 
fres de l’oubli ses titres de gloire anciens, s’estimerait 
assez heureux d’avoir en toi un sujet d'orgueil. 

Pythagore rendit célèbre Samos ; Chios le devint par 
le savant Métrodore, la Thrace par Orphée et Thamyris. 
A supposer même que les nombreux services qu’elle a 
rendus n’aient point donné la célébrité à notre ville, 
celle-ci ne deviendrait-elle pas célèbre grâce à toi, dont 
la vertu est aussi connue que la science? En fait, notre 
cité est la plus belle ; grâce à toi, elle est encore meilleure, 
comme Sparte le fut grâce à Lycurgue et la Crète grâce 
à Minos le Juste. Encore ceux-ci ont-ils eu, semble-t-il, 
une renommée limitée. Ta vertu fournit, à tous égards, 
à notre siècle, un sujet d’admiration et tu l'emportes sur 
tous comme une torche l’emporte sur une étincelle. 

Puisse,le Seigneur te conserver de longues aimées, pour 
notre orgueil et pour celui de notre patrie. 

1. Aflotkm k )« Querelle de* Images, qui troubla l’empire de 726 à 
842. Le* iconomaques, ou, comme on les appelle ordinairement, les 
Iconoclastes, détruisirent le* image*, pour lutter contre l'idolâtrie gran¬ 
dissante chez le peuple. 
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Vit. Sophist. 229 ed. Kayser] xoaoOxov ÀpxflBev *al etç 
atûva x8v Ànavxa napà ttàvxôv ^exipa x& auyicExcoprj- 
k6ç lax^Kci Ttaxptç, èv àrcaaiv Saa (JcXxttt icod îifiaiv 
O^ivoOpeva. 

*Eô yàp Xiyciv ical Saa ttoXXÇ TtpS ical aftxoOç & 

et no S’ Sxi ical x6 xoùç pc0' etiaeSetv Ipya xaOxa xôv 
le xfjç fjpexipaç, Ik jiéaou •nàpnav xè xôv atpeaéov piv 
rtp6xepov, xà xfjç sticovo^axCac; 5' Saxepov nETtotrj k6tcov 
OÔ ptapaxa, àncLpàxou x8v ànavxa xp^vov $iapEp£vr|icv£aç 
aôxâv aôxf|ç* ical pexpl Si xfjpcpov oô StaXelTtei, icaOàrcep IO 
xtvaç Xt0ouç xipCouç <5>ç iv icoivÇ OTE^dv^, xfj ftaaiÀruoûcrrj 
nap’ iauxf^ç àv0p6Tiouç eta^ipouaà xe ical xopi)Y 0 ^ aa ' ^ 
oîç étTtaaiv &onep Iv ic6apcp ic6apoq Onàpxeiç a0x6ç * <5Sox* 
eticSxaç ipauxSv paicaplaaip' &v ical xÇ 0eÇ TToXXàç àrco- 
8o£r|v xàç x^pttaç xoiatixTjç yeyev^pévoç yflÇ» îï K °d ,5 
TiàXat aepvà, et xtç Iç Xf|0r|<; 0u0ot><; TxapanépTtet, k 6 < t\jloç 
Spoç &Tioxpûv aûxèç voplCrj. 

Et yàp 0ià riuSàyopav Zàpux; Iç Svopa fjx^ïl Xtoç 
5 là Mr)xp68a>pov x8v ad^ov ical GpÇiccç 8i* *Op<péa ical 
Gàpupiv, tïôç, et ical TioXÀà xà xp^atpa oteoBev etxe ical *® 
^ ^ûv oô xûv Opvouyiévov Spoç tylyvexo àv 8ià oè, o0 
noÀt) pèv icXéoç Saov èç àpéx tjv, ttoXù 5i Saov tç A6youç * 
vOv 81 ical Kpaxtaxi] tc6Xeqv oüaa, BeXxtov ica0(axaxai 8ià 
ai, Ka0àficp eal Zitàpxr) 8 là Avicoüpryov ical Kpfjxeç 8iè 
M(vq xèv Sùcaiov. Kàicctvoiç pivxoi ènl pexplotç (palvcxai *5 
8ia6e6of)a0ai £up6àv, où 8' i<f> f SXotç xoîç xijç àpcxf)ç 
pipcai péya x6 0aOpa xÇ ea0 f 0^9 Ttapéxeiç, xoaoOxov 
8ia<pépcdv àttàvxcûv iv ÀTcaaiv, Saov amv6f]poç TUipaSç. 

Kal etr) Ktiptoç etç paicpoùç 8ia$uXàxxQV ak icOrXovc; 
Iviauxâv etç xc ^pixcpov Ka^xnt 101 Ka ^ 'nttxptSoc; a$xf}<;. 30 


7 t 6 om. B || 18 lz Sathas : de codd. || 89 ptaxpo^e Sathas : (laxpac 
codd. || 80 etc t< rjiiitepov codd. : cfvta tjpitepov Sathas. 
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À l'oncle bu Basileus, a Philanthropène. 

« Alors, mon cœur courageux se dilata dans ma poi¬ 
trine », comme dit la poésie, à la nouvelle de ton pro¬ 
chain retour parmi nous. Le premier qui me Ta annoncé 
m'a fait un tel plaisir que je conserverai, je crois, le sou¬ 
venir de cet homme, ma vie durant, et que ses paroles 
joyeuses et gaies continueront à vibrer à mes oreilles ; 
je regarderai probablement comme assez secondaires ces 
spectacles, ces auditions pleines de charme que sait faire 
naître le temps. Le troisième tonneau, exempt de maux, 
ne se trouve, prétendaient les Grecs, nulle part dans les 
temples de Zeus 1 2 , et c'est fort naturel ; jusqu'ici, l'eau 
tumultueuse du tonneau, rempli de maux, a submergé 
entre temps ton bonheur. Mais précipitons cela, pour 
l'instant, dans les abîmes de l'oubli, cela vaut mieux, 
en ce jour d'allégresse ; cette fête risquerait de ne pas 
être solennisée par nous : puisses-tu, toujours et sans effort 
nous montrer un visage radieux. 

Ton absence nous a laissé malgré tout dans la gaieté. 
Les bateaux nous apportaient de là-bas des nouvelles de 
victoires non sanglantes, gagnées grâce à ta sagesse et, 
plus particulièrement, les succès que tu remportas sur 
la flotte perse*, qui faisait voile insolemment contre toi, 
contre ton île. Ton île*, je l'appelle désormais ainsi, car 
elle manqua d'être détruite de fond en comble; seule, 
ton habileté la sauva, contre toute attente. On appelle 
celui qui fait naître une ville, jusqu'alors inexistante, 
un fondateur, et un créateur ; celui qui a sauvé une ville, 
qui courait manifestement à sa ruine, devrait, en toute 
justice, être appelé des mêmes termes, sinon même de 
termes plus grands et plus honorifiques. Celui qui a fait 
naître une ville, inexistante auparavant, n'a sauvé per- 


1. Même ion venir dans l’Hitl VI, 8, en pariant de Philanthropène, 
qui ▼eut te faire proclamer Empereur. 

2. Turque. 

8. Lfk de Ifityiène. 
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Scl^p xo0 BaoCXecoç x$ ♦iXavBpo'nfj v<^. 

[i 334-i 335.] 

Aûxdtp t\ko\ KpaS(r) ical 0up6<; èvl axf|0taoiv 
IAv0r), icaxdt x& iitoç {Hom. ê. 548-549], xf|v afjv êidt xpA- 
vou rrp&ç fjpfiç IndvoSov Ttuv0avopévç. KaC poi 6 Ttpâxoç 
àyyEtXaç tnt xoooOxov É$o£ev f[5urroç <£or\ otpai, ràvSpbç 
IkcCvou xfjv pvfjprjv TtapapévEiv $ià &£ou poi x6 eô<ppatvov 
ical xéprtvov IvauXov Acl Siao6£ouoav Kalnàvxa 5f|Tiou 8 eû- 
TCpa Ti0Etoav èmeiKÛç, 6n6aa <f>6aiv xticxeiv b xpbvoç 
xcpnv6xr|xoç TtXfjpr) Ocdpaxa ical dicoOapaxa. Et bk ical xpt- 
tov n(0ov !<paaav *EXXf)vov Tcat&ec; etvaL prjSapfl xôv toO 
AiAç èvaicxdpQV icaicôv àpiyf], Kaivôv oôSév, et K&vxaO0a ica( 
aoi pexa£i> xfjv ftcXxtova xû)(r|v xà xoO yttpovoc; utOou icaxé- 
kXuoe j560ia. ’AXXà xaOxa Xf)0T)ç, otpai, BéXxiov èpptyBai 
miOpcal vOv èv icaip$ 0upf]&taç, &q pf| xà xf)ç lopxfjç fjpîv 
Avéopxa ytyvoixo. *AXX* eïrj ouvexf) xà xfjç af^ç np&ç 
i0<ppocrtjvr|<; ical ftxova. 

Eù y dtp àn6v, 5poç Ike£0cv AXiticç fjp&çye EÔtppaCvovxaç. 
"EtiXci ydt p icàicetOev iç ^pfiç xà xfjç afjç <ppovf)ac<ù<; àvat- 
paicxa xpdnaia, xdt xc &XXa ical 5aa icaxdt xf]ç vauxiicfjç £uvà~ 
peaç xôv ricpoôv éveîeCÇco, 06pei nopcoopdvr^c; napdt ooO ical 
xf|ç vfjoou xf]ç crfjç. Zfjv ydtp tyô xaûxrjv fj8r] xfjv vfjaov icaXû 
Atoxi $0apf)vai icivSuveOaaaav Apîrjv, ^ af) TtapaSdÇoç ôté- 
ocûac aOvcaiç. 'flçydp 6 TtdXiv pf| oOaav èyctpaç oticurrf}ç ica- 
Xitxai ical icxtox r\ç, oGx© ical b <p0apf]vai laviuveuouaav 4p<pa- 
vÔç Siaoeo&icôc;, Sticaioc; Av eïrj xotç aôxoîç icaXetoBai àvd- 
paaiv, et pf| ical Tiàvu xoi pet^oai Kal xipioxépoiç. 'O pèv 
ydtp pfj oCaav èyelpaç oôSéva KivSuveûovxa aéaoKcv, 6 S f ot- 

A 84y-85v. 

Tit. ood. 116 S(JKi>c txeTôsv oorrexi ; ouô’ «xeîftiv A || tv^potivovraç 
correxi : evçpaivwv A. 
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sonne en danger de mort ; celui qui a sauvé une cité déjà 
fondée, devenue très populeuse et courant le risque de 
disparaître, a rappelé de la mort À la vie des villes, des 
campagnes, des troupeaux : on peut, en toute impartia¬ 
lité, féliciter bien plus le second que le premier. Nous le 
voyons justement vérifié par toi, aujourd'hui. 

H n'y avait personne pour empêcher l'île et toute sa 
population de disparaître, d'être saccagée par les Bar¬ 
bares, comme les Mèdes firent jadis pour Erétrie. Seul, 
avec ton intelligence pour bouclier, pour arme, tu affron¬ 
tas l'ennemi : tantôt tu faisais tirer contre eux les armes 
et tu mêlais d'habiles menaces aux paroles que tu leur 
adressais, tantôt tu brisais par tes munificences, qui 
remplaçaient pour toi les machines de siège et de guerre, 
la volonté des Barbares. Tu réussis ainsi, sans t'en aper¬ 
cevoir même pour ainsi dire, à les chasser complètement 
de là-bas, sans avoir perdu un seul homme, sans avoir 
laissé ruiner dans l'île un seul endroit, une seule ville. 
Ni la puissance des armements, ni la force des armées 
ne peuvent lutter avec une géniale intelligence. Il ne sera 
pas difficile de se rendre compte de l’exactitude de ce 
que j'avance. 

L'invincible flotte perse 1 , après la tentative qu'elle 
avait faite contre toi, rougit de revenir à sa base, sans 
avoir rien pris, sans avoir rien fait. Dans le même dessein, 
elle fait voile vers le Péloponèse, pays étendu et habité 
par des peuplades nombreuses et belliqueuses. Pas de 
ville, pas de troupe qui osât marcher contre elle, lever 
les yeux contre elle. L'ennemi s’avançait comme un feu 
dévorant ; il pillait toutes les régions de fond en comble, 
il réduisait les habitants à un esclavage lamentable. Les 
rescapés restaient inactifs ; terrorisés, ils s'enfermaient 
dans des grottes ou dans des châteaux-forts inaccessibles, 
dans la crainte des dangers à venir, et ils s'attendaient 
à être tous entraînés en esclavage sur-le-champ. 

Tout cela est beau et était bien à même de réjouir 
l'oreille de tes amis. Nous nous en réjouissions, nous, 
particulièrement, ce qui n'a rien de surprenant. Mais, 
quand je faisais le tour de ta maison ou que je passais 
devant elle, je me rappelais ces fêtes, ces réunions, où 


1. Turque. Allusion à un fait que ne signalent point les historiens. 
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Kiodctoav tc koX tç t b TToXvdvdpcmov aO^rfdctoev Incixa Ktv- 
8uvc6ouaav ocookAç, oOtoç kolI tiSXmiç tad x^p*Ç *«*> tl °^ 
(iv ia Tipèç £tt4)v fcc «pBopdU; fcnavfjyayev, <S>ç i^ctvai, x& péoov 
8n4cov oKonoOvTflu;, TtoXXaTtXdatov x«0 itpoxépou xÇ 8c\îxép<p 
8l86vcu xè Itmuvov. *0 8f| cal vOv ftpÔpcv ycyovXç napd aoO. 

M rj 8cv 6 ç y dtp Bvxoç toO k&XOoovtoç «OxavSpov 5Xrjv èrto- 
XcoXévai xfjv vfjoov cal Onè xôv 0ap6dpov dvdpnacrcov ycyo- 
vévcu, KaÔdmcp fart Mf)8av TidXai ’EpcxpCav, (idvoç aôxèç 
xfjv xfjç orfjç «ppov^accK; àmlZa te teatlT[aXdtiT)v xotç i^Opolg 
ÀVTtorrfjaaç, cal vOv (ièv xd fcc ai8f)pcov 8nXa xoOxou; Trapa- 
yupvôv cal otjcovo(uicdç xdç dTTciXdç Tiapa(uyvù<; xotç Ttpèç 
IkeIvouç X6yoiç, vOv 8è (icyaXoSôpou 8c£iâç £Xrn6Xco( xc 
cal prjxavf)(iaai xd {8ap6apiicd ^povfjpotxa auvxpCOcov, IXaBcç 
oûxoo£ tcgx; tcaÔdma^ èicetQcv aôxoùç dncXdaou;, (ifjxc (irj- 
8éva xôv oÔv dTTo6c6Xr)icd>ç 8 tcXitôv, (ii^3c(iCav xôv èv xfj 
vfjacp x Q P& v k« 1 TToXéov drcoXaXévou cruyiccxQpr| K &Ç" OOxo 
o08* StiXqv tax^ç cal Trapaaiccut) oflxc axpaxoTiéiov TcXfjOoç 
np6ç &vxd£uov Ipx*xou (icyaXoÿuoOç auvéaccrç * yvo(rj 8’ Sv 
xtç aoupéorcpov xfjv xôv Xeyopévov àXr)0ctav. 

‘H ydp vauxucfj xôv flcpoÔv fccctvrç cal &(iatx°Ç 8tiva(iu; t 
(icxd TTctpav xfjv afjv, at8ou(iévr) kev^ te k« 1 dropajcroc; àç 
xd oIkol îiaXivSpopctv, (iExd xfjç aÔTf)çTTpo0éaccd<;8iot6a£vEi 
iç ricXoTxdvvT^oov, (icydXr^v xc oOoav Kal ttoXXoÎç cal (i«x^ 
(ioiç lOvcai otKo\i(iévr)v. *AXX f oOxs tt6Xu; oC0’ 8tiXixôv av- 
vaamapèç oô8clç oû8éva àvxicrcfjvou fcc6X(iî)acv 8<p0aXp6v 
èccty 8ucf)v 4>Xoy6ç èmoOcrr^ç ticcÉvrjc; cal Xr)t£opévrj<; x^pou; 
dndaaç &p8i]v cal àv5pcrno5i£o(iévr|(; èXccivÔç * dXX' ècd- 
8 tjvxo ot TTcpiXctTi6(iEvoi| àicncnXriYpévoi, onrjXatoiç xtot cal 
dnox6(iou; «ppoupCou; auyicXcCovxcç âauxoùc; cal x6v (idXXovxa 
û<pop<*)ptvoL ictv8uvov, 8aov aOxCca Tidvxcç d8pool •npoaôo- 
kôvtcç dv«pTcaa6^ac<70ai. 

KaXd (ièv 8^) oCv 8vxa xauxl cal dico^v tcavd xôv «ptXoùv- 
xc&v oc xdpncLV, ÏXEpnov K<xl ôç ct»c6<; yc Ivfjv. *ÀXX’ 

5tc (ioi x^jv o^)v oU(«v Tccptévxt cal Ttapidvxi auvouo£a<; 
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noos venions» elle chagrin couvrait mes yeux et effaçait 
la joie 4e ces nouvelles plus rapidement qu’une violente 
bise» soufflant du nord» ne fait sombrer un lourd chaland. 
H tant» en un jour de fête, oublier les malheurs d'autre- 
fols. Pais-nous donc connaître — car nous brûlons de le 
savoir tel un marchand qui revient d'un lointain comptoir 
d'outre-mer —» les fruits de tes victoires» le plan» le 
courage qui Vont permis de triompher. Le récit des dan¬ 
gers passés» survenant après celui de la délivrance de nos 
Craintes» paraît être chose bien douce, car l'esprit compare 
aux périls encourus l’absence présente de dangers et fait 
plus douce encore la jouissance qu'il éprouve. Aujourd'hui» 
6 le plus habile des généraux, il s'est agi bien plus pour 
toi d'une lutte à mort, dans ces croisières soudaines que 
faisait contre toi cette flotte barbare si puissante, avant 
que tu aies pu te préparer suffisamment à lui résister, 
qu'à l'époque où sur le Méandre et le Caüstros 1 2 , tu par¬ 
courais le pays des ennemis» brûlant et pillant tout» les 
frappant de stupeur» au seul bruit de ton nom 1 , au point 
que, frappés de terreur, on eût dit qu'ils allaient mourir, 
avant de s'être mesurés avec toi. 

Jules César, dit-on, mit en fuite bien des peuplades 
des Celtes et des Ibères, et les plus belliqueuses d'entre 
elles. Je ne parle pas des succès qu'il remporta sur ses 
compatriotes. L'enjeu de toutes ces luttes était sa vic¬ 
toire personnelle. Quand il arriva aux fils de Pompée 
de succomber en Libye, alors seulement, dit-on, il se 
battit pour sa vie. Tu me semblés, toi, avoir été envoyé 
par Dieu sur terre pour nous servir de maître, pour mon¬ 
trer par tes actions même qu'il faut, quand on veut être 
un habile général, mettre personnellement la main aux 
travaux de la guerre, en un mot, qu'une remarquable, 
une géniale intelligence est la condition pour être un grand 
capitaine. 

Aujourd’hui, sans rien, sans armement, sans les armées 


1. Grég. HW., VI, 8, et «urtout, Pachymère, Àndronic II, Ut. {II, 
91. C’était en 1296. 

2. Grégoms, HW., VIII, 12, rapporte ce détail, à propos de la déli¬ 
vrance de Philadelphie par PhUanthropène, en 1332. 
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èitttvqç Kal ftpiXtoç tn fjtv àvapipv^oiccarBai, t88’ f\ tôv 
BaXpûv XOrti] p%ov Tfjv xf)ç Aicofjç t0<f>pocr6vr}v IkcCvt^v Kaxé- 
kXuCev, l\ pupt6<|>opov SXicàSa icauc£aç Xapnpèç èn' ftpraw 
Kaxappayclç. *Eirti 5' èv lopxfl tûv npoxépav âmXcXf|o0ai 
BcivÛv xpf), <pépc Kolvaaai XoIttov txoBoOaiv fjpîv, KaSàncp 
4 Iprtoptaç paicp&ç KaraTiXsOaaç, pf| p6vov xoix; tôv oôv 
TporraCoûv Kaprrotiç, AXXà ic«l pc8' otaq àTtf|XXa£a<; xf)ç npo- 
Béaiax; Kal xf)ç cô^u)(Cac;. "HSicrxov yàp tl $okeÎ tûv BeivÔv 
^ 8if|yrjCTLÇ pcrà xf|v tûv <{>66gdv AXcuBcptav Elaayopévr) *na~ 
pàBcalv Ttva Txoïovpévou toO XoyiopoO Ttpèç xà kiv8vvô8i} 
Tf|v ànaXXay^v tûv kivôûvcûv Kal ^ftuxépav évtcOBev xf|v 
4}5ovf|v oûxaat ttoç ipya£opévou. Zi> 5é ttote trcpl 
fjyovCoQ p&XXov, Apicrte arpaTrjyÛv, vOv, atyvi&toç ncpi- 
TtXcvaàoijç aè TOGatixTjç tôv ftapBàpov vaurucfjç 3\>và- 
pccoç Ttplv à££o»ç napcoKcuAaBai Ttpèç xf|v AvriTiapàTa^iv, 
f \ Bte TTcpl Ma£av5p6v te ical KàOoxpov icAcûv ical Xr|l46pE- 
voç TrepiifiEu; tt*jv x&pav aÛTÛv Kal &pa KorrcmXfjTrov aftroùç 
èmh pàvrçç xf|ç «pfjpTjç, <5>ç tÇBe nex; o<p&ç KaTEnrux^vai 

Kal TTpoaTTo6vf)GKELV Tf)ç TTcCpaÇ, 

0aai yàp Kal ’lotiXiov IkéÆvov tôv Kaloapa TtoXXà pèv Kal 
(laxtpûxaTa KeXtôv Kal 'IBfjpov I0 vtj KaxaTpoTiûaaadai. 
*Eû yàp toOç BpotptiXouç àKE(v<p. ’AXX* fjaav Apa ol àyôvsç 
IkeIvol ttAvteç ttE pi vCic^c; aôxoO. "Ote yE pf)v t6 teXeu- 
xfjaai Iv AiBOy] xoîç riopTCT}tou ^uve6e6X/|kei *naiaC, t6te 
pàvov AyavCaaaBai <J>Avol t6v ircpl ij/ux^ç kIvBuvov. Zù Bé 
poi BokeIç TiapaTTEpcpB^vaL 0c60cv BiBàaKaXoç fjBq -npèç 
yf)v, tv* Ipyoïç 8iSA^r)ç aÔTolç &ç ôeÎ pèv Kal xcifûv IvCotc 
rtp6ç xà TtoXépia tÇ KaXôç èBéXovTi OTpaT^ycîv, tô ô* 8Xov, 
^ Tf)ç pEyaXo<puoO<; avvéaEcaç i^yEpovla xà KpAxioxa xflç 
oxpaxrjyCac; àv^Ttxai. 

NOv yàp pfj Sc^BeIç pt]8ev6<; oW aûx&ç pt^B' 8*rtX©v pfjxc 


1S cpyotÇoiitvou. noté A. Inter tpY&Ço|tévou et novi l&cun&m 1ère 

trium Htterarum praebet ms. 
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que tu avais habituellement jadis» tu as remporté les 
succès les plus grands» les plus éclatants. Tu as sauvé 
ainsi d'abord rüe de Mitylène 1 2 3 , et tu en as chassé l’invin- 
dhie armée latine. Avant encore» tu as sauvé Philadel¬ 
phie*, ville importante et très peuplée» attaquée de tous 
côtés par des années nombreuses, au dehors par les ar¬ 
mées perses qui la pressaient fortement, au dedans par 
la famine qui tourmentait plus fortement encore le corps 
de ses défenseurs. J'en viens à admirer bien plus tout cela 
que tes succès antérieurs» dus au carnage, au fer, aux lon¬ 
gues marches et contre-marches*. L'illustre Alexandre, 
dit-on, était plus fier des succès qu'il lui arrivait de rem¬ 
porter sans effusion de sang. Ceux-ci, disait-il avec jus¬ 
tesse, il les devait vraiment à lui seul; les autres leur 
étaient d'autant plus inférieurs qu'il les devait aux armes. 

Puisses-tu de longues années nous donner de pareilles 
Victoires et, protégé par la droite du Très-Haut, être une 
eause de bonheur pour tes compatriotes. 

1. En 1330. Cl. Grég. HUL, XI, 2. 

2. En 1331. 01. Grég. Hist., VIII, 12. 

3. Allusion vraisemblablement aux premiers succès remportés par 
Phflanthropène en Asie en 1295. 
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pf|v tûv nàXai ovvf|Bov IkeIvov aot orpaTonéSov, tà picl£a 
Xapnpûq tûv xponotCcov fjyctpaç. OOto y dp Kal MmiXtf)VT)v 
Ttp6xcpov oéocoicaç xfjv vf)oov, t^cXdoaç xfjv ftpaxov T & v 
Aaxtvav tox'ûv * oOtq, npô T«ûtî)ç, ♦iXa&cX^Etav, rtàXiv 
psyàXrjv Kal TToXüavôpov, TtoXXotq TtoXXax^Btv TioXcpoupévTjv 5 
èxBpotç, E£oBev pèv tûv flcpoïKÛv tcxupÔç dyKCipévav 
ÔUVdpEQV, EooBeV S' taX^p^TCpOV ToO XtpoO TloXldpKOOVTOÇ 
TÛv otKT)T6pov aûpaxa, & ôf) pot Kal p&XXov Baupà&Eiv 
ÉnépXerat I) Boa aoi Txp6xEpov alpaxi Kal otîfjpcp Kal 5p6- 
potç paKpotç icaTopÔoOTO. ♦aol yàp k&keIvov t8v péyav «o 
”AXé£av8pov toOtou; p&XXov tûv t&Cav fjOeoOai xponalov 
boa x^plÇ atpdTov aôxÇ auvéôatve KaxopBoOv * xauxl ydp 
toOtou povd p6vou ycvéoBai 5ucaCaç EXcye, tûv 8' AXXav 
Tiapà toooOtov £ke£vcov petoOv nap* boov ical Totq £juv y£ 
aôxÇ oTpaTonéSouq. »5 

Kal cïtjç Vjpîv eIç paicpoùç roùç èvtauxoùq xotaûxaq 
^pîv KopC&ov xàq vücaq Kal KOivàv dyaBàv toÎç &po$6Xoiç, 
Tipbq xfjç BvqBev 5E^(aç (puXaTràpcvoç. 
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Au Protonotaire Pépagomènb. 

Grégoras s'excuse de répondre on peu tardivement k Pépago- 
méne. 11 souffrait et était découragé. Pépagomène Ta tiré de son 
apathie. Grégoras sera bref, dans sa réponse, car il est dans un 
triste état. 

« Ma situation est telle que deux partis s’offrent à 
mon choix : ou me laisser, de mon vivant, assiéger par 
les maladies présentes et les ennuis, ou mettre fin à la 
vie d’ici bas et émigrer bien vite. Je choisirais volontiers, 
parce que doublement nécessaire, le second, je veux dire 
l’émigration, car c’est moins dur. Mourir est nécessaire, 
souffrir ne l’est pas. Quand la fin de nos souffrances nous 
est promise avec la mort, comment ne serait-elle pas 
plus légère que les maux? Ce qui est absolument néces¬ 
saire et tout à fait agréable, les gens sensés le doivent 
choisir sans hésiter. Débarrassons-nous, de toutes les 
forces de notre âme, de ces subtilités 1 2 3 inintelligibles, et 
soyons dans nos relations, plus simple, naturel, solide, 
sincère. 

Tu as lu le discours d’Aristide le rhéteur 1 , sur Rome. 
« Ceux qui voyagent par mer et sur terre, écrit-il, font 
d’habitude des vœux, qui varient avec chaque personne. 
Certain poète, ajoute-t-il, a parlé jadis, non sans se mo¬ 
quer, du vœu fait d’immoler un « encens » aux cornes 
dorées, etc. 1 * Quatre points, me dis-tu, t’embarrassent. 
Quel est le poète dont on a, dans le présent passage, passé 
le nom sous silence? Quel est l’écrivain, d’après lequel, 
dit-il, on fait une prière sur un « encens » aux cornes 
dorées? Dans quel sens est employée la préposition 


1. LUI . de oes « labyrinthes ». C’est une image très fréquente chez 
Grégoras. Cf. en particulier, Hist. XX, 2. 

2. Aelios Aristide, né en Mysie, en 129. Sophiste célèbre et l’un des 
modèles préférés des Byzantins. 

3. Éloge de Rome , éd. Keil, II, 91. L’étrangeté de l'expression consiste 
à appliquer l’épithète ^pu«oxépü> à un nom comme Xi6avo>Tov (enoens) 
et non à un animai, comme on s’y attend. 
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T$ ripQTovoTttptç tÇ nrnay©pév<p. [vers 1 335] 

Gregoras veniam petit quod sérias Pepagomeno scribit. Cum 
enim doloribus oppnmatur, anlmo frangitur. Cujus animum ré¬ 
créa vit Pepagomeni epistula. Sed pauds verbis scribit Gregoras, 
quod morbo affkitur. 

Etç yàp toOto TÛxqç IXfjXaxai xà fjpéxEpa, Ôuotv 
InqpTqpévov ctq atpeoiv Txàxepov £ûvrac; Tiepiorr otx^4co6at 
xatç âvoüoaiç vàooiç Kal icfjpaiv, t[ xf|ç àvxaOBa xoO &tou 
Xf)£tQ<; &nouc(av TioictoBaL xa^ctav, B&xxov &v <£>ç 8(x°® €V 
dvayKaiàxcpov IXotpcôa Bdxspov, Xéyo $f) xà xflç ànouctaç s 
xà Kou^>àxepov * ôvfjcncaiv yàp dvdyKT), TTàaxciv 5' oOk 
dvdyKT). w Oxav 5è ical X6oiv ôBuvûv 6 Bàvaxoç IrcayyàXXcxa^ 
tïôç ofl Kal Kou<f>6xcpov eîf| &v xÔv ÔelvÛv ; 8 8' àvayKaiàxE- 
p6v xc Kal KoxxpàxEpov, xoOxo aocppovoOatv àvàpàoi nàvxoç 
Kal alpcx&XEpov. A Là xàç péxa^u ToiaÜTaç BXaiç fiônakç io 
xf)ç &TtoTiva£dpEvoi XaBuptvBouç, xàv àrrXoâoxepàv 

x« Kal aàxo<t>uâ Kal aôxoxdXKeuxov &tto£klXov xpànov àpiXr)- 
xéov /jpîv. 

Zù pèv yàp xoùç Etç c PApqv *ApioxE(8ou xoO fi^Topoç 
àvayivdboKCùv Xàyouç, IBoç ctvai, (pdaKovxoç, xotç irXé- «5 
ouat Kal ààoiîTopoOoiv EÔ^àç TtoiEÎaBac, Kafl* Av 
fKaaxoç àTiivof}, ttolt)x^|ç pèv fj$T) xiç ctnc oKÀifjaç 
cti£aoBai Kaxà xpuoéKEpo XiBavAxou » [Æl. Arîst. 
Encom., Romae II, 91, éd. Keil] Kal xà lEfiç. Téxxapa 
xauxl àtiyfiôpqKévaL. T£ç xe à xf) xp^fy TiapaXi^Btlq *> 

G 55r-57v. K 127-134. H 18v-21r. U 10v-16r. D 218r-218v. 

Txt. T$ nptüTOvoTapta) TlaraTtojiiva) D : 'EmvroX^ toO aùroO : 
GK1U II 8 xt jpoiv correxi : x^pviç codd. || 14 t®vç UD : xoîç GKH H 
lie GH : IC KUD. 
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« kot4l »? Que signifie le verbe « se moquer », qui a été 
ajouté? 

Sache-le, mon très cher, le poète, auquel le rhéteur 
fait allusion ici, est l'admirable Homère. S'il ne le désigne 
pm simplement par l'expression < le poète par excellence », 
s'il ajoute le pronom « certain », il ne faut pas t'en étonner 
le moins du monde. Ce rhéteur a l'habitude d'employer 
souvent» çà et là, des expressions de ce genre, en parlant 
de ce poète 1 2 3 , comme si l'on n'avait rien d'autre à faire qu'à 
chercher toutes les occasions de l'admirer. L'admiration, 
qu'on a pour Homère, est évidente pour tout le monde, 
et il ne viendrait jamais à personne l'idée de la discuter. 
Je me le rappelle. Dans son discours, intitulé « Aux cités 
sur l'union », il désigne le même poète par une expression 
semblable : « On peut appliquer le mot du poète de 
Smyrae* : c'est un être insociable, sam foi ni loi, sans feu 
ni lieu, l'homme qui ne préfère pas la beauté de Smyrne* ». 
Mais assez, je pense, sur la question : de quel poète s'agit- 
il? Tu es savant, et tu n'as pas besoin, sur de pareilles 
questions, de longs discours. 

Quant à cet • encens aux cornes dorées », si tu cherches, 
tu trouveras, dans le XX® livre de VIliade d'Homère, 
Diomède 4 en compagnie d'Ulysse, pendant la nuit, alors 
qu'une Iliade de malheurs pressait les Hellènes, et que 
la nuit était grosse de mille morts, tu verras Diomède 
envoyé par Agamemnon pour observer le camp troyen. 
H supplie Athènè de se tenir à ses côtés, de le protéger, 
et il s'adresse à elle, à peu près en ces termes : « Je t'immo¬ 
lerai une génisse d'un an, au large front, indomptée, 
que personne n'a encore soumise au joug ; je te l'immo¬ 
lerai, après lui avoir doré les cornes ». Le rhéteur appelle 


1. Cette habitude d’employer l'expression à Tcoi^xr,: pour désigner 
Homère semble remonter très loin et date de l’époque classique même. 
Lucien, de son côté, a l’habitude d’employer très souvent l’expression 
à nottjrn; pour désigner Homère. Cf., p. ex.. Songe , 5; ?Eunuque, 
3, etc. 

2. Smyrne voua. Jusqu’aux temps historiques, un culte délicat à 
Homère, qu’elle réclamait comme l’un de ses fils. On sait que Chios 
disputait cet honneur à Smyrne et regardait Homère comme l’ancêtre 
éponyme de l’une de ses plus anciennes familles. 

3. C’est le texte même d’Aelias Aristide, à oette différence près que 
ce dernier écrit s àvéexio; fativ éxcïvoç» au lieu de : àvlaTtoç txstvoc. 

4. Roi d’âtoUe, c’était le plus vaillant des Grecs, après Achflle et 
AJax. Au siège de Troie, il blessa Mars et Vénus. 



41 LETTRES ÛCKITES ENTRE 1S30 ET 1340 1?? 

tioitjtVjç, ical « xtç koô* oÜ • xfjv c$xA v ^oi « xp*>~ 

o6icepct> XiSavàxow », ical Ttûç xfl « icaxà » Ké^px\xai $5c Ttpo- 
0éaci; Kftl xtç f\ péxaÇu ttapcvOfjici) xoO « ok&{mu; » ; 

El^évou ok xotvuv èy&ye BotiXopai, MXxurrc, àç TToirjTfjv 
èvdaQxot xèv Saupiàcnov b £tf)xap tyijacv *Opi)pov • cl bk & 
icax* è^6x T ) v dtTtXûc;, àXkA pexà itpoo6f)K^ç ctpfjKci xflç 
« xlç », fjictaxa oè 8avp64civ ypitov. Et©88ç yàp xÇ 0f|xopi 
Ttcpl xoOÔc xoO txoit|xoO xotaOxa 5f| ical AXXaxfl Ttpo^épciv 
TtoXXaxfj, <5>Ç oô5èv 5v TtpSypa et pfj Ttavxaxf) TtcipÇxo 0av- 
tt&&civ aûx6v, aatpoùç TtpoKtipÉvov xotç &rtaoi xoO ‘Opr|pt- »o 
koO Qaûpaxoc; Kal oCSa^if] oôôévl 5iavo(av ètptcvxoç A^cpta- 
8 T]xf| 04 iov. Méfcivrjtiai 8' oCv k&v xÇ X.6yç xÇ « Ttcpl 
ôpovolac; xatç itAXcatv », Êruypacpopévtp (pdaicovToç 
aûxoQ pexdt xf)ç &po(aç Ttcpl xoO aûxoO Ttpoo0f)icr)<; f « tpalrjç 
b* &v xè xoO Zpupvatou TtoiTjxoO, àtppfjxop, A0é- >5 
puaxoç, Avéoxioç èicetvoç Baxiç oü Ttp6xcpov xoO 
xf)ç Z^pv^c; KàXXouç lp$ » [Æl. Arist ,,de concorda II, 
37]. *AXXà Ttcpl pèv xoO « x£ç Ttou]xtf|ç » àptecîv oîpai xauxl 
aol ao<pôç yc Bvxt ical f)icioxa paicpûv èv xotç xoioâxoïç 8co- 
pévq> xûv X6ycov. *> 

ricpt yc pèv xoO « XP UCT0K ^P CÛ XtBavc&xoO » frjxfjaaç 
cûpfjacic; Iv xÇ xfjç *IXiA$oç 'Opfjpou K, aûv yc xÇ *0$uaac!t 
x6v Aiopf)5r)v vOtcTcùp 8xc icoucûv 'IXCaç Ttcpicîx* xoùç 
''EXXrjvaç cal vùf; 0av4x«»v jiuptov pearf), TtcpTt6pcvov np6ç 
xoO *Àyapépvovoç Irtl KaxaacÔTtrj xoO TpalcoO apaxonéSou >5 
ical &pa xfj *A0r)v& Ttaptaxaa0at xe cal ^vXAxxctv c^x^pt- 
vov, cal oftxoot ttqç fcrtayyEXXApcvov • 

Zol y èyà 0oOv fjviv câpu^éxoTtov, 

*A5|if)Xî)v, xfjv oCti» ôit6 £\) y8v f|yayev dvfjp, 

Tf,v xoi iyà £é£tt, XP^ aov Képaai Ttcpiycuac;... So 

[Hom, K. 292-295.] 

O Kttpÿro D : iccipft tb GH Ktipa tb KU || 19 toioOtoi; GHKU : 
Tottü TOtç D U Totovtotç 8 * 0 fjilv<j) GHKU : jiaxpûv 8 to{iiv<p D || 80 
GHUD : om. K || 0°™*! • oodd. 
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œtte génisse « aux cornes dorées » un « encens », par une 
espèce de transposition de sens* Les Hellènes employaient 
ordinairement l'en cens dans la plupart de leurs sacrifices, 
à cause, je crois, de son odeur agréable. Ainsi, nous appe¬ 
lons, tout bonnement < victime », tout ce que nous offrons 
à Dieu, sans effusion de sang : l'huile, l'or, l’argent, et 
autres choses semblables. Ce terme n'est pas du tout 
employé id dans son sens propre ; il s'appliquerait fort 
bien aux bêtes, qu’on égorgeait autrefois dans les sacri¬ 
fices. Homère emploie ainsi, en parlant du nectar, le verbe 
« verser du vin »*, parce que ce mot convient pour désigner 
l'action de verser un liquide dansun repas. Il écrit ailleurs : 

« Dan» la plaine paissaient trois mille chevaux *, » 

Tu trouveras quantité d'autres exemples de ces figu¬ 
res de mots dans presque tous les ouvrages des écrivains 
sacrés et profanes. 

Quant à la préposition « ic«t à », construite avec le géni¬ 
tif, elle a, tu le sais, bien d’autres sens ; elle signifie éga¬ 
lement « au-dessus de », comme dans le proverbe : « Le 
rocher se tient au-dessus des flots humides et marins » ; 
elle indique aussi parfois la nature des objets, sur les¬ 
quels on prête serment. Presqu'immédiatement après 
ce passage, le rhéteur, dans le présent discours, emploie 
dans trois sens différents, la même préposition ; il en 
fait autant pour beaucoup d’autres, en plus d’un endroit 
de ses ouvrages. Enfin, et surtout, celui à qui Dieu a 
donné une science si profonde, Paul le Grand, dit : « Dieu, 
ne pouvant jurer sur rien d’autre de plus solennel, pro¬ 
met à Abraham, de jurer sur lui-même »*, et lui dit ce que 
tu connais, sans aucun doute. 

L’expression « non sans se moquer », intercalée par le 
rhéteur, dans ce discours, est, en quelque manière, un 
hommage à l'habileté d’Homère. Celui-ci instruit avec art, 
sans en avoir l'air ; il montre qu’autant il faut louer ceux 

1. Cf. p. ex., 17., I, 597 : < n venait le doux nectar >, <ovoy4ct yluxù 
vixrop, et IL III, 2-3 s « La vénérable Hébè venait le nectar • : 

fcàvtta "Hét) 
vIxt ap !ù>v oyéci. 

2. Ce n>»t pas tout à fait le texte d'Homère : 

toO rptoYfXtat imcot fisc xatà ISovxoXIovto 
SrjUlii 

3. Genèse, 21,33. a. Ép. aux Hébreux, VI, 13. 
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« AiBavaxèv i 5* b ÿf)x»p xauTrjvl xf|V XRW 0 **? 0 I^ijcw 
BoOv, KaT«xp^(Kv6<; noç xfl Xé£ti, ftièxi Xib&vy Kcxpf)o0ai 
ct£0c?av "EXXqvcç xfc ttXeIotov ftv lepotç, EÔo&taç dlvucft 
xtvoç, &ç ftpa Kal %*tç Bvalav &ttX&ç (pàpcv TiviOpa ouvte- 
xpippévov Kal bnboa xbv ftvaùcpaxov xpèrwv 0<p’ ^pôv x$ 5 
0 eÇ irpocr&yrrai ttAvto, XXaiov, xpua&ç Kal Apyupfcç Kal xà 
xotaOxa, fjKioxa KvpioXtKXoupév^ç xf)ç Xi^coc; èvxaO0a, 
ftXXà xotç TràXai a9axxo(iévo(.ç IcpeCoiç pAXa p&XXov Tipoaq- 
Kotjarjc;, KaSérxcp Kal "Oprçpoç ènl véKxapoç xÇ « otvo- 
Yoctv » èypfioaxo ftift yc x6 auimootoïc npoafiKeiv xfjv io 
XéÇiv. Kal ftXXo AXX68i • 

Kaxà èXoç IfiouKoXéovxo Ttitioi, (prçal, xpiaxtXioi 

[Hom. ©. 221-222.] 
Kal puplaç xoiatixaç cOpfjacu; xponoXoyCac; èv fardeau; xatç 
xÔv otxpôv fttSXoïc; 0x^5ov xatç xc fjpryrépau; Kal 0upd0Ev. i5 
ricpC yE pfjv xfjç « Kaxdt » npoôéaEQÇ, otoÔa <5>ç 6 te 
auvxdaaoixo ysvucf), OTjpatvEi pèv ncoç Kal TtXctoÔ’ èxEpa, 
cnrjpalvEi 5* oôx fjxxov Kal xf|v «*EttAvo », KaOdriEp èv ftXXoïç 
f\ Tcapoipta ypdupeu « Ka6 f ûypûv Kal icaid OaXaxxlov 
b néxpoç tte£eOei Ku^dxov », èXXà Kal xfjv Ka0 f 8aa *> 
xoîç SpKoiç èv(o0’ ôndKCLxai TTpdypaxa a^èatv • oOxoç 
pèv èK xoO axèSov eO0ùç b ^fjxop, èv xÇ npoKEi^évcp KèxpT)- 
xai X6y<p xpixfj Tflç pi&ç faroOéoEcx; Kal xâv ftXXov 6* oCv 
noXXol TToXXaxfj xûv oIkeIc&v BlBXov, Kal ènl TT&atv $ *np&<; 
0 eoO patcpd tlç è560r) ao(f>Ca üaOXoç 6 péyaç, ènayyctXdpE- *5 
voq Xéyav x$ *A6paàp b 0e6ç, ènsl Kax' 0 ô5ev6ç eT^e pc(~ 

& ovoç B^ioaat, Ô^iooe Ka0' lauxoO Xéycùv boa Kal aôxfeç 
ct&ctTjç ftv. 

T6 pévxoi t aK&qjaç » TiapEvxl0T]atv & j5f|x»p xÇftc xÇ 
X6y<p t xf)ç *Otif|pou auvécrcoç xè otKovopiKèv oOxcocrC ttcûç *0 
0aupft4cdv, TiaiftcOovxoç Kaxà x6 XeXtj 06<; EÔ<puâ<; Kal Bcik- 
vûvxoç 6ç bocov ft^Covç ènalvov EÎvai xpc^v xoOç cOxatç 

8 ixèla KU : (iaUi DG H || il ètto HU : ftXXoc DGK|| 88 «a; D : 
om. cett. 
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qui lont une prière ou des vœux sérieux avant de pronon¬ 
cer un discours ou d'entreprendre quoi que ce soit, 
autant, par contre, doivent être critiqués ceux qui ne 
voudraient pas agir de même, ceux qui s’enorgueillis¬ 
sent d’un succès encore incertain, ceux qui considèrent 
à l’avance comme devant évidemment être couronnés 
de succès des actes et des paroles, avant d’avoir touché, 
comme l’on dit, la première borne. Il a rendu brièvement, 
à mon avis, par ce seul terme, la pensée complexe du sage 
poète, et il a imité lui-même la raillerie exprimée avec 
habileté et concision. Homère ne blâme pas ouvertement 
Dolôn* de sa rusticité 1 2 3 4 ; sans exposer en détail, en de longs 
discours, les mobiles de sa conduite, il a cru bon d’enfer¬ 
mer en quelques vers, pour la sauvegarder, cette leçon 
de morale, et il a laissé le soin au lecteur, à l’avenir, de 
Juger d’une manière plus expressive, la façon insensée 
dont cet homme entreprend sa mission. Tu pourras voir, 
en effet, immédiatement dans le même passage, Dolôn, 
le guetteur Troyen ennemi, envoyé, la même nuit, par 
Hector pour observer lui aussi le camp grec. Loin de 
faire une prière, il tient un discours, plein d'un fol orgueil. 
« Hector, mon cœur, un noble courage me poussent à 
m’approcher des rapides vaisseaux, pour espionner. 
Allons, lève ton sceptre, et promets-moi, sous serment, 
de me donner les coursiers, les chars incrustés de bronze, 
qui transportent l'irréprochable fils de Pélée »*, et ce qui 
suit, paroles d'un homme, qui, tu peux l'entendre, est 
tenu par la même démence. Admire l'art d'Homère. H 
donne habilement une leçon à tous, ou peu s'en faut 4 : 
il enseigne, sans le dire expressément, par le spectacle 
des deux guetteurs, à ne point s'enorgueillir, et quand 

1. Doldn était un Troyen réputé pour être extrêmement léger à la 
courte. Dans le seul espoir cTavoir les chevaux cTAchille pour récompense. 
Il alla espionner le camp des Grecs ; mais il fut pris et tué par Diomède 
et par Ulysse. 

2. Grégorai entend par Ut la folle présomption de DoKta qui le pousse 
à négliger l*aide des Dieux, et non pas la rudesse de ses moeurs. 

3. Hem. IL, XX, 313-323. 

4. L'idée que les poèmes homériques, Vlliade et VOdyssée surtout, 
étaient des leçons de morale en action était un lieu commun, fréquent 
à l'époque de Grégoras. On le retrouve notamment dans le Prologue 
gn maniéré d'éloge sur Homère , où P on voit comment et dons quelle inten¬ 
tion il a composé P Odyssée (Migne, P. G., 1. 149, 663-667), de Mathieu 
d’Ephèse. 
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8(100 K«t Aya0atç ènocyytXlaiç xP^BP^vonç ^ T0 *Ç TÛv 
X 6 yov k otl npdÇcov npooiploiç, xoooOxcov %piàv AnoXaOeiv 
l£ AvxmàXou oKoppAxav ©tç pfj xaBxB y* xoOxo 8 p&v è£clq 
Av, te otl Apa èv &84)Xoiç Ixi Opooùvccôai, &ç ènl npo 8 f)Xoiç 
f|5r| xottç (iéxpt xéXouç t08oicipf}atot xûv te ipyov, nplv s 
BncoooOv xf)ç yoOv npAxrjç fjtpôat <pdvai ftaX 6 t 8 oç. *E 6 paxu- 
XéyTjCTc 8 * BXijv oOtcû pi$ xivt xaOxr| Xé£ci ao<po 0 ©uyicXcloaç 
BiAvoiav, otpai, x^jv oücovopucÿ)v ècc(vr|v toO ocAppaxoç 
pipoûpcvoç ical aôx&ç oucrroX^v. 08 y dtp èp$av&ç 008* 
"Oprjpoç Avxucpuç xÇ AoXâvi BiaXoBotpCtxai xf)ç dtypoi- «o 
iclaç, AXX* atxioXoylaç A (ta ical ènc^cpyouxlaç ènàoTjç Aveu 
pcy&Xrjv pucpoO nepuppdtTTciv Incaiv ficpivc 8 etv ^0ucf)ç 
naiBetaç cOXABciav, xotç dtpè pExioOot xdt ènl xfjv icptaiv 
èp^>avxue&xcpov àcpelç dtnovépciv xfl napaXéytp npBç xoôp- 
y 8 v èmÔoXfl xoO Av 8 p 6 ç. AOxiicdk ydtp icAv xotç aQ0iç Ineaiv »5 
è£écrrai ooi ftXénciv ical ABXova, x 6 v xÔv Tp&ov è£ Avxtp- 
pdnou Kaxdaiconov, xf) aôxfj yc vuicxl np 8 ç xoO "Eicxopoç 
ènl icaxaoKonfjv cal aôx&v xoO èXXrjvucoO oxpaxonéSou ncp- 
n 6 pcvov pév, àvxl 8 * cOx^ç (ieotoùç typufcç paXdt paicpâç 
<p 8 cyy 6 pcvov X 6 youç : *° 

"Eicxop, èp* Oxptivei icpa 8 lr) ical 0up6ç èy/jvcop 
Nrjôv Âiamépov axè 8 ov èX0épcv Sic xc nv 0 éa 0 ai • 

*AXX* Aye poi x 6 aicfjnxpov àvdtaxco ical poi Bpoooov, 

*H pèv xoOç Tnnouç xc cal Appaxa noiiciXà x*XicÇ 

AAocpcv, oî <f>opéouai Aptipova rir)Xeloova. ,5 

[Hom. K. 319-323.] 
cal Boa èÇfjç xfjç Bpolaç Anovolaç èoxl XaXoOvxoç AcoOciv, 
cal xf)v 'Opfjpou 0aupA£civ otivcoiv, nAvxaç povovouxl 
8 l 8 Aoicovtoç oticovopiicûç cal oiyfj 8 i* ècotxépou xÔv icaxa- 

4 •pourvvBoÔou D : ouvtorôat Oett. || 6 yoOv D : yrjç œtt. || B o’txtvo- 
(jux^v D ; oUoupievtxY}v t et in m&rg. far«; * otxovo(ttx < nv K otxovfMvtxiJv : 
OKU H 9 fxtfAotifMvtc GKHD : ixi^ouiaIvoü; U || 14 ifi9avtix<&T«pov D : 
ifMpavrtxwTipotc oett. || 98 ârt D : in m&rgine Kü om. OH || <rx?jictpov 
correxi : «rxOïtrov oodd: in margine EU || 85 çopiovot GKHD : 
çopiovatv U. 
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S s'agit de laits non encore accomplis à ne point se ren¬ 
gorger comme s'ils étaient déjà arrivés, à ne pas laisser 
la raison compter sur ce qui pourrait fort bien tourner 
«Pane manière inattendue, à faire toujours la plus grande 
part aux évènements Imprévus de la vie, car nous som¬ 
mes des hommes, surtout quand il s'agit de guerres et 
de combats, dont l'issue dépend, en grande partie, d'une 
décision sanglante, immédiate, et qui [pour ainsi dire] 
brandit sauvagement son épée sur nos têtes. 

Ce sacrifice d'une bête t aux cornes dorées 1 est fait de 
la même manière au troisième livre de YOdgssée , comme 
tu l'y trouveras 1 2 3 . Il s'agit d'une génisse, dont les cornes 
ont été dorées, quand Télémaque, fils d'Ulysse, sous la 
protection de l'Homérique Athènè, s'expatrie pour aller 
à la recherche de son père, et arrive à Pylos, pays de 
Nestor. 

A quoi bon vouloir t'en exposer davantage, à toi, 
savant comme tu l'es, et avoir l'air de m’ingénier ainsi à 
te le rappeler ; à quoi bon m'arracher aux souffrances 
suspendues sur ma tête, et craindre d'être entraîné, à 
mon insu, par elles comme par un violent courant, sans 
pouvoir autrement m'arracher l'esprit à ces études. 
J'ajoute aux raisons impérieuses présentes un corollaire, 
tiré, comme le font les géométriciens, de ce qui a été 
démontré précédemment. Il te faut, car tu es plein de la 
littérature hellénique, et tu aimes, pour ainsi dire, à « cul¬ 
tiver les profonds sillons »*,de la pensée de ces savants écri¬ 
vains, il te faut bien faire attention à ceci : nous devons, 
nous autres orthodoxes, voir de préférence en Dieu l'au¬ 
teur des biens qui nous arrivent etle prendre comme guide 
de toutes nos actions et de toutes nos pensées, et avec 
lui aussi les écrivains Hellènes les plus savants. Homère, 
la puissante voix de l'Hellade, commence toujours, 
autant qu'il le peut, ses propres poésies par une invocation 
aux Dieux : « Chante la colère, Déesse... »•, et : « Dis-moi 

1. Hom. Od. 9 III, 5-8, malt U n*y a rien de semblable dans ce passage. 

2. Image fréquente chez Grégoras. Cf. HtsL, XV, 7, 768; XVI, 3, 
805, et chez tes contemporains : Métochite, Vie de Joseph le Philosophe 
(Byz. Z. t. 8, p. 10). C’est un souvenir d’Eschyle, les Sept contre I7u,v. 683. 

3. Hom. IL, U 1. 
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cncfaxav péya ^>poveîv pT|Sd rtcpl xôv pfjmo nenpaypévQV 
ôç fjSrj nrrTpaypévav $pcv86co6ou prjSè BcSatoOv xô Xoyt- 
CSpevov xf)ç i^oxfjç Ttcpl pqSèv xôv 5aa SfjTtov ical xôv 
Ixepov xpônov lySé^crai y£vco8ai, SiSôvai 8' àcl xf|v peC&» 
potpav xatç &Sf)Xoiç xoO BCou T^x aw î» dvBpônouç yc Svxaç, 
Kal pdXiox' tv xoîç TCoXcpiicotç k al paxtpoiç xôv Ipycsv, ôv 
xfjv IicSaaiv nXeloca St' atpaxoç drraixcî oup^opd, 

Ttpon65cDv tcrn)Kvta ical xô Çtyoç Ôeivôç émocCovaa. 

Tfjv yc p#}v xpua6icspo xatixrjv BuaCav cdv t$ yâppa xf}ç 
*0&uaac(aç [Hom. T. 5-8] ôttô NéoxopoçxcXoupévav Spotav 
c&pfjocu;, BoOv SijXdSrj xp^icep^v, Sttôtc T^Xépayoç, 6 xoO 
‘OSâaococ; Ttaîç, ôttô xfjç “Opr^piicflq *A8 t jvfiç Kaxd Cf|xrjaiv 
ànoBr|pûv xoO naxpôç, <al 4ç flôXov etodyoïxo xfjv Ttdxpiov 
Néoxopoç yflv. 

Kal x£ Set ttXcCcû Sic^iévai Tccip&odai irpôç &vSpa acwpôv 
xc cal craux$ pèv, &ç Ioikev, àvdpvrjaiv ivxeOBev nop£- 
(coBai prçx«vôpcvov, S' àndyeiv xôv ihtèp KE<f>aXf)ç 

^ptv alopoôpcvov Setvôv, <5>ç pf| XdBcopcv ($£<$ xoîç èvxcOBcv 
auvanaxQ^vxcç £oB£oiç, o^x 4x ovTC< * £XXqç xf]ç IkcÆBcv 
oxoXfJç à<péXicctv xôv Xoyiopév. "Opoç èyà xatç napotioau; 
tri xpcüxu;, Kal xôBc Kaxd xoôç yettpéxpaç ouvclXoxôç 4k 
xôv clprjpévov, TTpoaxtBrjpL Ttépicrpa. Xpcôv yàp ctol, (pcavfjç 
'EXXdSoç 5vxi pcoxÇ Kal xaîç xôv IkcîBev acxpaxépav 
dvSpôv BaBuxépaiç aBXa^i xf^ç Siavotaç <piX<movcûx^pç, 
axoXi] TTpoaéxciv xôv voOv Kal auvopâv ôç oôx ôtiqc; ^ptv 
côacBoOoiv 4£atpcxov xdç xôv koXôv alxCaç dtvaxiBévai 0cÇ 
Kal toOtov Épyou Kal Xôyou ixavxôç ^yépova TCoietoBai, &XXd 
Kal xôv *EXXfjvov xolç oo<pcùxépotç. *OpT)po<; yàp aôxôç, fj 
pcydXï) (pcovfj xflç *EXXd8oç, ènCKXr^aiv 8c£av dcl xatç xôv 
oIkcIov ènonoitôv dpx«tç KaB* ôaov aûxÇ Sôvaxov Ttapéxc* 
xai, t Mf]viv ftciSc », Xéyov, « Béa » [Hom. A, 1]. Kal 


4 ylvcafai D : y^vt»6ai cett. || 7 UD : tyjv pièv GKH|) 18 k«\ 
om. D | ir^v luxTptov GHD : to itectpiov KU || 88 oivt&c om. K. 
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l'homme. Musc... »*. Après lui, Hésiode écrit : « Muses de 
Piérie... »*, et : « Commençons par chanter les Muses de 
l'Héllcon.*. »•, et également, l'autre : « Commençons par 
Zeus et finissons par Zeus... »*. Chacun, suivant son idée 
et ses préférences, met d'abord sous les auspices de la 
Providence divine, comme il est naturel, ses actes et ses 
paroles. 

A quoi bon, d'ailleurs, rechercher si haut des témoi¬ 
gnages de la protection demandée aux Dieux? Le pré¬ 
sent discours de notre rhéteur peut servir de clair exemple. 
Tous ont l'habitude, écrit-il, habitude commune aux gens 
sensés et aux gens instruits, à ceux qui voyagent sur 
terre, à ceux qui voyagent sur mer, de faire des prières, 
chacun comme il l'entend. Il te faut donc, car tu es le 
professeur d'autres personnes et l'éducateur de ceux qui 
viennent te trouver pour s'instruire, il te faut donc leur 
donner toujours des conseils à peu près semblables, être 
pour eux un modèle irréprochable en actes et en paroles, 
afin de leur permettre de prendre, peut-être, personnel¬ 
lement pour modèles les choses les plus belles : ainsi, 
dans les chœurs, sur un signe du coryphée, les danseurs, 
selon le prélude du chant, forment la figure de danse, 
se mêlent, selon les rythmes et les injonctions de celui-là, 
Colorent, en quelque sorte, leurs propres sentiments et 
modulent leur propre voix d'après les mélopées et les 
airs du coryphée, chacun suivant ses capacités et son 
intelligence. 

Je voudrais t'entretenir davantage et te donner de 
plus amples explications sur chacun des points en ques¬ 
tion ; je ne voudrais pas, en effet, me dépêcher, comme 
dans un accouchement avant terme, de mettre au jour 
de semblables renseignements et tomber peut-être sur 
des gens haineux, qui me critiqueront ; ils ignorent, en 
effet, que tu m'as demandé de faire simplement ces re¬ 
cherches délicates, sans la moindre préparation, et que 
c'était fort peu, pour moi, le moment de m'y livrer, car je 
suis entouré, comme d'habitude, de malheurs nombreux, 

1. Jd., Od. t i, 1. 

2. Hésiode, Trao. H Jours, 1. 

S. Id., Théog 1. 

4. Théocrite, IdgL, XVII, 1. 
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«"Avlpa £ioi Iv vêtis MoOoa» [id« a, lj. Kaiser' IkeÎvovi 
*H a£o&oç « MoOoat fl icpif| 0 cv... » [Hes. Op. 1]. Kal 
« Mouaàov 'ËXiKavidlcdv dpx&fcieÔ' dstlsiv... » [id. 
Theog. 1 ] Kal aOStçCxcpoç** *Ek Alùç Ipx^psOa ical Iç 
Aid KaTaXf)Yapcv *• [Theocr. Idyl. XVII» 1 ] âç Isa- 5 
oxoç IXax e yvAoEc&ç Kal Trpoaipéœoç xfl 0 E(q flpovoüf xàç 
xôv Ipycav, < 5 >ç eIk6ç v ical X6yov dpxdç d<pooioépcvov. 

Kal tC 5 et 0 elaç néppaOev paprvplaç àva£T)XEÎv, IÇov lie 
toO EÛ 0 éoç xÇ TTpoKELpévcp toO £f)xopo<; xoO$e X6y9 Tcpfcç 
X6yov àpxerOrTou icexP^®® 1 •' y&P* <t>T]a£, irfioi Koivdv *• 

£if| £i6vov aotpotç Kal IXXoylfiou; IvSpdoiv dXXd Kal TrXéoval 
te Kal 68 omopo 0 oiv etyàc; TToieta 0 ai Ka 0 * Av &v Éicacrcoç 
Émvofj. Xpeàv oOv Kal cl, 5 i 5 aoKaX 6 v te yivépEvov IXXcov 
K al TraiSeuxfjv 6116001 001 Trailelaç cIvEKa irpoalaai, xd 
TtapanX/jaLa irapaivetv dcl Kal dpxlximov a<plaiv Ipyou; Kal i 5 
X6yoiç Y^ vea ® ai KdXXiaxov, tv* lx oai Kal adxol *np6ç xd 
Kpdxioxa xôv KaXôv Ik toO oxe86v Avacpépetv xfjv pl^rjaiv, 
AoriEp Iv xatç x°P E ^ ai Ç °Ê T $ X^ 00 *^^ T0 ® £il- 

Xouç èv86aipov avyKpoxoOvxEc; x6v ÔCaaov Kal xoîç IkeIvou 
/ 5 u 0 £ioî<; te Kal àvaKXfjfciaoi ouyKEpavvüvxEÇ dpa Kal àva- *> 
XpovvàvxEÇ xd lavxôv P| 0 tj Kal àvanXdxxovxEÇ xf|v xfjç 09e- 
xepfiç ôSfjç f[x© Tip6ç xd xoO StSaoKdXou £iéXïj Kal dopaxa, 
x$ Txeplovxi xf)ç olKElaç ÉKaoxoç Suvàfcieax; xe Kal yvÔ£ir)ç. 

•E^iol 5 è Kal tcXeCo Xéyeiv 6 ^o 0 Kal XEXvoXoyEÎv aoi ko 0 * 
iKaoxa SfjTiou xôv Etpr^iévov lOéXovxi, &ç &v &ç Iv »5 
< 5 >£iÇ xÇ x6kç •npoEveyKdvxEÇ 8id onovSfjv xd xo(a&£ Ti6XXoirç 
xoùç lyKaXoOvxaç towc; TeXxÎvoç EflpQpev, oôk st66xaç £irj 0 * 

5xi KaxEonou6ao£iévT]v Kal aâxôv aôx6ç poi xfjv i^xrjaiv 
ElafjvEyKaç x6v dîiXoûaxEpov xp6nov, £if|0* 5xi <aip6ç poi 
vOv &ç fjKioxa ndpeoxi xoioOxoïç Iv8iaxpt6eiv &ç xd *n6XXa So 

4 àpyanLttx D : ipyéyisla cett. |{ 5 xctaXiqYb>|Mv oorrexl : xoetaX^ 
yofiev oodd. || 8 xi l«T DU : té SsT K : xo Set G : t&te H || 9 cvlitç 
GKHD : iv !itoç TJ U 18 3i5a<rx«X&v te Ytvépevov GEHU : StSaaxaXév 
ye Yiyvéfievêv D J 18 yopctai; GKHU : ypeiat; D y 88 xattanovSou 
*|Uvyjv GKHD : xattearic«vlatf(iivii U. 
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qui mènent la danse autour de moi» et par les lancinantes 
douleurs, qui me ravagent la tête sans merci. Les circons¬ 
tances ne me le permettent nullement, et cette absence 
de loisirs» Jointe & de très pressantes occupations, m'em¬ 
pêche de faire quoi que ce soit de ce que je voudrais 
je ne devrais encourir, je crois» pour cette raison, aucun 
reproche. 

Le but du discours, dont nous nous occupons, était 
surtout de montrer qu'il faut commencer tout de suite 
par prier Dieu avant toute entreprise, qu'il faut le prendre 
comme guide de toute parole, de toute action, et rappor¬ 
ter à lui la cause de tout bien. Q te faut bien remarquer 
ceci : tout ce qui peut être bien dans notre lettre, tout 
ce qui n'est pas imputable à la h&te que j'ai apportée à 
te répondre, et n’est pas trop loin de ce que tu espérais, 
doit être mis au compte de Dieu, qui a exaucé tes prières ; 
ce qui est mal est nôtre 1 , et la faute en est à mes souffran¬ 
ces. Il reste à m'en débarrasser avec le secours de tes 
immédiates et ferventes prières ; je pourrai alors facile¬ 
ment et aisément travailler à mes ouvrages et résoudre, 
dans la suite, les questions du même genre que tu me 
poseras plus tard. 

1. Même Idée à la fin de la Lettre-préface du Commentaire des Songes 
de Synésios (Mlgne, P. G*, 149, col. 530). Joseph le Philosophe termine 
anssi de la même manière l'Introduction de son Encyclopédie (citée 
par M. Trou, Der Phüosoph Joseph , Byz. Z., t. 8, p. 38). 
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TioXXotç KctnncXti»|iév 9 icOicXo^l BctvÛv, xotç tc AXXotç cal 
ttAvtcov pdXtora xatç Tnncvatç &Xyf|8oaiv, at Bujvckûç xflç 
tpffc KE<paXf)<; KaropxoOvrai • auyxopctv 6 icatpéç oôîa^f] yc 
IdéXct, ^5' &icaip£a TtÀvxeûc; ô£t£a emouBfl piyvuplvri, Tiavrfl 
XcXoyiapéva 6pûv oûk è^Crçoiv, B Bfj pot ical tÇ èvcyicXfjTç 5 
pévciv le TrcpLOucCaç otpai Bteaiov xapC4ccr9ai. 

*0^1 ex;, tnEiôf|Ti£p ô TiXcCcdv xÇ TrapévTt X6y<p ctkotcôç 
0e6v St* côxflç ix Tipooi^Ccùv cûSùc; Ipyou cal X6you navrée; 
^ycpâva nouEÎaôai ical xdtç xûv icaXûv alxtaç aôx$ yc àva- 
Tiôévai, &£iov SfjTtou ical aot oiconctv èvxauBoî ical et t C nou 10 
tûv icaXûv toIç fjpcrépou; Ivctvai oupBaCvct yplppaaiv B 
xffe; tc afjç oôx àjAApTrjpa onovBfjç, &pa xf|<; tûv aûv IXttC- 
5cov napaoiccufjç oô n 6 pp o tcol Ikkcx^p^ke, toOt' &v etvai 
Xéyctv OcoO, rate; aaîç Itcivevevic6to<; Etyalç • cl ti B’ ofl, 
toOto 8* fjpérepév te cal tûv IpÛv voaTjp<fcxci>v ApApn^ia, 15 
& cal aûxà XeCncxai XücaBat aaîç 8cp^ioTépaiç cô8ùç 
c^xalc;, ûç &v lie toO jülarou cal xotç ^pexlpotç ré jSfioxov 
Tcapaylyvoixo Xéyotç, Tipéç yc xé Xtictv cal fj^ûç ÔTtéaa 
TtpoôàÀXtLV i£fjç aot ncplcortv Bpota. 

8 3/xatov GKHU : ftlxatov eîvat D || 9 xo\ xi; xôv xaXûv oûxJaç 
GKHU : xai &(xa rfjç tûv <j£>v cXnfôwv airîaç D |) 19 irpo6âXXctv GHUD: 
pâXXtiv K, 
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AU MÉTROPOLITE APROS, SUR LES DÉTRACTEURS DE 
L'ASTRONOMIE. 

Les légendes franchissent une longue suite d'années et 
apportent à nos oreilles bien des choses ; nous y trouvons, 
entre autres, le souvenir d'un certain Icare : l'insensé 
désirait s'adapter des ailes, car il ne voulait plus fouler 
la terre. Une audace insolente lui donnait déjà des désirs 
au-dessus de l'humaine nature. Mais les moyens dont dis¬ 
posait cet homme étaient peu solides et bien éloignés 
de paraître ceux d'un homme sensé. Aussi stupide me 
semble être ce que font aujourd'hui les malheureux qui 
entassent pour ainsi dire l'Olympe sur le Caucase 1 2 3 , y 
ajoutent encore le Parnasse si élevé, pour tirer de là le 
ciel en bas : entreprise funeste pour eux et qui fait voir 
de quelle épaisse couche d'ignorance ils sont couverts. 
Ils ne voient pas qu'ils entreprennent des choses au- 
dessus de leurs forces et qu'ils courent bien facilement 
le risque de s'en tirer à leur confusion. Comme les fous 
qui se mordent naturellement eux-mêmes et s'imaginent 
faire souffrir leur voisin, la belle coterie* de ces bouffons 
se cause personnellement le plus grand préjudice par ses 
entreprises, sans s'apercevoir le moins du monde du tort 
qu'elle se fait. « Le ver qui ronge tes os, c'est ton cœur 
sensible », dit l'admirable Salomon*. Aujourd'hui, je vois 
le contraire : le ver qui ronge les os, c'est plutôt le cœur 
de gens insensibles : le ciron ronge le bois sans difficulté 
et le fait tomber en poussière, ainsi le cœur insensible 


1. Expression proverbiale forgée sur le proverbe : entasser l*Ossa sur 
l'Olympe. 

2. Phratrie , dit le texte. Association, & Athènes, de citoyens liés par 
la communauté des sacrifices religieux et des repas. On sait qu'à Athènes, 
R y avait, depuis Solon, trois phratries par tribu (fOXov) et trente 
familles (yévr)) par tribu. 

3. Gf. à peu près la même image, HUt. X, 6, 492. 
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T$ liïJTpOltoXiTfl "Altp9 Ttcpl TÔV tVjv 

AaxpovopCav 66pt4évTOV. [1335.] 

Td te ftXXa 8iocTTop0^etiouat xatç ^pôv AkooÆç t 6 v paKp&v 
SoXi^eéovTeç xp^vov ol pO0oi, Kal $f) Kal’kàpou Tivèç Otto- 
pvfjpaTa Ixopev IB, aàxôv, &ç èm 0 upf)aEicv & pàTaioç ttte- 
pÔv, AïieI (if) â 6 oéXsro pf|TE yfjv ÉKEtvoç Iri TtaTEtv, 6 8 è Kal 
«ptioECM; ûriEp 6 pta 5ià 0pàaouç TiXcove^lav fjôr| èn60Ei * AXA* 
fjv xaOxa è<p65ia xAvSpl o<potXepà Kal *np 6 ao ôote Kal ao- 
(ppovoOvxoc; EÎvat 5 okeÎv. Tfjç ôpolaç EÎvai KOKoSouXCaç 8 okô 
poucal ÏTtEp ol 3apv5a(povEç oOtoi ttoloOgi xà vOv, tÇ Kau- 
KAaç frntTiOévTEç t 6 v "OAupTiov, <5 >ç eI-tteIv, Kal T 0 ÛT 9 afl 
xbv ttyurrov TtpoaEnAyovTEc; riapvaaa 6 v,lva 8 f| t 6 v oôpavôv 
èwÆ0EV KaxaonAoû&ai, Tiovrjpôv aÔrotç KaBiarApEvov 0éapa 
Kal noXX^jv Tfjv Apa0(av KaTacncé 8 a£ov aôxôv. AsXf|0aai yàp 
iauxoùç tôv frnèp ÎOvapiv fjppévoi Kal k£v5uv6ç yE pAAa 
jJ^SCoç aÔToùç KaKÔç IvteOBev AttoXXAtteiv. a Cl<mep y àp 
toùç pavtav voooOvxaç eIk 6 ç tôv oIkeIov aapKÔv AnoyEV- 
opévouç oÏEO0ai BAAitteiv to$k; TtéXaç, o 6 t© 8 f) Kal ^ KaXf} 
9 dxpia toutcdvI tôv pCpov, otç èyxEipoOatv aôxol lavToùç 
xà péyiora BAAtctovteç oûSè pucpà xfjç BAAÔrjç tnaCovci. 
« £f|ç ôozàcùv Kap&Ca ala0r)TiKf) », cpr^alv 6 0avpA- 
aïoç ZoXopôv [Parœm., XIV, 31 ]. *Eyà $è TfjpEpov toO- 
vAvtiov ôpô of^xa p&XXov ôorôv Kapàtaç AvaiaOrjTôOoaç ■ 
&q y àp 0 tï 6 GKÔXrjKi £ 6 Aov fia&Caç èKÔanav&Tai Kal Arroppct, 
&ç 6è Kal toîç toO 906vou (plAoiç totûtolç fj àva(o0r)Toç Kap- 

A 128v-129v. B 56r-57r. C 54r-54v. G 133r-134 r. K 306-308. 
H 53v-54v. T 90r-93v. Bezd. LI, d'après A et B. 


TiU : Tq> pLY]Tpotc#XtTT| "Ànptp icep\ tôv rrjv otorpovopiav &6ptÇ6vt«v 
KH: Ttp piYjTpoiïoXi'CY) "Aupti) nep\ x&v $6ptÇ6v*cü>v tîjv iarpovojifoiv AT: 

T ù> : jiYjTpoitoX^ w A«pù) (guae verba ©rasa snnt) nsp\.: ToO rptj- 

yop& itp6c tiva fiXov icept tû>v 66ptÇ6vt<*v t4|v &oxpovop(«v. Et inmar- 
gine : Nixtjçdpov toO rp^yopa B|f6 t«0t« AB: cfdAa 

oett. I) 88 otftoppiî AGKH : Oicoppit BCT. 




10» LETTRES ÉCRITES ENTRE 1380 BT 1340 40 

de ces amis de la médisance mine la substance des os et 
pénètre en quelque manière jusqu’à la moelle de l’âme. 

Je m’étonne fort de voir le savant Ptolémée, qui a 
tout exploré, ne point parler des esprits faux, qui se 
trompent dans leurs calculs relatifs aux phénomènes 
terrestres, partent en guerre contre l’étude des phéno¬ 
mènes célestes et prennent un air hautain devant les 
lois immuables qui régnent là-haut. Il a, semble-t-il, 
volontairement gardé le silence sur ce point. Il s’agit là 
de choses dont le cours et le mouvement ne sauraient être 
interprétés par le langage. Phaéton 1 2 3 , Lucifer 9 , Mercure, 
ont un cours fixe, comme immuable 9 , qui, bien plus, 
influe sur les êtres terrestres de je ne sais quelles manières 
mystérieuses. Ces gens, eux, se meuvent, en quelque 
sorte, dans l'obscurité, sans règle fixe, telles les étoiles 
filantes qu’on voit glisser sous le disque lunaire. 

Quant au magnanime Platon, je l’admire aujourd'hui 
plus que jamais de n’avoir point exigé de réparations 
pour les insultes qu'il reçut de la part de ceux qui se mo¬ 
quaient de ses théories et qui le déchiraient à belles dents. 
Et pourtant, il aurait eu alors bien plus raison de s'em¬ 
porter qu’au moment où Anytos et Mélitos calomniaient 
Socrate : mais il montrait une impassibilité et une indif¬ 
férence complètes. Il croyait, semble-t-il, de son devoir 
de prendre la défense d’autrui ; se défendre soi-même 
était chose, à son avis, dont il ne fallait nullement avoir 
cure. Les singes ont l’ambition d’imiter les faits et gestes 
des hommes ; ils n’y réussissent point et prouvent une 
fois de plus qu’ils sont bien des singes. Pareillement, 
ces gens qui prennent le masque de Platon et qui énon¬ 
cent avec réserve quelques-uns de ses jugements, avant 
d'avoir pénétré la pensée de ce savant, s’efforcent de les 
décocher contre ceux à qui ils en veulent, mais n’envoient 
que des traits émoussés et vils, comme faisaient contre 
les valeureux héros de jadis les Troyens bloqués à jamais 
dans leur villç, qui lançaient leurs projectiles du haut 
des remparts d’une main fébrile et comme ivre de crainte. 

1. Surnom de la planète Jupiter. 

2. L'étoile du matin, Vénus. 

3. Jeu de mots intraduisible : « une oourse errante qui n'erre pas. » 
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Sla <rf)KCi ical 8oxôv eôalav cal Iç «dxofrç, V 4Eno, xofcç 
pvtXoix; xf|ç SiaSalvct. 

*E(iè 8è cal pdXtt frrcfjpc BaupàCciv xoO xà Tiàvxa àvsCq- 
Ti^cSraç oo^oO riToXc^atou, frnaç ftpa èXcXfjScioav afrx&v 
TtXavtfjaavxcç 8vxcç xànl xfjç yf|ç <paûXsx; 8ta|tcxpo0vxcç * 
cal dvxioxpaxcv6(icvoi xotç èv oùpavQ cal caxd xf}ç Svù> 
ty>uaxx6(tcvoi Xf)^tcû<;. *AXX\ &ç toiccv, écdv y* ctvai toOto 
TrapaXéXoïTti |cxCyTï* &Ç Y&P SXoyoç ^ <f>opà x* cal clvqou; 
8ppr]véa X8yov oOc ot8* • <J>ai0ovxtç pèv yàp cal fooÿdpot 
cal ox(X6ovxcç xrraytiévr)v I^ouoi xfjv nXdvTjv cal, àç et» «o 
TTttv, dnXavf) cal Tipoaéri pucmcatç xtot Buvépcai xà èrxt- 
ycta 060Kouoav. OOxoi 5è orcoxcivf)v xiva cal dxacxoOoav 
cal otav ol frfxè xf)v xfjç ocXfjvTjç otpatpav ôl^ttovxcc; <$>épov- 
xai. T6 8è xofl nXàxovoç pcyaXS^uxov, etnep xcoxé, cal vOv 
8' âv xotç pdXurra lycoyc ftya^iai, 8xi p/jxc 8iavé<rnj r6 oùvo- ci 
Xov ptfjxe 8£caç xflç ctç aôxdv &Xaa<f>rj(a(aç ànfixT^ac, xoOç 
xd IccCvou fkûpoXoxoOvxaç cal £ùv oû8cvl eda^up 5ia£a(vov- 
xaç • 8ç yc cal pdXa p&XXov 8£caioç Av 8iavacrxf)vaL vOv 
5xe yc ZocpdxT)v "Avuxoi cal MéXixoï. 8ié6aXXov, 8 8' àvdX- 
yT|xoç Ipcivc xà Tiapdnav cal lppa0upf]tiévoç * dXX', &ç *o 
loucc, x6 pèv SXXcov frncppaxetv iepive 8cîv, afrr&ç 8* iauxoO, 
xoOxo 8' ofl Tidvu xoi 8rtv. ‘'Honcp yàp ol tt£0t)coi xà xôv 
Av0p<5>ncùv I0ipa ttoBoQoiv frnocptvcoBai, ctx’ àSvvaxoOvxcç 
drxcXéyxovxai cal aOSiç Svxcç tUOtjcoi, Æ>aatjx<aç 5fj cal ofr- 
xoi x6 nXàxovoç npoaemetov frrro8u6^icvoi cal péxpia ftxxa «s 
xûv ècctvou lijpdxQv àvaoTïâvxeç, Irceixa nplv t[ ipaOaai 
xf|ç xoO ooipoO 8iavo£aç ncipûvxai dnoxo^cûciv oîç 4y0ov- 
xai ca^xfc xiva irépnovxcç 0éXf) cal dycvvf) cal ota caxd 
xûv ycvvatov le c£vqv ^pAov ol Tpûcç, ouycXcio0évxc<;f|8r), 
dnéXuov ftc xoO xctyouç doxaxoûar) y i xivi cal Aoircp frnô So 
hiovç pcOuoOoT) xf) X ci f ^ 

4 SicttK &pa ACKHT : Situ»; âv 8p« B6||9 |ilv om. B || 18 xrjv tf|; 
«■iX^vtjç orfalpav C : rr)v afX^vvjv xa\ açaîpav oett. || 88 untip yâp C : 
ttotcsp l } oett. 
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. L'ignorance ne connaît pas la pudeur; elle remédie 
ordinairement la plupart du temps par l'audace à ce 
qu’il y a de défectueux dans la nature» comme les boi¬ 
teux remédient plus d'une fois à la partie absente de leur 
pied par un pied de bois, fls devraient se cacher ou rou¬ 
gir : ils se montrent pleins d'impudence et veulent se 
mettre sur le même pied que les savants» imitant en cela 
ceux qui placent des pierres jaune-vert ou en litharge 1 
à côté de bijoux en or et vrais. Tout respect pour le beau» 
toute retenue devant ce qui n'a pas encore été touchéja 
plongé sous l'eau, semble-t-il : Charybde a disparu et|a 
été submergée. 


1. Mélange d'argent et de plomb. Cl. la même comparaison» UitU, 
X 8* 493. 
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*AXXà Avatcr^uvTov fj àpaBta ical «piXsft y« <5>ç xà troXXà xS 
*cf)ç fOocQÇ èXXmèç xfj ÔpaaOnjxi. Siaoâ&ctv &id£eo0ai., 
icaB&ncp ot ^cdXcdovxcç x6 XcÎttov toO ttoSSç Xlvcp SiaoÂ- 
£ouoi noSt ixoXXdiciç» Aéov yàp KaxaSOeaBat f) IpuBpi&v, ot 
Si ical àvaurxuvToOat «al <ty&ç adxoùç TrapaSdXXciv iBi- 
Xouot xotç co^otç, Spotov tioioOvtcç Aoncp ot xà yoXofià- 
cpivà xe ical XiBapyOpiva xoîç xpuaoîç xc ical &tci6Sf)Xou; noh 
paxiBé^cvoi • <J>ci$<i> Si TT&oa xûv tcaX&v ical oticxoç xÛv 
à^auaxcov £Sv Ka0' ûyp&v, <5>ç Éoucc, ical Xdpu&Su; &<pcXo- 
(iivr| icaxcôdTTXiacv. 

4 ^ om. GH. 
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Aü MÊME (A PÉPAGOMÊNE [?])* 

Si les notions premières, parleur nature sont perçues 
postérieurement par les sens, et, réciproquement, si les 
objets naturels sont antérieurs à la sensation, et, inverse¬ 
ment, si les créations de l'esprit ont une valeur bien plus 
grande parce qu'elles préexistent à la sensation, si les 
uns et les autres se saisissent suivant un procédé parti¬ 
culier, la méthode, qui conduit à la connaissance semble¬ 
rait emprunter deux routes, l'une qui descend, l'autre, 
en quelque sorte, qui monte. La première a plus de va¬ 
leur, mais la recherche de la seconde ne saurait être regar¬ 
dée comme tout à fait accessoire, pour l'homme du moins. 
On a besoin également de celle-ci, comme d'un instru¬ 
ment, sinon pour elle-même, du moins pour l'objet qu'elle 
se propose. 

Éclaircissons notre raisonnement. Les philosophes, et 
particulièrement les logiciens, qui ont pris pour guide 
la raison, ont mis quelque part bien haqt le principe de la 
connaissance spéculative ; ils ont pris l’habitude de ras¬ 
sembler ainsi des données logiques, puis ils sont descen¬ 
dus vers les phénomènes physiques, postérieurs de nature. 
J'entends par là ce mode de raisonnement qui tire des 
sensations sa nature et sa force, et cela afin de ne pas 
rendre défectueux les résultats, de ne pas les laisser 
boiteux pour ainsi dire par chaque extrémité, mais afin 
de donner à ce genre de raisonnement le principe qu'il 
doit avoir et que l'esprit fournit comme une échelle pour 
parvenir à la science, dont celui-ci est capable. Celui qui 
a été dans l’incapacité de fonder ses connaissances 
scientifiques, en partant du concept suprasensible et 
conforme à la réalité, parce qu’il n'a pas encore les ailes 
qui lui permettent de le faire, celui-là a besoin de la mé¬ 
thode ascendante; s'il parvient, comme à l'aide d'une 
échelle à franchir complètement la route qui le fait mon¬ 
ter vers la science, s’il atteint le plateau de la Connais¬ 
sance en soi, il mérite d’être félicité ; il ne saurait, toute¬ 
fois, étonner : il a montré qu'il avait fait par lui-même 
ce qu’il devait et comme le peut faire un être faible de 
nature. Celui qui, par contre, grâce à la puissance de son 
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El 8cra xf) <p6o*i np&npa xfl olo9/)oct tts^ükooiv ftorcpa, 
kolI toûvAvtlov Kal tA toO v©0 xipiArcpa tiàvt©*;, Aç npA- 
Tcpa rfjç ato04|0c©ç f êcarépav 3 f è^^vrov ÉKArtpa kotA t6v 
llC«T ép9 TïpOfffj ICO VT® Tpénov, cil) ftv K«l fj TTpfcç lmOTf}pi)V 

(ii0o3oç, 3cnXf)v Ttva *rf)v rropeCav toOaa, xf|v ^èv &v©0cv 6 
&p^o(iévT), xf|v 5 V ftv© itou TxcpaxoOoa. Tipuyrépaç yc H^) v 
otfarjc; xfjç ttipaç, Kal Saxépac; i\ l!^f\xr\aiç oô tiAvu toi ttA- 
pcpyoç ftv ctvai ÎOKoCrj AvBp&noiç y* oftoiv. Ait yAp 5aa col 
SpyAvou col tœutt|C 7(, et cal iauTf)<; fvuca, AXX* f|çfvcKa3ct, 

Kal Tva tÇ X6yç aa<pcarépav àvoC^co^cv xfjv 336v f ol xfjç *« 
$iXooo<pCaç cal 3aoi xf)<; Xoyucfjç èmoTfj^T^ç è<pcuprral xfj 
toO voO KaxaKoXouôf)oavrcç ^ycpovty Kal Ixvoç ftv© ttou 
0£vtcç xfjç 0c©p(aç Kal ouvcBicrfcièv Kal Tilariv Ao&parov 
f}6pouc6Tcç IkcIBcv, etxa inl tA xf\ (puaci Kiyop/jicaoLv 6o- 
xcpa, Xéy© 3 k xfjv 3i* ata6f|oc©v l£iv toO X6you Kal 36vatuv, l( 
tva pf| xcûXciirj xà Tipfty^a pr|3è KaÔ* 6n6rcpov ftcpov, AXX* 
cli) Kal toOto t/|v Tipoof)Kovaav t 3 pépoç fyov Apy^v, f|v 
Aorrcp Tiva KXCpaca 3£3 ©<jiv IkcIBcv 6 voOç yvAocaç ctvcKa 
Tfjç aôxÇ Txpoai)Ko6or)<;. "Ooru; oflv pf| 3uvi)0clc; Ik xf)ç 
ftv©8cv àpxflç Kal kotà <f>6aiv tA xfjç Amorf)(iT)ç TtoiCtaBai *o 
TipooCpia, AXX V Ax°pf)yr)Toc; Av Iri toloGtqv nrcpAv 5ctxai 
xfjç kAt©0cv Ayoyfjç, lAv BXrjv AvéXBoi xfjv olovcl 3iA kXI- 
(iokoç ftyouaav Kal Ttpèç xà xf}ç AXrj0cuo6ai)<; yv&ac©ç Ava- 
XOarj tréSiov, ftrxaivov pèv TcpoaAyccr0ai SGeaioç, BaOpa 3 4 ofl, 
toO yc tyciXopévou Kal 5oov cbcèç Appcùaroùarj $<kjci <pa- *6 
vclç aÔTovpy6ç • "Oorw; 3* èpp©^év©c; Kal kotA <p^aiv 

A 106r»106v. B 26v-27 v. C 68v-69r. G 154r-156r. K 363-355. 

H 70v-71v. T 143r-147v. Bezd. LV, d’après AB. 
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esprit, et suivant sa nature parvient à la science, qui, 
ensuite, brûlant d'un zèle exceptionnel, désire connaître 
les phénomènes a posteriori, descend de l'Un en soi, le 
voit se ramifier en autant d'objets qu'il en tombe sous 
1éê sens, aperçoit l'Un se subdiviser comme une racine 
en plusieurs branches, les rassemble à nouveau, forme 
un seul et même faisceau de tous ces éléments divers et 
voit un le Tout 1 , celui-là, à mon avis, mérite vraiment 
d'être admiré pour ses heureux dons naturels, car il a fait 
voir clairement que l'art est inférieur à la nature. 

Je découvre en toi, depuis longtemps, cet état d'esprit : 
grâce à une volonté tenace, ton intelligence, qui saisit 
de soi-même les raisons des choses (les grandes intelli¬ 
gences vont ordinairement plus au fond des choses et 
leur compréhension des faits est en rapport avec leur 
force), ton intelligence puise à pleines mesures, pour ainsi 
dire, dans les données extérieures, car elle est servie parune 
langue, merveilleusement adaptée à celles-ci, laquelle ne 
trouble pasles mystères de l'esprit et ne s’abrite pas derrière 
la gravité imposante et la majesté des termes. Toutefois, 
tu ne saurais, tant ton ambition est excessive, ne pas 
ajouter cette science adventice aux connaissances qu'ont 
rassemblées les hommes. Tu ne t'es pas imaginé que la 
perfection c'était de savoir que toute figure présentant 
deux côtés formant des lignes droites est un triangle 
et d'ignorer ensuite qu'une figure de ce genre est un trian¬ 
gle, et de savoir que Socrate est savant, pour ensuite, si 
tu le rencontres, passer à côté de lui, comme ferait un 
paysan qui se rend à la ville. Tu fais le contraire de ceux 
qui, aujourd'hui, cultivent les lettres : ils restent dans 
l'antichambre de la science, ils ne font qu'efileurer cette 
dernière, ils arrivent sans s'en apercevoir à la vieillesse, 
sans avoir pensé, même en songe, à la raison pour laquelle 
il faut apprendre, tout d'abord, les données de la science. 
Celles-ci sont comme des instruments, fabriqués dans 
un but déterminé. Celui qui se contente de s'en tenir à 
elles ressemble à un homme qui s'imaginerait être pilote, 
parce qu'il a chez lui un gouvernail, ou être musicien, 
parce qu'il possède un plectre. 

1. Même développement dmm le Commentaire des Songe», MSgne, 
IV G., 149, coU. 549-350. 
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ârrxoïxo xfjç ao<p£aç, triEixa $>iXoxipla<; Txtpiouoüç Kal xûv 
S cuxépav è^itxat, Kaxubv 4 k toO <f>ticrcL ÉvBç Kal OKtBvàpfivoç 
Ka0’ Baa ato6f)Oci BnàKCixai Kal &X4 ttov <5>ç àn& friZ,r\c; xf)v 
xoO 4v5ç TtpBç xà tiXcCcd 5ia(pcaiv tv’ aÜ0iç auvrjBpouc&ç 
Kal ptav TtXoK^jv 5tà nàvxeav TTouciXfjv irrnoiT)KÂç àç tv 5 
&pÇ x6 nfiv, oBxoç 4pol xf]ç *{ty\>laç pàXa 0auiià£ccr0ai 51- 
Kaioç, Bcucvùç 4vapyâç Bridera xf)ç xéxvrjç xf]ç <p6acaç Beti- 
xcpa. 

TaOxqç Kal ae xf)ç I£eo<; 3ià noXXûv f(5r| xûv xp^vov 
cûptaKQ • xÇ yàp xoi xeXcatoupyÇ xfjç Bppffc ^ v|/uxf| aou 10 
Xdyouç aôx60cv xûv Bvxav XapBàvouaa (<£iXo0ai yàp at pc- 
yàXai Biavotai xàç aôxôv TiEpiXf)i|>Ei<; àOpovoxépaç Kal xotç 
IBtoiç xdvoiç àvaXdyouç TioiEtaBai), BXaiç xoCvi^iv, à>ç eItteîv, 
4£avxXEt xoîç 4 kx6ç yX6xxfl avvavxûaa xà BéXxurra ^ppo- 
cpévfl, pf)TE xoO voO xà puoxfjpia ovvOoXotiafl Kal ttoXù npo- *5 
BaXXopévrj x6 tpBpiOéç xi Kal aoBap&v xflç ^x°ÛÇ* "Opoç 
oBk àvéxfl TtEpiouala q>iXoxiii£aç Kalxà x^ç ènaKxfjç Kal 
fjv àvOpoTToi ^uv40evxo xéxvrjv Tipoo0£tr|ç • oû yàp 4 vteX 4<; 
4v6piaaç elSévai jièv Bàaiv Ôp0atç laov ànav 6v xplyovov, 
tTTELX* àyvoEÎv eI xplyoavov xo5l, Kal Bxi ZoKpaxfjç ao<f>6ç, »° 
trTEixa tvxuxàvxa TiapaSpapEtv, <£>c; &v eI 4£ àypoO xiç fjîrj 
àîif|VTa TipBç àcrxu. Kal TtoiEÎç 4 k Bia^iéxpou xotç tiXeIoctiv, 
Baot TtEpl xoOç Xdyouç 4mTioXàCouaiv v0v xôv àvBpdmcdv • 
ot, xûv xfjç îiaiBsCaç *npo0l>pcûv àKpcp 5aKxtiXq> yEuàpcvoL, 
IXa0ov 4yyEyr|paK6xE<; aôxotç \xr\V 4v BvcCpoiç 4nl voOv àva- *5 
BiBaaàpcvoi Bxou x^piv Tà xffc xéxvrjç nponatStOEaBat xpf| • 
Bpyava yàp olovcC xiva xaOxa TTEtpÙKacxiv àXXou X^P LV °^o- 
vopoOpsva Kal Ioikev 5 p6voi<; xoOtolç èppévov a UC, âcmcp 
&v eI xtç 4v6|iil^cv EÎvai Ku6cpvf)XT]ç Bxi TtïjBàXwv oIkoi 4k- 
xf|aaxo f| Bxt TtXijKxpov ^ouaiKàç. 5o 

18 svtûv ÀCGKHT ; laut&v B {] 19 s’tAlvat (xàv î\5<rtv opftalç Tvov 
ait*v Ôv tp^ywvov, Iimit* iyvoeTv eî Tp^ywvov xoî^ A : etftévau pkv 
itttÔTiîtoç tTfit; àicav iv o^r|{Aa, 1 «kt «y v * iTv *’ 1 Il 

88 àw^vToi A : àn^ti Oêti. || rcXe(oaiv A : om. C6tt. 
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Tu n'hésites donc Jamais à toujours me proposer 
question nouvelle sur question nouvelle. Ne parlons pas 
pour le moment d'autre chose ; nous avons pensé à cha¬ 
cune d'elles, quand 11 n'y avait pas lieu de garderie silence. 
Pour ce qui est de la question que tu m'as posée l’autre 
jour, je vais t'en toucher un mot. La chance (Téxq) 
et ce qui est spontané (oôréporov) ne sont pas une seule 
et même chose. Ce qui est fortuit peut être le fait de la 
chance, mais le contraire n'a pas lieu. La chance appa¬ 
raît, en général, comme le résultat d'un choix fait entre 
deux solutions : par exemple, un homme préfère se jeter 
dans la mer plutôt que d'être pris par l'ennemi qui le 
poursuit, et il trouve, contre toute espérance, une barque 
qui lui sauve la vie. Nous employons le terme « spontané » 
chaque fois qu'une chose arrive, sans raison voulue, et 
qu'elle se termine autrement qu'on ne voulait. Le spon¬ 
tané peut se produire aussi dans le cas d'êtres doués du 
pouvoir de choisir. On le verrait, cependant, de préfé¬ 
rence quand il s'agit des êtres privés de raison, des choses, 
de tout ce qui n'a pas de libre arbitre. La chance ne peut 
affecter que des êtres qui exercent un choix et qui ont 
l'esprit critique ; ce qui est fortuit ne se dit que des choses 
qui suivent les impulsions de la nature. Un bœuf, par 
exemple, s'écarte du troupeau pour aller boire. Les autres 
sont tombés entre les mains de pillards, et lui est sauvé. 
Ou encore : on lance un trait sur un point déterminé ; 
le trait atteint un autre point ; tel le trait, envoyé par le 
fils d’Adraste, qui, lancé par lui contre un sanglier, tua 
le fils de Crésus. Démocrite se trompe quand il déclare 
que la justice et le mouvement sont nés d'une manière 
fortuite, ou lorsqu'il partage l'univers selon ce point de 
vue. Ce qui obéit aux lois de la nature, ce qui est doué 
d’un mouvement immuable, ne laisse aucune place à la 
chance, ni à ce qui est fortuit. Je ne parle pas pour l'ins¬ 
tant des monstres d’Empédocle, nés d’une génisse et à 
visage d’hommes, ni de tous les phénomènes tératolo¬ 
giques de la nature, je n'ai pas le temps aujourd'hui. 

Que ton intelligence reste aussi vive ; ne te lasse point 
de nous poser de semblables questions. 
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TaOxrj toi Kal Kaivd Kaivûv ate£ poi TTpoftàXXciv ofl8afcif| 
ye $KV«tç. Kal xà pèv ftXXa rcCoBco pvf){iT]ç Ikx&ç ftv x$ 
Ttapévxi, (ivî)povco6èv Ikooxov 6tt6tc t 6 austiftoBai |l^| Ka(- 
piov f|v. *0 5 à pot TtpoflQrjKaç %Qéç t ipxopaC aot ipûv, àç 
oôk ènfarjç T^x 1 ! ***■ AÔTépaxov. TGxfl pèv yàp aôx6- * 
paxov fnotx' ftv, xoûvàvxtov S* oOk ftv eïr}. € H pèv yàp Aç xà 
TtéXXa xotç npoaipeaiv lyouaiv ^youpévr)v 8pftxai Ttapu^t- 
axapévr) * ftcmcp ftv et xtç IXépcvoç iaux6v à<pctvai Ttpèç 
BdXaaaav pfiXXov f\ ttoXe^Coiç AXûvai BiAkouoiv, S 8è TtXoCç 
âvxvxdv Tiap' èXntôa x& £f)v èrcoplaaxo. Aûxépaxov 8é 10 
<f>apev 8xav aÔTojidrrjv Kal pfj oO ye ttvctca yivàpevov èoxl 
x6 xéXoç AnavxÇ. Tovxl 5' ôpÇxo pèv kAv xoGxoiç, 6pôxo 8' 
ftv k&v xotç AXéyoïç p&XXov Kal Ai^üxoïç, Kal 8n6ca pfj 
‘npoalpeaiv Iox^kcl. ‘Ûç yàp ^ xtix 1 ! xotç npoaipeaiv Kal 
Kplaiv Ixoucri irapv<|>£crxaxai # oOxcû 8fj xb aôx6^axov, otç ot- *4 
Kâvopoç fj <f>6atç. Otov et xiç (SoOç xoO auvvépoü &oukoX£ou 
ycv6ptvoç ûnepàpioç OSaxoç eTveica, Érrcixa xôv AXXqv 
X epal XfloxpiKatç TTEpiTicnxQKéxoiv, 8 8è aéacoaxai, f\ et xi 
WXoç ftXXou xdp«-v lepKpév, in' ftXXov AXeXOBei, ônotov Kal 
xÇ xoO *A8pàoxou aupTiérrrcoKe fréXei, 8 tt6x' IkEXvo Kaxdt »o 
au&ç iKTtcjupBÉv, x8 8è x8v Kpotoou TTat8a KaxeipyAaaxo 
[Herod. I. 43]. KaKÛç 8' I<pr| ATjfciéKpixoç Att8 xaôxopàxou 
xfjv 8tKr|v Kal k(vi)<jiv ytveaBai ^ Tipdç xf|v8e xfjv xàÇiv 8 lé- 
Kptve x88e x8 nftv [Diog. Laôrt., IX, 44, 45]. *Ev yàp xotç 
Kaxà (pOoiv loOoi Kal ftxpcnxov KCKXTjpévoiç xtfjv KCvrjcriv oflxe ** 
TÔxn oftx' aôxâplaxov Iox^kcl x^pav. Xalpciv yàp A^£t){ii 
vOv xà *E(mc8oKXéouç ftouyevfj yc Av8p6rtp«>pa [Ælian. de 
natura animal., XVI, 29] Kai Sera xexpax68^ xf|ç <p6ocoç 
nXrjp^eXfjjiaTa.xoO KatpoO pf} 8iaxp£6civ x&pav xapt4o(&évou. 

C H of) 8' èpp6a0o poi ctùvcolç Kal pf) Xfjyoi xoiaOxa npo- 
BàXXovoa. 

10 i^lU BCGKHT : «ap* ▲ g ift V ép^to ÀCGKHT : 
ft’ 4p&r«i B S M-29 Ttp«T«Sli) çvxji»; A : t9j< f4fs«*c Ttpotti^li} 
oelt. || 29 «Xi)|A|uXv)tAat« A : Ttva «XwiuX^pata COtt 
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A Maxime Magistros. 

Il m’arrive bien souvent de rechercher, non sans éton¬ 
nement ni embarras, par suite de quelles circonstances 
vous avez» tous deux» tant de points communs, toi et mon 
excellent et orave compatriote : même nom 1 , même genre 
de vie, mêmes ressemblances chez tous les deux, et cepen¬ 
dant une seule et même maison pour tous les deux, et, 
s’il paraissait bon d'ajouter encore un détail : des liens 
d’amitié qui vous attachent très étroitement l’un et 
l’autre. Je n’ai encore trouvé personne qui me donne les 
moyens de résoudre ce problème. 

Les penseurs, qui jadis ont étudié la réalité, prêtaient 
une grande attention aux faits, au fur et à mesure qu’ils 
avaient lieu. Ils trouvaient qu’ils suivaient certaines 
lois harmonieuses, dans bien des cas, non pas cependant 
absolument dans tous les cas. Certains d’entre eux ima¬ 
ginaient, après mûre réflexion, d’introduire une incer¬ 
titude profonde dans la manière dont les évènements 
naissent, et de les faire se développer comme automatique¬ 
ment, théorie qui peut bouleverser complètement les cal¬ 
culs sur lesquels s’appuie la science*. Les philosophes 
plus profonds*, regardent l’univers comme un seul et 
même corps : tout ce qui obéit à la nature et excite l’es¬ 
prit critique fut regardé par eux comme étant, à vrai 
dire, robustesse et santé de la nature ; ils le rapportaient 
aux théories» et ne cessaient pas ainsi d’étaler la magni¬ 
ficence et la noblesse de la philosophie. Ce qui se présen¬ 
tait d’une façon différente, leur esprit le dédaignait; 
c’était, prétendaient-ils, infirmités de la nature, ruine 
de la vérité, parce que le Tout doit compatir avec les 
parties. 


1. On ne mit pat à qui Grégorat fait allusion. 

2. Le* «tomiitet (Leacippe, Démocrite) et les éclectiques (Empédode, 
8. Les Stoïcien*. 
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TÇ MayCaxpç Ma££pç. [i335-i34o.] 

floXXdcu; cax* k \tavxdv ènfjct xcBavpacèxt &u|nopi}cévat 
tc &pa cal dvc&T)xi)cévai xtmv &pa tiotc t0x«w; &p$otv 
TioXXd Çuvcppèr) xà 3poux aoC xe cal xÇ Ttdvxa caX$ K&yaâÿ 
pot aupîiaxptdxg. "H xc ydp TrpocnjyopCa pta àp4>oîv, x6 xc 
xfjç &ialxrp; xaèxèv, x6 xc ox^H a « Ticpl àp<poxépou<; 
Spoiov, cal pÉvxot cal 6 otcoç ctç dp<potv. Et 3é xç cal 
xoOxo TCpooOcxéov ctvaiSocoft), éxatpCaç dpcpoxépou; ÇuvaX- 
Xayatç ttAvu toi otpèSpa Tipocfjicov aèx6ç • àXX' oè&ctç 
oôSéne poi voOç dnr]vxf)icci i<p65ta Xàoccoç ènaydpcvoç. 

Ot pèv oQv ndXat xd 8vxa è£txaoxai noXXfjv xotç écda- 
xoxc yivopèvotç èndyovxcç xfjv ncptvoiav, Aèyotç pèv xtot 
dppovucoîç péypL noXXoO xivoç cCpuncov xp&pcva • x6 Sè 
péXP L 3tà tiavxéç, xoOxo 3' oè pévx' Av copi£f|. Kal pévxot 
cal nXdvov TtoXùv xf)ç ycvècrcex; èvlotç caxaacc&d&civ oô 
Tiàvv TxapÉpyûx; ènf|ci f cal xiva <popdv aôxdpaxov ènicucâç 
dnooci.opévi)v itdvxaxvvd Xèyov, àrt&aoiç f\ èmxixf)pf) XP$T°" 
Ot yc pfjv èpSpiBcoxépq xpdpcvoi Biavotqp, caBdrrcp tv aôpa 
xfjv 6 Xt|v yévcaiv TcpoociTièvxcç ctxa &n6oa pèv ^èoecx; 
dcoXoü6ï)oiv toxci cal voOv ètpéXccxai Baoavurrfjv, &<mcp 
cèc£(av eG pdXa èvèpioav cal ûylctav «puacoç cal ttpèç 
èmcrd|pi)ç àva<pépovx*<; Xèyouç, TcoXuxcXèç xf)ç cpiXoao<p£a<; 
èvxauBot x6 $iX6xipov fyanXoOvxeç Stfjyov, xà S* fiXXoç 
oGxoç ïx ovTa BXatç TTapaaceuatç xfjç ipuxfjç ôrœpotplç 
napttxov, (pôaECùc; xauxl ^dcrcovxcç dppoaxfjpaxa cal xflç 
dXT)8claç dnônxcoatv, 6tà x6 XP^) vai xotç pépcotv 

ctvai aupTTCTiovd6xa. 
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Négligeons les autres. Plutarque de Chéronée, passant 
en revue successivement les gloires militaires Hellènes, 
Romaines et Perses, essaya de montrer qu'il n'y avait 
rien d’étrange à voir parfois des évènements qui se dérou¬ 
lent dans des conditions diverses présenter des ressem¬ 
blances. Philosophe païen, adepte personnellement, 
foncièrement enthousiaste des doctrines hétérodoxes, il 
confère la toute-puissance à la nature et au hasard. 
Tantôt, il voit dans l'indéterminé de la matière la raison 
pour laquelle des évènements, qui se sont produits dans 
des conditions différentes, se ressemblent, tantôt, il la 
trouve dans des rapports arithmétiques, qui servent à 
traduire ceux-ci, qui ne cessent de se retrouver dans le 
temps, qui réapparaissent souvent d'une manière sem¬ 
blable et qui font périodiquement se produire des évène¬ 
ments, dans des conditions identiques. 

Éclairons ce raisonnement par des exemples. B exista, 
nous le savons, deux Héraklès 1 , l'un en Égypte, l'autre 
en Béotie ; ils portent le même nom, et ne diffèrent pag 
du tout l'un de l'autre : leurs exploits, les preuves de 
leur sagesse sont identiques. Des deux Persées, l'un, 
dit-on 1 , partit en guerre contre les Gorgones, habitant 
l'Atlas et brisa leur puissance invincible ; celui de Macé¬ 
doine 1 se rencontra avec les Romains et remporta sur 
eux d’éclatantes victoires. D y eut deux Scipions 4 , très 
puissants, à Rome : l'un tire sa gloire d'avoir dévasté, 
peu s'en faut, l'Afrique entière, l'autre, plus tard, rasa 
Carthage même, la métropole de l'Afrique. 

Or donc, prétendre, pour ces raisons, que les évènements 
se produisent automatiquement, c'est ce que d'autres 
ont pu penser et dire. Ce n'est certes pas mon avis. Mais 
que cela fasse admirer la Providence qui dirige l'univers 
avec une sagesse au-dessus de tout éloge, c'est là une 
chose, qui, sans contredit, si elle n'est pas du goût d'un 

1. Dy eut un Héraklès Égyptien, antérieur au héros grec, fils <TAlc¬ 
mène, appelé d'abord Alcée, puis Héraklès. Plutarque avait écrit une 
biographie d'Héraklès, aujourd'hui perdue (cf. Croiset. HL G, t. V, 526, 
note). 

2. Le héros légendaire, dont les exploits contre les Gorgones sont 
racontés par Hésiode, Théog. 274-281 et Bouclier d'Héraklès, 216-231. 

3. Le dernier rot de Macédoine» Persée (212-166 av. J.-G.). 

4. Plutarque avait écrit une biographie des deux Scipions, aujour¬ 
d’hui perdue. (Grabet, op. ciL t Id.) 
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Ot pèv oQv ftXXoi ràù><; àfeCoôov. *AXX' 3 itc Xaipovclaç 
nXo^Tap^oç, xà npôç AXXrjXa 3ild>v tûv te € EXXfjvcav Kal 
Bcoi *Pcûpa£ou; Kal Hépoau; ônôaa Iv oxpaTTjyCaiç Ikekoü- 
pfjKeaav, IncipdBf) prçSlv ctvai Baupaaxôv àno<pf|vai t et 
xauxôxijç èv 3ux<p3pou; tûv AXXot' ftXXoç l^évrav Tipaypd- 
tov Çu|ittCtctci l£eXiypotç, Axe ydp xfjç BüpaBev <f>iXoao<f>Ca<; 
ûv Kal a$xôç oxaaiûxTjç Kal ti Oeppôxepov xÔv *EXXtjvikÔv 
T tvéov Boypdxov, Iç xc xfjv cptiaiv Kal x6 aôxôpaxov xô n&v 
ncptt<rn]at Kpdxoç • Kal vOv pèv xô xf)ç BXtjç àôpicxov atxifi- 
xaL Kaxd xf]ç â<f> v £v aupTXTÛacoç, ôrtôaa xûv npaypdxav 
3ia$3poi<; è^pfjaavxo xotç Kaipoîç, vOv 6k xoôç xaOx* el3o- 
TToioOvxaç dpiOprjxiKoôc; Xôyovç, SoXixctiovxaç Acl xôv atÛva 
Kal ttoXXàklç l<f> # lauxoôç àvaKUKXoupévouç ôpoUaç Kal Kaxd 
TT£pi63ouç ^opîtlîixctv xf|v yévEaiv eIç xaux6xr|xa Tipo^c- 
voOvxaç. 

Kal, tva TTapaSeCypaxa xôv X6yov On* 8 *|hv dydyopev, 
c HpaKXéaç &Kotiopev [Diod. Sic., I, 24] Ôtio, xôv pèv Alyti- 
nxiov, xôv 3è Boiûxiov, ûv xf]ç aupcpcovtaç xôv ôvopdxcov 
oô pdXa Att^Sei oôô* ÔTiôaa «ppovfjaEoç Iv3ei£iv Ipya a<p(ai 
Ttapé^Et. Auoîv Ôè ÜEpaéQV yEvopévoùv, xÇ pèv xfjv xûvTiEpl 
xôv “AxXavxa Popyôvov àvimôaxaxov 3tivapiv èmoxpaxei&- 
aavxa KaxaxpoTTÛoaoOai l£EyévEXo, 3 3' Ik MaKsSovlaç 
ûpprjpèvoç Attt^vx/jkei ‘Pcopatoiç Kal lvsvucf)KEi xà k pà- 
xiaxa. Àuotv 3* Ixi ZKiyruûvQV xà péyioxa Suvr)0évxQV Iv 
c Pûp?j, xoO pèv Ipyov xô yE piKpoO TT&aav Kaxaôpapeîv 
*A<pptKT)v ■ 3 3* tfriEixa Kal aôxfjv Kapx^jSova, xf|v *A<|>piKf|<; 
pTjxpÔTioXtv Ik &à0p©v àvEXEXp6<{>El. 

Tô pèv oCv, 3ià xà xoiaOxa, aûxopaxl£eiv xf|v cpopàv xf]ç 
yevèaECdç, SXXoïç pèv &v eïtj TtEpKppovxiapévov Kal elpr|pé- 
vov, Ipol 3' oôk &v ôfjTiov • x6 yE pfjv Ik xotix»v xf|v xà 
*nàv0' frnèp voOv 3ioiKo0aav Baupd^Eiv TTpôvoiav, xoOxo 3' 
o()v et pf) xw 3f| xûv rtdvxov &XX<p, dXXd y dp et xi tûv 

18 xat\ ictXXaxic À B C T G H : xa\ om. K || 81 Iwic^oraxov BCTGKH: 
«Hrjyavov A | 88 tl p.r^ tw A : it irw cett. 
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autre* quel qu’il soit, est* plus que toute autre* fortement 
du mien. A quelle conclusion surprenante n'aboutirait- 
on pas puisque la Providence n’a pas rendu immuable 
le cours des choses humaines* fixé ce qui est instable, 
animé les choses toujours du même mouvement* fait que 
oe qui est instable soit toujours instable* mais qu'elle a 
tout mélangé au point, que cela dépasse toute intelligence* 
qu'elle en a fait comme un cycéon 1 2 * pour donner ensuite 
à ceux qui mènent la vie présente de peiner sans arrêt* 
de travailler sans fin et de saisir avec leur esprit des choses 
qui ne sauraient reposer sur rien de solide* qui semble 
pouvoir être saisi. Si les évènements naissaient et dispa¬ 
raissaient toujours de la même manière, leur développe¬ 
ment serait immuable* le mouvement n’existerait pas* 
l'instable serait stable. Mais* en fait* tout est confus : 
un brouillard est comme répandu sur nos yeux* qui es¬ 
saient de le percer 1 . Non, nous ignorons, nous ignorerons 
ce que sont vraiment les phénomènes. 

Aussi* je vous remets entre les mains de la Providence* 
dont les voies sont mystérieuses. Je souhaite de vous voir 
vivre de longues années afin de pouvoir profiter davan¬ 
tage de vos fréquentes prières* s’il m’est donné de vivre. 

1. Ctf. p. 78, n. 2. 

2. G’Mt l*klée développée dans la Réfutation, God. Par. gr. 3840» 
(î. 26r-28r. 



«0 LETTRES ECRITES ENTRE 1330 ET 1340 205 

dndvTov ftXXo, Kal toOto 8* Ipotyc Kal pdXa SfjTiou k axà 
voOv. "H ttoO oOk &v IXoOvol daOparoç, Src ^if)T v Ak(vt)tov 
t^)v idvr|oiv tÔv Iv Kéopip KaTcoKcudcci, othre *rô daraxov 
cr&crtpov oütc pfjv 16' êpotcaç xfjv Ktvrjatv Kivou(iévT)v t o0te 
t 8 dcrraTov Opotaç dararov, dXX* Onèp Tràvra X6yoç dvaKc- s 
paaà^cvoç ical otév Tiva ttctcoit| *<*><; Kuiccâva, Totç t8v na- 
p6vra TptSoucnv IvrctTa 848c»kc fttov novctv Kàpctrov dxd- 
paTov ical dvfjvuTa \koyflttv Kal KaTaXa^Sdvciv 8n6cra pfj 
tiot' &v axotrj Ttrmjy&ç ofl8èv 3 &v KaTciXfj^&ai 8 oko£ij. Et 
ydp toi. Td yiyv6|icva Kard t«0t6v iq t 6 dcl 8icy£yvcro npàq i« 
tc yévcaiv Kal <p6opdv, d(icrd6XryToc; dv fjv ij prraftoXf) Kal 
dKtvîyroç fj Ktvrjoiç Kal t6 doraTov ordonpov. NOv 8' dvapU; 
ttdvTa, Kal â<mcp d^XOç tu; 8iopÇv BouXopévou; f^pîv rara- 
K^x^Tai. Kal oô pévT* &v oOt' topcv oütc tiot* cla6ps8a 
dTTa TtoTé ÉOTiv ào<paXQq Td yiyvé^Eva. li 

ôi 9 a0x6 yc jifjv toOto Kal Td KaÔ* ûp&c; toÎç xfjc; flpo- 
vo*.a<; drtoppf|Toiç TcapaTiOipcvoc; Xéyoïc;, cO^opai £f)v Opfiç 
Inl paKpoxépou; toîç xp6voiç, Tva KdpoC y* ènl irXéov Kal 
ttXeiAvov tôv Opcxépov sO^ôv drroXaOciv è£c(T], et £fjv dpa 
y' kEfilr\ K&pot. *o 

8-9 fi?) tcot* av ABE : av om. cott | 11 av v)V AC : av om. oett* 

|| 17 ontopp'nTOïc ABC T : avapp^roi; G KH. 
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Tu rivalises en perfection avec le Basileus : nuit et jour, 
tu développes son désir, son envie de faire le bien ; ainsi 
Télamon excitait Héraklès 1 * 3 4 5 , Antigone Alexandre, Patro- 
deUlysse. Vous n'attendes ni Tété ni le printemps, sai¬ 
sons fixées pour courir aux armes et pour peiner ; vous 
changez la nstture de toutes les saisons, de tous les élé¬ 
ments 1 . Vous transformes Tété et le printemps en rudes 
hivers 1 et les fours en nuits fort épaisses ; vous veillez 1 , 
pour permettre aux villes de dormir sans crainte ; vous 
vivez à la belle étoile, sous la neige, sous la glace, afin 
de nous laisser habiter en sécurité nos maisons. Les hi¬ 
vers rigoureux, les chaleurs brûlantes de Tété, tout cela 
apparaît vaincu par votre activité ; on n’a jamais rien vu 
qui fût plus fort que votre vertu, ni ce qu’amènent des 
circonstances défavorables, ni ce qu’apportent des sai¬ 
sons pleines de contretemps. Votre zèle, en cela vous est 
d’une aide puissante pour obtenir les louanges de l’uni¬ 
vers. Aujourd’hui dansent de joie peuples et foules, dan¬ 
sent de joie les portes des cités, dansent de joie le Portique, 
l'Académie qui te sont chères, la science, les chœurs véné¬ 
rables des Muses, cadavres à qui tu as rendu la vie, en 
leur insufflant une âme, une vitalité nouvelle, comme 
un médecin plus fort que tout Asclépiade, quel qu’il fût 1 ... 

1. Apollon II, 6. III, 10. Cl. Pind. Ném. III, 65 et IV.^O 

S. Cf. Oraison funèbre d’Andronlc II, (HiaL XI, 11). Même expres¬ 
sion, 

3. J<L, UL, UL 

4. ldL id. 

5. dette lettre est très vraisemblablement incomplète. 
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ZupcpiÀoTi^oiûpcvoc; y àp tÇ BaoiXct trepl Tà (ÎeXtCco, 
vtJKTCùp ical pcBrjpépav TWpl tà koXà tx68ov Kal &f)Xov afl^eu; 
aÔToO, icaBÀTiep *HpaicXtt TcXdpÀv ènl TpoCaç icat 'AvrCyo- 
voç *AXc£Àv5p9 Kal riÀTpoKXoç ’AxtXXct. "OBev où Qkpoç 
Kal lap Kaipoùç &pio|iévouç clç SrtXa Kal Tiàvouç Trcpi^ié- » 
vert, àXXà tTÀvrav ratpôv Kal aroixetov KaivoropctTc tàç 
(p^OEiç. Okpoq y dp Kal lap toûç 0apctç Tioictrc x c 4 L ^ vtt ^> 

Kal fjpépaç aC tà tûv vuktûv 0a06raTa, Kal àypimvKÎTe jièv 
Tva al hàXclç à$66qç OnvÛTToaiv, alBptoi 5' ùnà x^ Vi Ka ^ 
KpuorÀXXfp 6uxtcXcXtc tva ÀaÿaXûç èv Totç oIkou; «r 

otKÛpcv. riÀVTtç yÀp x ci H^ V0( ^ KpOoraXXoi Kal ttàvtsc; 
Ôépouç KaOaovcç Tf)ç Opcrépaç fjorouç «palvovTai ortouSfjç 
Kal 0iai6Tcpov oôSèv tûv àttàvtcov Û^Brj itotà Tfjç ti^ûv 
Àpérr^ç, oÙ0' fa6oa tOx«i cpépouciv àvfjpcpoi oô0' 6rc6aa 
nXcCcrrqç yépouca Tfjç Àoptaç ûpat. "OBcv V) Ticpl tà i 5> 
TotaOra <f>tXoTipla ècf>6$iov péya Tipèç Ktffoiv èna£v«v 
Ka0CoraTai TrayicoapCov. Kal vOv Ô9 1 ^8ovf}ç aKiprÔaiv 
ôfjpov TrXf)0r) ( cnapTÛai TtâXai tt6Xeg>v, aKipTÛaiv al aal 
2Exoal Kal ’AKa&i)plai Kal X6yoi Kal ocpvol Mouoûv x°P°^« 
pOç aûx&ç vaKpoupévouc; Àvéppoaaç, vj/ux^jv èvÔeU; Kal *0- 
itvofjv KaivÔTcpav KO0Ànsp larpèç itavrÀç ûnàprcpoç *A<jicXt)- 
TTloO. 

SS fini a epifitul&e dôease videtur. 
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Les secondes réflexions, dit quelque part Euripide, 
sont ordinairement les plus sages. Que cette parole nous 
serve de remarque préliminaire au présent entretien, 
car on peut l'y appliquer. Tes premières pensées, mon 
excellent ami, ce fut l'étude de la rhétorique et de la 
physique. Les secondes, ce que tu désires apprendre de 
moi, l'étude du ciel, des astres, des nombres et de leurs 
mystères : occupation autant supérieure à la première 
que le ciel l'emporte sur la terre et le soleil sur la nuit. 
Ce n'est pas à tort qu'on peut adresser les plus vives 
^critiques à ceux qui ne se rendent pas compte du but, de la 
fin d'une affaire quelconque, et qui critiquent, en toute 
Ignorance, ses débuts. Ils imitent, ce faisant, celui qui 
Jblâmerait le Romain Scipion 1 2 d'avoir laissé Annibal em¬ 
braser l'Italie pour se rendre en Afrique et ramener par 
mer les dépouilles de Carthage. Cet homme comprendra 
malaisément que la manière, dont se termine une affaire, 
en fait admirer les débuts et il reconnaîtra avec peine 
qu'il ne faut jamais juger d'une chose en ce monde, 
avant d'en connaître la fin. Je ne donnerais rien, quant 
à moi, d'un homme qui n'hésite pas, en son ignorance, 
à préjuger d'une chose. Que, par ailleurs, soient égale¬ 
ment déraisonnables, tous ceux qui, sans savoir rien 
^examiner de plus, ne font ce qu'ils font qu'à cause de ce 
qu'ils font, confondent la cause et l'effet, le début et la 
fin, comme si l'on semait du blé non pour le récolter 
mais pour le plaisir de le semer, ou encore comme si l'on 
aimait moins ce pour quoi on aime l'autre chose 1 , c'est 
un fait que tout le monde reconnaît. Un abîme les sépare 
de ceux qui n'agissent qu'à la suite d'une décision intelli- 


1. Plat. Annibal, 41 sqq M et Scipion VAfricain, 17 et sqq. 

2. Autrement dit : « comme si l*on n'aimait le principe que pour le 
«réMdtat ». 
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Al ScuxipaC ttcsç ÿpovxCScç, EOpiîrtôijç <pr\ai r tou, 
<jo<fu£>TEpai [Hippol. 436]. ToOx6 poi k claBo xfl napo^cTTj 
npoafjKov 6^iX(<f npoolpiov. Kal aoO yc fcif|v al TtpÔTai <ppov- 
-tIÔeç, ftpioxa (ftXôv, Iptuva xôv 8aa ye j5r|Xopucf|<; te ical 
^vaucffc* ëç 6è vOv IpoO SEVxépaç ^aBctv êtïyrf}Kttç f 
oûpavoO te Kal àoripcùv Kal faéaa xôv àpCBpav rà ^ucrrf)- 
j>ta, al tôv TTpoTÉpov ToaoOxov ao<pÔT£pai Soov yf]ç Orrâp- 
xcpov oôpavèç Kal vukt6ç fjXioç. Oôk &tce(.k6to<; ye pf|v 
ttXe10tijv (pépotvTo xfjv alxlav, oî Tiplv xèv <jkoti6v £uvei- 
Arj(pé:vai xoO irpAypaxoç êxouoOv Kal Tip6ç 3 xelvei xéXoç, ol 
'Bè vpéyouaiv àpaBôç xfjv àpx^v, B^oiov tïoioOvteç ôanep &v 
«l tiç x6v ‘Popaîov Épé^KpETo ZKiynCûova 8xi x6v Kapx^56- 
viov *AvvC6av KaxaXEXoarôç âp*nmpÔvxa xfjv MxaXlav, 33* 
4nl xfjv 8 A<ppiKf|v Kal xà xf|ç ^apxfjîovoç IttXel Xdcpupa. 
MiKpfcv yàp k&k xoO xéXouç Sau^acrrtjv TroitfjaExai xfjv 
-&px^)v Kal yvoCr) pr)5èv ctvai xpcôv Kptaiv écnocpaCvcaBai 
xcplv teXeut^ç èn' oôSevI tôv 4v KÔa^up. ToO yàp pri¬ 
vée; lycdy’ &v Ttpialjirjv, 8ç &v àpaBôç Tipo<pépEiv où vapK$ 
ràç tôv îipay^dxov KpCaEiç. v Oxi pév yàp Kal Baxépaç oô 
/péxpioi po(paç eIoIv 6tt6ool ^rjSèv laaai ttXéov okotteIv, 
AXX* aôxoÜ xoO Tipaxxo^évou x^piv TxpàxTouatv 8 npAxxouot, 
xa0x6 ttoioOvteç aïxiov Kal atxiaxèv Kal étpa àpxf|v **1 
xéXoç, ÔOTtEp &v si xiç oû xoO Bépouç àXXà xoO yc ortElpciv 
IvcKa x6v otxov IcmsipEV, Si' 8 rà êxepov 4(J>CXei, fjxxov 
xoOx* £<p(Xci t SflXov Ttavxl tcou. *AXX* j&rrav ÀKoivôvqxov 
«aôxoîç rà pcra£ù npàç roùç baot BouXfjç ovvexffç Snaarav 

A 79v-81v. B 17r-19r. C 86r-87r. G 171v-173v. K 394-398. 
H 88v-91r. R 24r-26 v. Bezd. XIX, d'après AB. 

Tit. : Tÿ auto) GKH : T$ AC sine inscriptions BR.||ftl 8 «p#t- 
xoust om, GKH : lu m&rg. C. 
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gente. Ceux-là, nous le voyons, ne veulent pas ce qu’ils 
font, mais bien ce pour quoi ils se mettent à agir. L’un 
est le propre des gens qui ont des yeux et usent de la 
lumière, l’autre est le fait des gens aveuglés, pour ainsi 
dire, par les fumées de l’ivresse. 

Si, en te voyant étudier les phénomènes terrestres, on 
ne comprenait pas, du coup, le but que tu vises, on pour¬ 
rait te critiquer à la légère ; en tout cas, on te critiquerait. 
En Mit, tu laisses retomber sur eux les critiques, car tu 
montres par les résultats que les débuts ont été excel¬ 
lents. Ce qui est resté inaperçu des savants actuels et de 
ceux qui se sont occupés d’une manière ou d'une autre 
de physique, tu l’ajoutes à nos connaissances. Tu n’as 
pas limité les recherches de ton esprit à l’herbe, aux bêtes, 
aux frontières de la terre, tu t’es élevé jusqu’à la voûte 
du ciel, et tu recherches la parenté naturelle qui unit les 
phénomènes célestes aux phénomènes terrestres, les 
causes secondes de ceux-ci, l’origine des lois de la généra¬ 
tion, qui font vivre mystérieusement les êtres terrestres. 

Homère qui composa ses ouvrages dans cette intention 
nous parle de l’union du ciel et de la terre ; il nous fait 
voir les Éthiopiens qui habitent près de l’Océan, offrant 
des sacrifices aux astres, et, pasteur des troupeaux 
d’astres, Hermès, quand il parle du fils de Phorbas, pro¬ 
priétaire de nombreux troupeaux, 

• celui que plus que tous les Troyens Hermès », dit-il, 
« chérissait et à qui il avait donné la richesse » l . Tu as 
vraiment en lui un défenseur, un remarquable compagnon 
de tes recherches. « Jeune aime jeune » ; que le sage aime 
donc le sage, et que ceux qui ont les mêmes sentiments 
se fréquentent. Les légendes enlèvent toute force à ses 
écrits, car ils manquent, en général, de logique et ils sont 
contraires à la vérité. Mais pour toi, je m’en vais prendre 
ailleurs des preuves éclatantes et te les rassembler, comme 
aur une scène : tu verras ainsi les rapports qui unissent 
les phénomènes célestes aux phénomènes terrestres, et tu 
comprendras qu’une seule et même harmonie semble d’un 
côté comme de l’autre, les lier dans un seul et même but. 


1. Haut. Oégu., XIV, 32. 
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3mo6cv xCBcvxai Tipft^iv. OOç pfj xoflxo BovXopévouç S 
Ttpdxxouffi BXérropev, dXX* oO IveKa xf)v iTp&£iv âyt£pouai • 
x& pèv ydp doxlv OtpBàXfcup ical <|kdtI Ka0i]yf|(iovi ^popévov, 
AkkÎvo 8\ kItteIv, OptxMl tcOoei xexixpXapévou;. 

Kal aoO ydp et tiç xÇ vÇ t 6 v apcoTiôv oô ^uvéaxev eOBOç 
ApsuvÛvxa 6 c 6 pcvoç xd èTttyeta, àXOyaç pèv, Ipépi^axo 8 ' 
oÜv tooç. NOv 5è t^v yé^ijuv aOxoîç aOxOç TTEpixpé- 
xrtiç, 4 k toO xéXouç OeikvOç xàya06v xf|ç dpxfjç. *0 ydp 
toùç vOv èniTToXd^ovTou; èXXoytpouç TiapéSpafcic Kal 8001 
<puaucf)ç xivoç ÔTtcoaoOv Beoptaç fjipavxo, xoOxo npoarOr^ç 
aôxdç. OO ydp ft^pt xXOtjç Ka ^ Ttotpvtov Kal OrtOaa yfjç 5pta 
toO 5pouç &ptao xfjç af^ç Oiavolaç, dXX' &XP 1 K «l oOpavCov 
diptôov dv^XBsç, xf|v KoivovCav dfyu&ç tûv dvo Kal Kdxcû 
£t)xûv, Kal xd pèv xè Ttpôxov atxia xouxavl Kal 88 ev ot xf)ç 
ytvéacQc; koxiAvxeç Xôyoi ftôaKouai puaxiKÔç xd èrctycia. 

Et pévxot Kal "OpTjpoç iç xotoOxov <jkott&v xoOç éavxoO 
Bdrtxov Xôyouç Incixa yd^iouç ^îv oOpavoO Katyf]çdnayyéXci 
[Hom. ,hymn., 30] t Kal àcrripcav xoOçTrapttKcavctouç AlQConac; 
dno&etKvuaiv èoxidxopaç, Kal hol^vCqv 4<}>opov xOv &oxp$ov 
“Eppfjv [Hom., Z 490-491], 6tt6xe Kal x 6 v iroXupfjXou 06p- 
ôavxoç ulOv clç pvf)pr|v Syei « x 6 v £d pAXioxa Tp&ov 
‘Eptietaç, • (pdoKQv », i<j>CXei Kal Kxfjoiv 8 Ttagae » 
[Hom.t62] KaXOv &ç àXt]0ûç âKxfjacdxflç frruvaCaç ènOcoupov 
Kal ouvékOt^pov. Kalûcmcp fjXit fjXiKa xépiiEi, KalacwpOç 
dp a xepnéxo ao<J> 6 v, Kal 6 p 6 (ppcov 6 p 6 <f>pova. Et 84 pOBoi xÛv 
AkeIvou XOyov k6tixou<7i xf)v dv0T]v àKoaptav, â>ç xd TroXXd, 
Kaxd Tfjç &Xr]0£taç àaKoOvxeç, 4y6 ooi Xom 6 v XapirpOv 4x4- 
pco0cv auyKpoxfjao x 6 Béaxpov, ïv' èvxeOBev yvo£r|ç Stiqç 
xotç oOpavloiç cruvdnxcxai xd èntyEia Kal pta xiç dp^tovta 
Kal aüvxa£iç lKaxépcû0Ev etç iv 6 ç xivoç Ipyou auvtcrxaxai 
xsXEacpâp^pa. 

3 ÀBCKH : tyt^poumv G R(j4 «^ei correxl : oodd. 

|| TtTVfXuykivotç BCGKHH : T£Tvçw|i.évotç AJ 9 rov( vOv intnoXéÇovraç 
•XXoy^ovç BGKHR ï xot; vOv mitoXoiÇovaïV iXXoy£p#i; AG||26X&y«»v 
A : X6yov ûett. 
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* La terre est, en quelque sorte, la matière, la cause, le 
substratum de tout être créé. Le principe actif est repré¬ 
senté par les astres. Pour commencer par ce qui est le plus 
évident pour le vulgaire, ce que le soleil fait dans sa révo¬ 
lution annuelle, la lune le fait pour ainsi dire dans chaque 
douzième partie de Tannée ; elle agit de façons diffé¬ 
rentes sur les êtres terrestres, et en rapport parfait avec 
sa proximité et son éloignement du soleil et des autres 
astres, que leur cours oppose à elle ou fait évoluer dans le 
même sens. Le soleil est l'auteur de tout ce qui naît et 
meurt : saisons, fruits, tout être animé; c'est un fait 
évident pour tous et sur lequel je passe sans rien dire,, 
puisqu'il est d'une évidence reconnue par tout le monde. 

Quant à la lune, disons brièvement ce qui est néces¬ 
saire au présent sujet. Il est, entre l’Atlantique et la 
mer d'Ibérie 1 2 , un détroit assez long qui sépare de chaque 
côté l'extrémité de la Libye* et celle de l'Europe. La mer 
grossit fortement du côté de l'Atlantique, quand la lune 
est en conjonction avec le soleil, et se retire profondément 
dans les terres, quand c'est la pleine lune, quand celle-ci 
est située à l'opposé. L'hémisphère, qui nous regarde, est 
inondé des rayons solaires ; sa chaleur augtnente et engour¬ 
dît par suite, en quelque manière, toute vélléité de marée 
montante. Ces observations servent de méthode au lieu 
et place de toute autre science aux Ibères, voisins de la 
mer et aux Libyens ; elles leur font connaître avec exac¬ 
titude les moments où les astres sont ou non en conjonc¬ 
tion. Cette méthode a été suivie dès l'antiquité en Égypte 
et en Chaldée par ceux qui ont été des astrologues émi¬ 
nents et par ceux de ces peuples qui n'ont cessé de se 
transmettre cette science et qui la tiennent pour une 
méthode infaillible, en ce qui regarde l'étude des passions* 
des actions des hommes et le coucher des astres. 

Si la lune se trouve dépasser l'un des signes du zodiaque, 
aussitôt que ceux-ci sont couchés, si elle rencontre l'un 

1. La Méditerranée. 

2. Employé tel dan* le sens où l’entendaient Homère, Hérodote et le» 
géographes grecs jusqu'à Strabon, c’est-à-dire l’Afrique des modernes. 
01* par contre, Ict. 14, p. 62, n. 1, où Libye est employé au sens que 
ce mot avait à l’époque romaine. 
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rq pkv yAp KotÔdcTtcp 6Xik6v ti ycviocoç alTiov ôttokcÎ- 
o 9 ai TéraKTai, tioitjtik6v 8 ' boa oôpAvia. Kal tva Aît8 tûv 
i^avEorépov &p^(ie6a toÎç nàXkoiq, bncp fjXioç np&ç 
bXov àvaûoiov kOkXov, toOto aeXf)vrj Tipbç 8 © 5 cKaTrjii 6 piov 
^Avai aûxoO &XXa &XXaç KivoOoa tÛv iruyclcdv Ka 0 * Appo- 9* 
v£av AvAXoyov, Aç noietTou ouordatLc; Kat dnoardaetc; irpôç 
fjXiov Kal boot tÛv AXXcdv àorépcov &vx£8po^6v te Kal o6v- 
tipopov xfjv Tcopclav aÔTfl te Kal &XXf)Xoiç TtoioOvTai. Kal 
Tifipl fcièv f|X£ou AtïAvtgw boa yévEOiv la)(Ei Kal TpoTxfjV, 
afrrbç èartv atTioç, < 2 >pûv 8rjXa8f) Kal KapTtÛv Kal boa Tfjç *o 
tp^/Oxou <t> 0 oEâç, éhtaoi 8f)Xov toÎç Aîiaot XÉyeiv Ttap(rjpi 
t8 8oko0v. 

XcXf)VT]<; ye pf)v Ttàpi Xekt6ov 6n6ca pérpia Tfj xpcla. 
"Eori pcTa^ù toO te *ATXavTiKoO Kal MBrçpiKoQ ircXAyouc; 
TEopO^ibç tiç £ni|if|KT}Çi Ai 80 r] Kal Eôpànrj 8iaipo6pEvoç *5 
âKaTépoQev tAç ApxAç. ToOtov ttoXùv Iç tA f £© ncpl t6v 
*ATX avTa x^o^t TiapaoKEuAtEi îieXdyT], 5 tx 60 ' ^ creXf|VT| 
oovoStOouaa tÇ ^X(cp Tuyxdvoi, TiXetarr^v 8* aO 0 u; TroiEÎoOai 
t^v âç tA Iv8ov OTioxd>pi]oiv 8 tt6te Txavo 4 Xr)voç kotA bia^E- 
TpiKfjv Ike(v 9 ytyvoiTo Tfjv Anboraotv. °OXov yAp ttjvi- *o 
K a 0 Ta t 6 Ttpbç ^tuocpatpiov ^Xuxkôv AktCvov rrXr|p<A>— 

oaoa, 0 Ep^i 6 TT)Ta KT&Tai TtXcCova Kal ol6vci tivA vdpKTjv 
IvteOOev ènAysi Tfj Tfjç TtXT^uptôoç 8ppfj. Kal toOto 
pé 0 o 8 oç Avt* &XXt)ç èmorfiprçç toîç TiapoucoOoiv ’lôfjpov Kal 
booi A(6 ueç ytvErai, tAç AKpiÔctç ovvôSovç Kal AtiootAoeu; afr 
yvoptCouca tôv 9 ©orf|p©v. TErfipiyrai 8' Ik TtaXalou Kal 
toÎç AlyuTtTlov Kal XaX8atov, 6 tï6ooi TCpo^xovTEÇ I8o£av 
AorpoX6yoL Kal toÎç IkeÎ 0 ev AeI Tfjv âmorfj^v clg 8ia8oxAç 
bsAsy^évoïc; Béôatov eîvai vsvd^Lorai, slç te AXXa 87160a Kal 
TtA 0 rç Kal TcpA^Eiç Av 0 p&nov, AXXA 8f) Kal stç tAç KaTaKXC- 3 o • 
oeiç toutC. 

E 608 c; yAp KaracXiVo^évov st Ka 0 ' iv ôttoiovoOv cbpeOclT) 

B oùpavta A : oûpdvtoi oett. || 9 xa\ oaa ABC : xal u>ç GKHB|| fax* 1 
ABCGH : ï x u HE|| 80 ^ om. C. 
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4es astres favorables, le résultat sera bon, quand elle 
occupe la position tétragonale ou Tune des autres positions 
du même genre. Si c'est le contraire, le résultat sera mau- 
<vais. Ses transformations hebdomadaires, les phases où 
elle est pleine et celles où elle est au premier ou au dernier 
quartier ont, de l'avis des médecins, une influence heu¬ 
reuse, sur les maladies, quand bien même ils ne con¬ 
naissent pas exactement les causes et les raisons de son 
mouvement. Pour un observateur compétent, la solidité 
de la science est chose merveilleuse. Les paysans peuvent 
s'apercevoir clairement des effets de la lune, sur la rutile 
et sur la destruction des semences et des plantes 1 , quand 
bien même ils ne le saisissent pas avec une compréhen¬ 
sion suffisante. En tout cas, c'est un fait certain : les 
marins le remarquent plus que tout autre*. Ils s'inquiètent 
tous les Jours, des modifications que la lune subit et de 
«on influence sur les changements de température et des 
vents. Ce que les anciens ont écrit là-dessus, et non à la 
légère, corrobore nos remarques. < Si la lune, dit-il 9 , 
est mince, pure, le troisième Jour, signe de temps calme ; 
si elle est mince et rouge, signe de vent ; si elle est grosse, 
si son croissant est écorné, le sud adoucit la température 
ou la pluie est proche. » Et encore. < Si le haut du croissant 
est lentement penché, on aura la bise ; si c'est la partie 
inférieure, on aura le sud 4 ». Dans un tremblement de 
terre, ce sont les maisons les moins solides qui ressentent 
le plus les secousses; certaines mêmes s’écroulent. Ce 
sont surtout les malades qui ressentent le plus clairement 
les changements de lune, par ex. les épileptiques. Ils 
peuvent ressentir particulièrement les changements de 
l’atmosphère, quand la lune est en conjonction avec le 
soleil. Les nuits alors sont privées de la lumière solaire 
et de la chaleur qui en émane. L'air est rempli de fraîcheur 
et d'une humidité plus grandes ; il se produit par suite 
4ans la tête comme une condensation ; les mouvements 
des esprits animaux, à l'intérieur du cerveau, sont arrê¬ 
tés : d’où ces vertiges, ces éblouissements désagréables qui 
«e produisent dans la tête. Quant aux changements des 
Euripes, quant aux tempêtes de l’océan, quant aux 


lé Amtos, Pronottics , 74 et sqq. 
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TrapoScOouaa xûv KoSCav aeXf|vrj 8nr\ Kal xûv TtXavfjxQv 
Itu^é xiç ûv 6rr6aoi Aya0o(, xprjox&v aôxotç AnavxÇ t 6 
xâXoç, 3tï6xe Ka0' 3aa xsxpdyovov I) AXX^v xivà xûv 4vrj- 

KOUGÛV TCOlEtXttL xf|V OXAatV, Et ôè XOÔvAvXLOV <£viap 6 v. Al 
Y« pf)v £Ô$opa$iKal*nap(o$oi TatÜTrjç Kal al 3 ix6(it)voi «p&OEiç 5 
«al laxpûv natolv AvOaipoi ûpoX 6 yt|rrai EÎvai eIç xà voatf|- 
paxa, eI Kal pf) àKpiÔûç laaai xà xe aïxia Kal xoOç xf)ç 
Kivf)CECùç X 6 youç * ûç xotç ys X 6 y<p aKonoOat 0aOjia ftv 
«ïij x 6 xfjç xéxvt|c; àppETtéç. ZatpEÎç 5' &v eTev Kal ycopyotç 
al xaOxT)<; èvépysiai elç xe KaxaôoXàç Kal Acpaipéasu; xûv to 
baa èv onéppaxi Kal 8 aa iv cpuxotç, eI Kal fcifj £ùv X 6 y 9 xÇ 
irpoafjKovxi, AXX* oCv eîev Av • xoîç 8k vauxiKoîç Kal p&Xa 
pàXicrra. AIeI yàp ckJhcjiv Anaç ^éXei ^L£xaaxT]^axiap 6 ç 
aOxflç, 2ç xe &Epèç xpoTcàç Kal àvépov è^aXXayàç, oîç aup- 
9 <*>veî Kal Ôrtàaa xoîç iraXaiotc; oôk àaKértoç Elp^xai. « C H i5 
yàp xot asX/)VT] », <J>ac(, « XeTrxfj KaSapfj xe TiEpl xpl- 
xov fjpap loOaa, eOÔioç k 1 eïtj • Xetit^j 5è Kal pàXa 
âpEu0f)ç, TivEupaxCrç ■ TtaxelT) 8k Kal &p 6 XE(Y]Oi 
KEpalauç, f\ vàxcp àpÔXüvExai, flSaxoç èyyùç 
âàvxoç » [Arat., Phaen., 784-787; 786 omisso]. Kal a® • »o 
« eI 8 è Kal ol KEpdtov x 6 ^Exfjopov E0 èmvEÙoi» 
Ô£8éX0ai Bopérjv 8xe 5' ÛTixiàflai, Nàxov » [id., 
794-795]. “'Ext pf)v, ûç Bxe OEiap&ç yévotxo xà pàXuixa 
oa0pà xûv otKTjfciàxcùv nXEtova xoO kX 6 vou x#)v ala0rçaiv 
SiSàaaiv, Icm 0* & Kal nETtxÛKaaiv, oOxq Kal ot pàXioxa *5 
voqoOvxeç èKÔT]X 6 x£pov aïaOoivx' Av farSaou xfjç <jEXf|VTjç 
^ExaSoXaC, ÛortEp Kal 8 ao l èTdXTyrrxou MâXXov yàp xûv xoO 
àsp&ç ataOaCvovx 1 &v oOxol ^lExaôoXûv £v xfj Ttpàç xèv fjXiov 
xf]ç oeX/)vt^ç auaxÀaEL. Al yàp xrjvvKaOxa vûkxeç aeXrjviaicoO 
9 qx6ç Kal xf]ç évxe08ev 9éppr)ç à^oipoOcrai, ipuxp 6 xspov 3o 
Kal 0yp6xfipov x 6 xoO àépoç IcpaTtXoOai Kaxàox^pa, Kal 
otov nOKvoaLv èpTioifjaai xfj KECpaXf) Kal eIç KotXa èyKEtpàXou 
*xàç TtvEupaxtKàç àvaxaixlaai kCvt^oeu;, Ûv TXXiyot xe 
xal Stvai 4 yKE<t>dX 9 frntaai 0uax€pf§tç. EftpCnav pévxoi pExa- 
lacipso»! oniQOftis 16 
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marées, qui ont lieu sur les différentes côtes, quant aux 
mille autres phénomènes semblables, qui pourrait les énu¬ 
mérer brièvement? 

Je voulais te^donner ces renseignements et t'indiquer 
quelques-unes des influences des astres sur la terre, pen¬ 
dant le jour et la nuit, afin de te permettre de deviner 
combien grand est le pouvoir de Dieu créateur, combien 
puissante est la science aussi, et afin que tu aies plus de 
plaisir à étudier le but que vise la science et afin que ton 
désir d'apprendre soit plus doux. A un Barbare, à un igno¬ 
rant, ce que je dis ne suffirait pas, mais à un homme intel¬ 
ligent, à un savant comme toi, un bref et symbolique 
exposé te laisse deviner toute la grandeur de la chose. 
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6oXàç Kal âiccavoO Kal k6Xttqv 8ia<pépcov nXr|(i- 

puptôaç Kal titipLa xoiaQxa, xCç &v àpiQpeîv èv ftp a x et 
8uvt]ÔeIt] ; 

’E6ouX6prjv y dtp xaOxa te Kal 8aa tôv &XXqv &<rr épov 
atxia Tïpôç yflv Kal 8*n6aa ècp* fjpépcf Kal vuktI xdt xfjç tpya- 
olaç aûxôv laxtv à ooi SrjXoOv, àq &v xffc te aocpCaç x6 
(iéyE0oç xoO texvItou 0eoO XEKpfjpaio Kal 8aov x6 xfjç 
âmoxf)(ii]<; Kpdxoç, Kal Ixi crû aeaux^ $avE(r|ç xoO ckotcoO 
Kal xoO xfjç âmaxfjpTjç Ipcùxoç fjSlcov. *AXX' &oncp eIç 
& 6p6apov ftvSpa Kal cuvéoECûç ôtpEiXopévTjc; lK$rjpov oôx 
iKavèv oû5è x6 iKavàv &v yévoixo, oOtgx; aÜ Etc; &v8pa Kaxd 
ce auvExèv Kal xp6<)>ipov aocptaç, Kal xt E^ÔoXov 8Xrçv xoO 
TrpdtypaToç Onoypdc^EL xf)v Sûvapiv. 

7 to (xiytôoç ABGKHT : toO yt ptéyeôo; C || 11 ouôè *to A : ovôé toi 
eett. 
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AU MÊME 

Je le sais fort bien ; tu connais, mon très cher, l'affec¬ 
tion que j’ai depuis longtemps déjà pour toi : tu as 
pu, je crois, deviner quel chagrin, j'ai éprouvé, cela 
va de soi, à la nouvelle du malheur qui vient de fondre 
sur toi. Je questionnais hier à ce sujet, cet homme excel¬ 
lent, « printemps de l'éloquence, bonheur des savants, 
le cher, l'aimable, l'adorable homme » : il m'a tout raconté 
par le détail. Ce qu'il m'a appris, c'est que tu t'es uni 
à une femme remarquable par sa beauté comme par 
son origine, jeune, mais de conduite déplorable. Elle 
a déshonoré ta couche peu de jours (après ton mariage) ; 
elle était sérieuse, mais sa conduite aujourd'hui te fait 
affront, et, le comble, c'est que, malgré cela, elle cla- 
baude contre toi. Comme dit le proverbe : ceux qui 
portent des cornes méritent des coups 1 2 . 

A ce récit, je me suis caché de honte, par Athènè, 
par Hermès, par les Muses, et j'ai souhaité voir la terre 
s'ouvrir sous mes pas. C'est une honte, un déshonneur 
éclatant pour tes amis, pour la science même. Quel 
malheur imprévu 1 Quelle insulte î Quel outrage à la 
majesté de la science ! Quel mauvais génie l'a poussée 
contre toi à vouloir se conduire ainsi? Ne sais-tu pas, 
pour l'avoir appris toi-même de tant de récits, que 
ne s’entend pas avec un homme raisonnable et qui 
sait être sage, une femme qui a pour parure l'impu¬ 
dence? Aucune ancre, s'il n'y en a qu'une, ne pourrait 
la retenir, comme on retient une barque; mais elle 
rompt bien des fois, la nuit, ses amarres, et elle va se 
réfugier dans un autre port. Tu ne sais donc pas que 
Salomon dit 1 que trois choses ébranlent la terre et qu'il 
est une quatrième qu'elle ne peut supporter, c'est une 
prostituée qui rencontre un brave homme ou qui, après 


1. Allusion au proverbe cité, par M. Planude dans ses riapoiut ou 

ô-rçyjtoôeiç • |ioi^aXtôoc à*8p\ xat itXfiycii TCpértOu<nv Qf. E. 

Hartz, die Sprichwô tiers ammlung der M, Planudes (1886), n° 20, p. 16* 

2. Proverbes, XXX, 20 et 21. 
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T$ aôxÇ. [i33o-i34o.] 

’Eç xdKpiBèç ctîcbç eI$6tci ce, fJéXxicrxc, xè <f>(Xxpov baov 
7i Epi oe x pkq>(ù ndXai ttoXùv fj5r| xp4vov, oîpai oe xcKpa£- 
piaBai ical Bcrrjv eIk&ç fjv pot Sé^Ecdai xfjv Xùnrjv àicr)Ko6xa 
xfjv xéaç ÉnEvexBetaav aoi crup<|>opdv. *Epopéva> ydp pot 
xf)v ^^Y^l aaT0 ’ndvxa Ka0’ ?v 6 0 e£oç Av/jp, x& xûv 

X6y«v lap, f\ xÔv aocpâv EÔBatpovCa, 6 xpucroOç, Ô yXuKuç, 
6 xttptsCç. *Hv 6è xà xfjç 8iT]yf)paxo<;, 8xi xe yuvaucl auvc- 
40yr)<; stSaç pèv ical yévoç ApCoxrj ical véa, t6v Bè tp6 ttov 
o6k AyaBfl • f| ical xfjv koCttjv oO pAXa avxvôv fJêucfjKEi xûv 
fjpEpûv, 66pC£ovxa tt66ov AXXa^apévT] xoO otîxfipovoç, Kal x6 
ys pEt£ov, 3xi Kal otSxoç ë^ouca, TTappT)<7iA£Exai icaxà ooO, 
xoOxo licEÎvoxfjc; napoiptaç, bxi Kal ttXtjyûv xoîç KEpaa- 
cpopoîç Bel. 

*Eyû B* Akoücûv KaxEÎuBpriv, vf| xf|v “ABïjv&v, v?| x6v 
‘E ppfjv, vfj xàç Moucraç, Kal f\ux6pi^v x avc ^ v pot xf|v yfjv. 
Alaxuvfj ydp xoOxo Kal BveiSoç pdXa xot a<f>68pa Xapîip6v 
xoîç <|>£Xou; xoîç xe Xôyou; aûxoîc;. <ÊeO xfjç ànpocr$oK/)xou 
avpcpopfiç, <J>eO xfjç CÔpEtoç, «pEOxfjç xûv Xéyov QEpvdxrjxoç. 
Tlç Apa aoi BAaKavoç fialpeov tç xoioOx^v fjXacrE BoOXEupa; 
Oûk otoBa, xoaoOxtov ypacfûv aÛxfjKooç yEyov&ç, Bxi &Ç6p- 
«pcùvoç àvSpl co(fÇ Kal craxppovEÎv e166xi, yuvf) Kécrpov I^ovaa 
xfjv àvat6c(av, oô5’ AyKvpa p£a pèv oûÔEpCa Raxé^eiv <£>ç 
AkAxiov Btivaxai, &XX’ &nopp1j£aoot Ôcapà ttoXXAkiç !k vuk- 
xûv &XXov Xipéva; 06 k fjKoucaç ZoXopûvxoç Xéyovxoç 
[Parcem, XXX, 20, 21] <£>ç Bià xpiûv ceIex ai fj yf), x& Bk 
xéxapxov oô SOvaxat c^épsiv, xè Bè laxi, picrr^xf) yvvf), idtv 
Tt&xr) Âv5p6ç dyaBoO, f\ bxav Txpd^rj, dirovujwipév^ o&dèv 

G 215*216. K 495-497. H 132r-l33v. 


Tit. : avT$ G KH. 
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ses aventures, se lave et dit qu'elle n'a rien fait d'ex¬ 
traordinaire. Rien n'est aussi inconstant que l'esprit 
de la femme impudique, rien n'est plus porté à ourdir 
d'insinuantes calomnies et de fausses accusations et 
à rejeter ses propres fautes sur des hommes innocents. 
SI elle a une réputation, une origine supérieures, choses 
qui font aisément retourner comme des dés les preuves 
sur lesquelles s'appuient des accusations, il faut alors 
la bonté de Dieu, la profondeur de la mer pour laver 
d'insultes et de calomnies celui contre lequel la per¬ 
verse a exercé sa langue 1 . Ignores-tu l’attitude de Phèdre, 
femme de Thésée, envers le sage Hippolyte, et combien 
ses calomnies ont été plus fortes que la vérité? Ignores-tu 
combien le savant Euripide, combien l'orateur Ly¬ 
curgue ont souffert des racontars de la femme, de cet 
Être aussi âcre que la fumée, aussi sale que la poussière? 
Ignores-tu de quels troubles Xanthippe a rempli la maison 
de Socrate? Les maux de Lemnos ne sont-ils pas dus 
à des femmes? N'en est-il pas de même des maux de 
la guerre de Troie? 

A quoi bon énumérer par le détail, à quoi bon racon¬ 
ter cela à un homme qui sait toutes ces choses? Il fallait, 
dirait-on, que rien de ce qu'il y a de beau ne franchît 
le temps, à l'abri de la jalousie. Mais je me suis laissé 
emporter à mon insu par la douleur et je me suis laissé 
entraîner à parler de choses, un peu à côté de mon sujet. 
Il me fallait consoler un homme rongé par la douleur ; 
je fais le contraire, je crois; j'irrite sa douleur avec 
ce que je lui raconte. Mais tu es savant; tu sais plus 
que personne consoler les autres qui sont dans le même 
cas : tu t'appliqueras sans doute les remèdes logiques 
qui conviennent au cas présent. Tu te le rappelles, si 
la douleur n'a pas obscurci de son nuage ta mémoire, 
Héphaistos souffrit ce malheur de la part d'Arès, Zeus 
de la part d'Ixion, le Spartiate Tyndarée de la part 
du cygne, Philippe de Macédoine de la part de l'Ëgyp- 
tien Ammon. Ta souffrance n'a donc rien qui soit étran¬ 
ger à la nature. Le malheur suit d'ordinaire le bonheur ; 
il ne peut y avoir d'existence sans chagrin. Si tu vou- 


1. Cf. Grég. HUL, VU, 5, 236-237. 
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^Tjal TtETipa^évaL àxonov. O80èv yàp oCxqç c 8 p£moxov &ç 
yv&\Lr\ yuvaucfcç àvatSoOç, o 88 é y* fipoxsipéTepov tç x& Tit- 
0avdç £uvBiîvai 8 ia 6 oXàç Kal cruKo^avxlaç Kal xà oticcta 
icaicà TTcpCrpci|>ai xotç àveyKXfjxou; dv 8 pàaiv. *Av 8 è Kal 
Kal yévet Tipoéxouaa x 8 xfl, à xoùç IXdyxouç xÔv âyicXi^- 
(idxov îiaorpécpti fla&Ccùç KaÔànep kùôovç, xéx' côpcvoOç 
8 «Æ 0toO Kal pEyàXrjc; BaXàxxTjç èTrorrXOvat xàç 00peu; xc 
Kal ouKo^avxtaç Ka0* 08 xfjvJyXûxxav fj rtovrjpà kekCvtjkcv. 
08 k ota0a 6 n 6 oa Kaxd ‘IttttoXOxou xoO oâxÿpovoç 868 paK* 
♦aî 8 pa, /) xoO 0 /)oeqç, Kal Stïgx; OîiépxEpai xfjç àXr|0e£aç 
al xaOxijç 8 ia 6 oXal yeyév^vxai; 08k ota 6 a Saoimcp 8 ad- 
4 >oç c Eupm( 8 T]ç f Saou AuKoOpyoç 6 £f|xcdp nertElpavxai xoO 
yuvaiKElou kottvoO Kal KOVLOpxoO; 08k otaBa 8tt6ctcûv Zav- 
0£TntT] BopûBov èvénXqaE xfjv ZoKpàxouç otelav ; 08 yvvat- 
KÔv xà A^pvta KaKd; 08 K&KEtva xà TpolKà; 

’AXXà x£ tiXe£o KaxapiflpEÎv, x£ xoiaOx' e186xi ndvx* dyo- 
pcùcù ; *Hv dp a XP E ^ V » &Ç 2oike, prjSèv xôv koXôv &xpavxov 
<|>06vou StotTTEpfiaat xèv xpdvov. *Eyà> 8 è XâXrjBa Ipauxdv ôn 6 
xfjç XOtit^ç TïapEVExBclç Kal (pBEyyâpEvoç Ttapà xà £uyKE(- 
(lEva xf]ç IjifJç TTpo0éoE»ç. XpEàv yàp 7 iapa|iu 0 Kto 0 at x$ 
TtdSci <f>XeypaCvovTa dvBpoîrov, èyà> 8 è xoôvdvxiov ^aCvopai 
Txpdxxcov, x 8 ndfloç ÉmxptBcov otç <f>0éyyopai. Z 8 8 é, adcpoç 
<3v t Kal tKav&ç slncp xtç àXXoç Trapa^u0£to0ai xd 8 poux 
Tidaxovxaç, ttoXXÇ 8 f)nou TiXéov ov> oaux$ xd tÇ KaipÇ 
TTpoafjKovxa Kopieîç Xoyucd <|>àppaKa. Mépvrjoat yàp, eI pf| 
*x 6 xf)ç XOttt^ç vé^oç ÉKdXu^d aou xf|v |pvf|pr)v, 8 xt Kal 
^H^aioxoç 8 tt 6 "Apsoc; ènETi6v0ct xouXl xd 8 eiv 6 v [Hom. 
0. 267-359], Kal Ze 8 ç $ti 6 *I^£ovo<;, [Luc. Saturn. 38] Kal 0 
Z'napxtdxi]<; TuvSapEÙç 8 nô xoO kOkvou [id. Dial. deor. II, 
2; XXIV, 2 ; XXVI], Kal ♦iXiTmoç 8 MaKs 8 dv ûtt0 xoO 
AlyuTtxCou "Appcùvoç [Paus. IV, 14 ; Ait. Anab. t 4, 9J. 08- 
8 èv oüv a 8 x 6 ç xfjç <p 8 ccoç ÛTccpépiov èrreTCâvBcu;. *Enrrai 

7 ànoicXvvflu oorrexi : *itoicX8va; G K an£nXuvs; H D 16 xotatOt’ 
corwxi : ti ^ ttt t*Ot’ oodd. 
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lais personnellement courir la double course de la vie 
avec le moins de peine possible, il te fallait de deux 
choses l 9 une : ou ne point te marier, ou ne point épouser 
une Jolie femme pour éviter qu’elle appartienne à tout 
le monde. * 

Puissé-je te voir, jeune marié, en bonne santé, et 
supportant ton malheur avec autant de courage que 
de philosophie, afin de ne pas m’obliger à tresser en 
ton honneur des chants tragiques au lieu d’un hyménée. 
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yàp xotç xpil 0 ' 10 '^» &Ç tA tioXXA, Kal SvotOxïH 1 *» «cal oük 
Iotlv côpEÎv Biov &Xunov èv oôôevi * et 3* AXxméTEpov Kal 
«Ôtôç i6o6Xou t3v toO (itou Spa^istv ôtorôXov, 3uoîv I5ei 
oe OAxEpov, I) pf) yfjfciai x3 TiapATrav ^ KaXfjv, tva pf) Kal 
KOlvf)V. 

*AXX' ïSotyi ce x3v véov vti^ufuov 3yia£vovxA te Kal xà 
ttA0oc; yEvvaCoç ôjioO Kal <f>iXoa6<f>©c; <pépovxa, tva jif) xpa- 
yaStaç àv0' ûpEvaCeùv àvayKA&a^ai tïXékeiv aoi. 
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A Andronic Asan. 

Date : 1340>1345. 

Sources : B 36r-36v. C 89r-89v. M 9v-10r. G 163v-164r. K 374. 
H 80r. 1167v-168v. = Boisson., An. Gr., III, 191-192; 
Migne, P. G., 149, coll. 655-656. 

Adresse : *Av5pov£ic(p xÇ *Acdv B. TÇ *Aadv C. TÇ aôx$ 
G K. Sans adresse H I M. 

Cyrus déclarait, après avoir conquis T Asie, que le plus 
grand plaisir qu'on pouvait lui faire était de lui demander 
une faveur. Andronic Asan a toutes les qualités et res¬ 
semble à Cyrus. Grégoras lui envoie un protégé, qui a 
été lésé dans ses intérêts. Si Asan le veut, ce dernier 
obtiendra, grâce à son appui, aisément satisfaction. 

Qu'Asan ne blâme pas Grégoras de lui envoyer son 
ami. Grégoras sera encouragé à recommencer et prouvera 
ainsi surtout qu'il est tout puissant auprès d'Asan. 


146 

Au Grand Domestique. 

Date : 1340-1345. 

Sources : G 185r-185v. K 424-425. H 102v-103r. 

Adresse : T$ AX9 Ao^eoxOccû. Codd. 

Une grave maladie a laissé Grégoras souffrant avec de 
violentes névralgies. Aussi n'écrit-il pas à Cantacuzène 
aussi souvent qu'il le voudrait. Mais il ne cesse de faire 
son éloge à ceux qui viennent le voir et il pense fréquem¬ 
ment à lui. Grégoras lui recommande comme higoumène 

du monastère de . un prêtre qu'un moine médisant 

mais influent, écarte de cette charge. Grégoras a toute 
confiance en la justice de Cantacuzène et il espère bien 
que son protégé sera nommé. 


147 

Au Grand Domestique. 

Date : 1340-1345. 

Sources : A 107r-108r. R lr-2v. T 231r-235r. G 187v-188v. K 430- 
432. H 105r-106r. «= Mystoxydès, lettre 1, d'après R- 
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Adresse : peyéA^ Ao^earCictp. Codd. 

On sait que Grégoras a une grande affection pour Can¬ 
tacuzène : aussi ne oesse-t-on de faire auprès de lui réloge 
de celui-ci. L'un admire en Cantacuzène l'énergie» l'autre 
l'égalité d'humeur, un autre sa fidélité, même à l'étranger, 
aux mœurs de ses pères 1 2 3 , un autre enfin vante sa bonté, 
n n'est point de pays qui ne connaisse les qualités de 
Cantacuzène. Aussi Grégoras est-il le plus heureux des 
hommes. Il est en pensée avec Cantacuzène ; il se réjouit 
de l'affection que les soldats ont pour lui*. Combien 
Cantacuzène est-il supérieur à Démosthènes, qui se van¬ 
tait devant les Athéniens d'être pour eux un rempart 
plus efficace que leurs murailles 8 . Cantacuzène reste 
modeste et sensé, et les siècles à venir conserveront à 
jamais son nom. Souhaits de santé. 

148 

AU SAVANT DÉMOCLÈS. 

Date : 1340-1345. 

Sources : A 193v-194r. T 172r-175r. G 224v-225v. K 517-519. 
H 142r-143r. Bezd. XVIII, d'après A. 

Adresse : oo(j>$ A^poicXei GKH : T$ oo^oxémp. 

AT. 


Nicoclès a vainement consulté l'oracle de Delphes. 
Il est sans Intérêt de parler de Lycurgue, de Solon, de 
Dracon, de Socrate, des prophéties de la Pythie. Les 
spéculations philosophiques sur l'Un, sur le vide sont 
de purs bavardages. On en peut dire autant des racon¬ 
tars d'Homère dans ses poèmes. A quoi bon discuter 
aussi, comme les médecins, pour savoir si le lotos n'est 
pas autre chose que le chou? Toutes ces occupations sont 
bien inutiles, quand on a au-dessus de soi le ciel à con¬ 
templer. 

149 

AU MÉTROPOLITE DE DyRRACHIUM (?) 

Date : 1340-1345. 

Sources : C 98r-98v. T 94r-96r. G 220v-221r. K 507-509. H 138r- 
138v. Bezd. LII bis , d'après C. 

1. Dans la lettre 44 à Maxime, higoumène du monastère du Olior- 
talto, Grégoras reproche à Alexandre d’avoir adopté, en Asie, les moeurs 
orientales. Clf. Plut. Alex ., 45. 

2. Même compliment fait à Cantacuzène dans VHisU , XI, 9, 552. 

3. Démosth., Sur la Couronne, 325. 




230 LETTRES ÉCRITES ENTRE 1340 ET 1350 150* 

Adresse : TÇ pqTpo'noXtafl Auppax^ou C T : aÛTÇ G K H» 

Les contemporains de Grégoras ne montrent de zèle 
ni pour la science ni pour la vertu* Seul, son correspon¬ 
dant est un modèle de vertu et de science. H connaît 
Aristote et Platon, les théologiens ; il est de bon conseil* 
au point de faire oublier Périclès, Nestor, Lycurgue* 
Solon. H est un « livre vivant ». Aussi Grégoras désire-t-il 
vivre avec lui pour jouir de ses qualités, et il lui souhaite 
de longues aimées de vie. Grégoras se promettait d’aller 
le voir ce jour même. Il n’a pu le faire ; il pense se rendre 
auprès de lui le lendemain. 

160 

Aü TRÈS SAINT . 

Date : 1345-1350. 

Sources ; G 29r-31r. K 64-71. 

Adresse : TÇ ôgudtAtcp . Codd. 

Pendant longtemps le correspondant de Grégoras s’est 
rallié à des théories hétérodoxes. L’expérience lui » 
montré son erreur. Grégoras lui envoie par écrit certaines 
questions qu’ils ont étudiées ensemble. Il apporte des 
preuves tirées des théologiens et des auteurs profanes, 
afin de mieux convaincre son correspondant. 

Première question. Dieu est le principe de toute chose. 
Les appellations de Dieu sont nombreuses, mais elles- 
s’appliquent toutes à lui, ainsi que l’ont fait voir le 
Pseudo Denys l’Aréopagite 1 , et les Pythagoriciens, entre 
autres*. 

Deuxième question. L’Intelligence (NoOç). Elle est di¬ 
vine et Dieu lui donne les moyens de connaître la réalité* 
comme le prouvent le Pseudo Denys l’Aréopagite* et 
Platon 1 . Aristote, par contre, soutient le contraire 5 6 . 

Troisième question. L'impossibilité de donner une 
définition exacte de Dieu. fi est impossible de définir 
Dieu, ainsi le démontrent Grégoire de Nazianze 6 et le 
Pseudo Denys l’Aréopagite 7 . 

1. Snr le» nom» divins, 1,3-6. 

2. Phtt. Dis et Osiris, 10* 

3. Sur les noms divins, IV et V. 

4. Phédon, 73 »qq, et surtout. Bip,, lhr. VII, théorie de la rémini»- 

5. De rûme, Hv. III. 

6. Oratio de dogm., p. 403 (Botvta). 

7. Sur les noms divins, II, 9. 
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Ceux qui s'imaginent tout savoir se trompent; ceux 
qui ne savent rien, mais qui pensent pouvoir connaître 
une partie des choses, se trompent doublement. 


153 

Au Despote 1 2 3 Manuel Cantacuzène. 

Date : 1347-1350. 

Sources : A 154v. G 57v-58r. K 134-135. H 21r-2lv. T 39v-41r. 
Bezd. LXXVI, d'après A. 

Adresse : T$ AeonéTfl icupÇ Mavou^X tÇ KavToticou£f)vcp' 
GKH. TÇJ..AT. 

Grégoras ne veut pas profiter de la distance qui le 
sépare de Manuel Cantacuzène pour ne plus lui écrire 1 . 
Grégoras le félicite de vouloir être franc. Il espère le 
louer dans l'avenir, comme il l'a fait jusqu'alors ; il est 
obligé aujourd’hui d'être bref. 


154 

Au Despote Manuel Cantacuzène. 

Date : 1347-1350. 

Sources : G 191r-192r. K 438-440. H 108v-109v. 

Date : 1351-1352. 

Adresse : TÇ AeonèTr] icupÇ MavoufjX tÇ KavxaKoutfjvcp^ 
Codd. 

L'amitié qui lie Grégoras à Manuel Cantacuzène est 
vieille et solide. Grégoras est jaloux cependant de Pépa~ 
gomène*, car Manuel écrit souvent à ce dernier et se plaint 
à lui dans ses lettres du silence de Grégoras. Malgré tout, 
Grégoras ne retire pas à Manuel son affection. Il a appris 
que celui-ci avait en main ses ouvrages et qu'il les admi¬ 
rait. Cette circonstance doit encore fortifier leur amitié* 
Grégoras s'efforcera de n'être pas en reste. H demande à 
Manuel de lui répondre et de lui témoigner une affection* 
aussi grande que celle qu'il éprouve pour lui. 

1. Titre réservé aux membres de la famille Impériale. 

2. Manuel Cantacuzène est dans le Péloponnèse. 

3. Peut-être le correspondant de Grégoras. Cf. Let. 19,48,81,62* 
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Aü GRAND MÉTROPHANE 

Après la mort d'Alexandre de Macédoine, le rhéteur 
Démade, rapporte-t-on 1 , déclara que l'armée des Macé¬ 
doniens ressemblait, à cause de l'anarchie qui y régnait, 
nu Cydope aveuglé. Pour moi, en voyant s’éteindre 
la fidélité qu'on devrait montrer aux mœurs de nos 
nncêtres et aux dogmes de l'Église, en voyant grandir 
le trouble profond, né des hérésies, en voyant cet essaim 
de divinités inférieures, incréées, insubstantielles 1 * asser¬ 
vir les âmes simples dont les croyances reposent sur 
des bases chancelantes, il m'arrive, comme à beaucoup 
d'autres, cela va de soi, de dire franchement la vérité. 
Mais je ne peux faire, pour le moment, rien d'utile, 
car l'Empereur 1 , nous est hostile, en paroles, en pensées, 
en actes, et son hostilité est fort grande 4 5 . Au spectacle 
des troubles qui en résultent, il ne me reste forcément 
qu'à m’en indigner, à m'en affliger et, parallèlement, 
à enflammer mon cœur le plus que je pourrai, à me 
souvenir aussi de la parole de Solon 8 à la traduire en 
actes, en une certaine mesure. Quand on détruit, dit-il, 
les institutions de l'État, il faut prendre son bouclier 
et sa lance, s'asseoir devant chez soi, et manifester 
ouvertement ses sentiments, puisqu'on est dans l'im¬ 
possibilité de prêter une aide efficace. 

Debout, au nom de Dieu. Savant comme tu l’es, aie 
à cœur de te rencontrer avec l'Empereur 6 * , car c'est 
ton devoir de défendre ces intérêts, de modifier dans 
le sens le meilleur sa volonté. Avec leurs songes diabo¬ 
liques, avec leurs inventions fabuleuses, les loups qui 

1. Plut. Galba, 2. 

2. Allusion aux théories de Palamas sur les « énergies * divines. Gf. 
HUU XIX-XXIV, et, en particulier, XIX, 3, 945, 

S. Jean Gàntacuzène. 

4 . En paroles, dans les discussions que Grégoras eut avec lcd (Hist* 
XVI, 5) ; en pensées» Grégoras écrit que Gantacuzène avait l*intention 
de l'éloigner de Byzanoe ( id ., id. f 824) ; en actes, Gantacuzène fit enfer* 
mer Grégoras au monastère de Ghora, après le synode de 1351. 

5. Plut. Solon ., 64. 

6. Aux discussions fréquentes qui avaient lieu au Palais impérial 

entre Grégoras et Gantacuzène, assisté de ses partisans. Grég. H Ut., 

XVI, 5. 
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Tÿ MT)Tpo$6vT). [i346-i348.] 

’ATToAX&^avxoç *AXfi^Âv$pou nAXai toO Maicc56voç, At|- 
jjiàSrjv <paal xèv £f|xopa TrapanX/jaiov «pdtvai 5td t^jv dvap- 
X^av t6 xôv Matceî6vov Ôp&ar0ai orpotrâTieSov âicTcxo^Xa- 
pévcp tÇ KûicXcpm. ’Epol 5è xoO TtpoafjKovToç ûnèp tôv ïïs- 
xplov â0ôv Kal 5oypàT©v £f|Xou xffc iKKXrjaCaç aôeaQévxoç * 
(laKpàv ëm'TToXÀ&ovxa BXérrovxi KaKo5o£(aç 86pu8ov, Kal 
ftpa 6eioxf|Xtôv âa^6v ûepemévcôv &kx£otcov ical &vovatov 
è£av5pa*noôi£6pEvov xàç xôv &TtXouarépa>v ical àvi5p6x©v 
Kpiyntfiac; i[n>xôv, XéyEiv fcièv 8aa eIk&ç aùv TtoXXoîç xiatv 
&XXoiç ÉTtExai ical TTappTjaiÀieaBai xf)v àXf|0Eiav, ôpav &' >• 
dvÙEiv oûk Ixovtl KaCpiov fjiciora Txàvxov oô5év f xf|ç xoO 
BaaiXéoç àvôwjxapévrjc; <al yXôxxrjç ical yvôpr)<; ÔpoO Kal 
XEip&ç iç x6 Tiàvu toi tcpaxaiâTEpov, xoùç àv0£00Ev 
papévtp BoptiSouç, daxdXXsLV Kal dviâaôai Xoitc&v è£ àvày- 
Krjç tt Ep Ce errai, Kal iç xè ndvu xot Kpaxaiôxaxov ék TrapaX- i« 
XfjXou <f>XéyEO0ai xfjv KapSCav kAkeIvo 8f| x6 xoO ZéXovoç 
ôttôcttote Kal jiEpvfjaBat Kal &pâv ■ 8v (J>a ai [Plut. Sol . 64]* 
xôv vo^lC^cûv TioXiTECaç KaxaXuopévov, dcmlSa Kal $6pu Xa- 
66vxa Ka0fja0at Ttp6 xfjç ©iKlaç, thrax; £x El yvôpïjç ^ 
Toûp<pavèç IvSelkvij^evov, étteI xfjv ÉjiTtpaKxév a«piai ira- » 
péxdv èSOvaxo au^paxCav. 

*A XXà 5iavàaxr|8i f np8ç OeoO, Kal crocp&ç ôv, aoepôç xÇ 
KatpÇ Tipo0upf)0T)xi xp^cjoicjBgcl, anoûSaaov ôpiÀfjaai 5éovxti»ç 
ûnèp xotixov x$ BaatXcî Kal (iExa0fitvai x6 xf|ç yv<*>^r|<; 
6ouX6psvov èç x6 ftéXxiov, £,uv yE 0 eÇ>. Olyàp $aipoviô$Eu; >5 
SvEipoi Kal xà oBtcû TepaxcCaç #x 0VTa nXdapaxa xôv xf|ç 
ÉKicXT^alaç Xükqv, xfjv àyaO^v aôxoO yvô^rjv ctyoSpôç xÔv 

A 113v-114v, I96r-196v. T 10lv-104v. Bezd. LIII,d’apxès A. 

Tit : T à (x«yotXa> Mr)Tpoapivrj A (196r) T : Ty À (113 t). 
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s’attaquent À l’Église ont fortement détourné de la 
saine raison ses intentions qui sont bonnes 1 2 3 . Si ton 
cœur n’est pas assez trempé pour la lutte, respecte, 
en tout cas, le zèle que montre en ces circonstances 
l’impératrice 1 , toute pleine de qualités, palais, à vrai 
dire, de grâce, refuge en quelque sorte de nombre de 
vertus. Elle a aussi en partage cette qualité : de toutes 
ses forces, elle a Jugé qu’il lui fallait prendre la défense 
des dogmes traditionnels de l’Église, et, comme un invin¬ 
cible athlète, exhorter de toute son âme les autres à 
ne rien abandonner des coutumes et des croyances 
nationales. Si, personnellement, par ses actes, par ses 
paroles 1 elle ne soutenait pas ceux qui sont décidés 
à combattre pour la vérité, si elle ne leur offrait pas 
sa protection particulière, l’orthodoxie, en danger, 
aurait été précipitée, il y a longtemps, au fond des 
précipices du mal et quelque féroce Charybde, échappée 
à la mer, l’aurait probablement noyée. Aussi faut-il 
lui souhaiter, de tout notre cœur, à elle et à toi égale¬ 
ment, de mener une vie brillante le plus longtemps 
possible et de goûter un profond bonheur, n n'est per¬ 
sonne, je crois, parmi les champions de l’orthodoxie, 
qui n'aie plaisir à penser à elle, qui ne porte en son 
cœur son nom, qui n’unisse ses prières à celles des autres 
pour lui souhaiter de Jouir de tous les biens que Dieu 
voudra lui accorder dans sa bonté. 

Les événements présents ne me permettent pas de 
t’écrire plus longuement. Ma lettre suffit, je pense, à 
un homme qui cultive les Muses et la science. Jusqu’à 
ce jour, je ne t’avais pas écrit; aujourd’hui, une cir¬ 
constance vraiment favorable m’a permis de le faire. 
Écris-nous plus souvent, à l’avenir et sans hésiter. 
Bonne santé, très respectable maître. 


1. G régor as accuse les Munîtes, que défendait Cantacuzène, d'avoir 
Jeté, celui-ci dans l'hérésie. Cf. HUL> XXI, 16. 

2. Vrafcemblablement, Irène, femme de Gantaeuzène, sur laquelle 
Grégoras eut une grande influence, surtout après la mort de son plus 
Jeune fils, Andronic Cantacuzène, survenue en 1347 (Grég», Hist., 
XVI, 3 ; Gant., IV» 8). Grégoras essaya, à ce moment, de gagner Irène 
à sa cause (Grég., HiU, t XVI, 5). 

3. CI. Grég., HitU P XII, 16. Fin 1347, Irène, déjouait les tenta¬ 
tives des Pelâmites qui essayaient de la détourner de Grégoras. 



1»1 LETTRES ÉCRITES ENTRE 1340 ET 1330 236 

caBqcôvxav IÇéoxTjaav Xoytatiôv. El 5è jifj napà oeauxoO 
x6 aèv Tcpbç Ayôvaç fjcôvTyrainpôBvtiov, AXX' oOv al5ca0f}vai 
oc xpf| xôv xf\q BaodUÔoç Iv xotç toioôtoiç Cf)Xov, fjncp 
Anaoi xotç caXotç kq t6 ôavptXiç TrepiBplBouoa cal BAXttpoç 
Bvtoç ^aplxov Onàpxouoa cal Apcxôv, eItxcÎv, caxayâyiov, 5 
oô5è xaôxrjç Bpoipoç ètiepcvf)cei xf)ç Apcxf^ç, AXX* 6ot] 60- 
va^uc; tôv xfjç IccXrçaCaç vo^C^ov TfpotoxaaBai cécpucc 5etv, 
cal tôv TiaxpCcùv IBâv cal SoypAxav pT)5afcif) Tcapc£iévat 
nàvxaç 8Xfl i|/uxf}<; TipoBupty TtapacaXcîv, <5>ç Apioxoç &0Xo- 
Béxrjc;. Et yàp aOxr) cal Ôpôaa cal Xéyouaa xoôç ônèp a# 
xfjç &Xi)0cCa<; &yavl£eoBai BouXopévouç 0nf|pci6c cal xfjv 
otccCav tÔtÔou 3orj0cCav, xdx* Bv ol xfjç caclaç ctxov te 
tioXXoO KpTj^ivol civSuvcôaaaav xfjv côaéBciav, cal BaXAxrrjç 
AypCa tu; AÿcXofciévr) XàpuÔôiç xeXécoç &v eaTcBàTixiacv * f|v 
t£ 5Xqç cOxcoBai 5ct xfjç cjwxfjç ôfciotoc; xotq AXXoïç cal oc >5 
TXEpKpavôç trcl pfjeurrov fkôvai ovvcvBupC^ pacpÇ. ETv«u 
y àp otpai xûv th&vtcdv oôôéva 3c; eôoeSclaç dvxiTToioôpcvoc; 
oô x«tpci ^cjjivT^pévoc; aôxffc, cal xà xatJXT^c; tÇatpav Svopa 
•cal ttAvxcov npôç ©coO xûv caxà BoôXrjaiv AnoXaôeiv ea- 
Xôv auvcux6(icvoç. JO 

*Encl Ôè ttXeCcû yp<Suf>civ fjptv 6 napàv oô ôtôaoi jtfévoq, 
Apcctv otopai cal xauxl Tipôç Mouaôv cal oocflaç BcpA- 
novxa • ^jilv 6' cl cal ptynca nplv kq xfjv xf^iepov, AXX # oBv 
ôç le pAXa xot 5 e£i8ç xtvoç Apxffc xfjç xf)|iepov &tif]{iévoç, 
ypàcpEiv iEfiq ji/j caxôcvct Txucvôxcpov. "Eppaaô poi, Bconé- *5 
aie Ôéonoxa. 


8 r|i«p correxi : Smp oodd. 
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AU FILS DU BaSILEUS, MATHIEU CANTACUZÊINE 

Une nouvelle vraiment merveilleuse s'est répandue 
bers de tes bivouacs; elle fait le tour de la capitale 
entière des Romains 1 . Comme un gage très sûr de bon¬ 
heur À venir, elle apporte à tous ceux qui l'entendent, 
le bruit de ta gloire, et, sans compter, elle verse en nos 
fttnes, comme une boisson puisée à un immense cratère, 
une allégresse très grande. Aidée pour ainsi dire par 
la rhétorique, die a, comment dire?, vite et tout aussi¬ 
tôt persuadé, non pas un individu, non pas tel ou tel 
peuple en particulier, mais des États entiers de t'appli¬ 
quer aujourd'hui, d'un commun accord, le mot que 
Philippe de Macédoine dit jadis à son fils Alexandre. 
On te pousse à te créer un royaume aussi grand. La 
Thrace, dit-on, ne peut te contenir 1 3 . Les compliments 
qu'on te fait ont sans doute un motif plus brillant que 
ceux qu'on lui 1 adressait; il faudrait ajouter quelque 
chose de mieux et te l'appliquer. Il est beau de tenir 
habilement les rênes d'un cheval et de guider d'une 
main douce et égale une bête au tempérament fougueux ; 
il est plus beau encore de battre une armée Perse 4 5 6 dont 
l'attaque fut soudaine et qui a pour habitude de tou¬ 
jours soumettre sans peine quiconque s'oppose à elle 1 , 
il est surtout plus beau, avec des troupes peu nombreuses 
et fort peu entraînées à la guerre, de l'écraser au point 
de ne pas même laisser vivant un témoin pour annoncer 
en Asie le désastre 1 . Par ailleurs, Alexandre n'entend 
tenir pareil langage qu'à son père. L'affection que celui-ci 
témoignait à celui qui était du même sang que lui, se 
mêla peut-être quelque peu à ces illusions qui se jouent 

1. Dei Byzantins. 

3. Allusion vraisemblable aux tentatives faites auprès de Mathieu 
par son oncle Andronic Asan en 1347 pour l'engager àse créer un royaume 
Indépendant. (Grég., HUt XVI, 2, Gant. IV, 7). 

3. Alexandre. 

4. Turque. 

5. Cf. Grég. Htst; XVI, 7, Gant. IV, 10. 

6. Grég., BU t, XVI, 7, 839. 
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T$ utf toO BaoiXéoç Kupl<p Max 0 a(cp xÇ BaoiXcÆ. 

[i347-i348.] 

♦fjpT) xiç Saupaata xûv aôv lK^u8ctaa inaûXcov, tcfiaa* 
'Papatov Trcplcioi tt 6 Xlv, âoncp àppaftûva Kpdxioxov jieX- 
Xo 6 ot)ç c68aipov£a<; t 6 o 6 v &ndaai<; ÂKoatç Kop£(ou0c 
icXéoq, Kal ûaucp ànè pcyCcrTou Kpaxfjpoç EflBufcUac; \kO(Urtt\ç 
tràfcia Tràaaiç aôxàpKd&ç KipvÔaa ipu^aîç. KaÔdtîrcp ydp xivoç 
^TjxopiKffc énopévTjv l^ouaa Sûvapiv, £ Serra, ttÛç &v eTttoi^l, 
tiétrcuccv Tiapaxpflpa oôx èv’ àvÔpûv oû8è 5f)pov x6v8c f| 
x6v5c, 5 xi |«.f| tc 6 Xeic; 8Xaç TTavSf|pouç, èxElvo np^<; oè xfjp.c- 
pov ^8éyYEO0ai S nAXai ♦(XiTrnoç 6 MaKE&b* npbq t 6 v 
T tatîa *AXé(av6pov [Plut. Alex., 6]. Zîjxctv yàp Tipoxpè- 
trouai BaoiXcCav toTjv. « OpÇicT] ydp oè, <f>ao(v, oô x^p*? > * 
KaCxoi Xafcmpoxépav xax' Ikeîvov xôv oûv èx^vTQv 
¥«v xf|v trpàepaaiv, èxpfl v Sf)Tiou Kal pcxd ftcXxlovéç xivoç 
xfjç tipoaôfjK^ç Etpf|o8ai aoi toutI xè txp6apT)pa. El ydp 
pèya £uxflpaç ïtmou aotpâç èvcyKEtv Kal dpaauvépcvov f\0oç 
àX6you (pûaEQÇ fjyèpûx; ^vioxfjaai Kal 6paXûç, pet^ov Apa 
tt 6 XX<p riEpaiKf)v âniTTEOoOaav à^aCcpvrjc; Sûvaptv vucûv, 
il0iapévr|v àcl Kal 0$oxa t 6 dvSiaxdfcicvov drtav dv5patro5L* 
(codai, erbv fcUKpq oè Kal oô pdXa &(iopdx9 ^uvdpici trapé 
toooOtov KaXaxpoTi&oaoôai trop' 3oov ip^rjvéa XéXtb*- 
4>6ai 8ç &TTayycXct xfj *Acr(a xô tràSoç. “Eucixa *AXc(dvdp^ 
pèv AXXov odSclç 8x1 pf) 6 naxfjp xèv xoaoOxov x a pt&CTai 
X6yov, xoO Ka8' at^a 4>CXxpou xi trapa^C(ow; Iocûç ota Siqvs- 
kÔç iv xf) <p6oci TiXav^b^EvatralCci x6v fttov, «ptioiv Ixovxoç, 
àq rà troXXd, xoO ouyycviKoO «plXxpou KaSdnep vé^oç xat<; 
xôv dv8pdmcûv ôiavolatç èmTrpoo0Etv cal xoooOxov îiapuito- 

G 116v-117v. K 267-269. H 40r-41v. ü 35v-38r. 

Tit. : codd. || 81 ’Aofa correxi : otoixta codd. i$ç * àefain margint 
K |i 84 f^ovroc correxi : jfyovTeç codd. 
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sans arrêt de l'être humain pendant la vie, car l'amour 
pour les proches est d'ordinaire comme un brouillard 
qui se tient devant la pensée de l’homme et qui lui 
dérobe, à son insu, la vérité, dans la mesure où il verse 
en lui l'erreur. Mais toi, ce n'est pas seulement ton père 
à qui tu entends dire cette parole, ce sont des peuples 
entiers, des cités entières, tant les préludes de tes vic¬ 
toires ont, dès la première ligne, comme l'on dit, rempli 
avec éclat de leurs échos la plus grande partie de la 
terre, tant tu as ranimé et rendu plus confiants les 
Romains, tant ont été brisées, anéanties les forces des 
satrapes barbares de l'Asie, a été si bien éteinte leur 
audace que de longues années avaient affermie. 

Ton père et Empereur ne nous en voudra pas du 
tout. Je pense, si nous rapportons à toi la cause de la 
victoire qu'il obtint immédiatement après ton succès. 
La victoire de Miltiade, dit-on, ne laissa plus dormir 
Thémistode, soit dit en modifiant légèrement les termes 
pour appliquer ce mot à des faits semblables, car, en 
général, la vie, le cours des événements ne cessent de 
se présenter ordinairement sous les mêmes aspects, 
avec les mêmes différences. Ce que le temps sépare, 
la ressemblance dans les actes les réunit plus d'une 
fois; ce que le sang unit, la différence des caractères 
le sépare souvent; la nature, dans son mouvement 
de génération et de destruction, tantôt trouble, bou¬ 
leverse les éléments semblables, tantôt les rapproche, 
les fond harmonieusement en un tout Identique : tels 
les tissus et les broderies en soie, dont la beauté est 
faite de la fusion, de la juxtaposition de couleurs fort 
variées, qui interrompent la trame continue de la pour¬ 
pre et de l'or par la Jacinthe couleur pourpre ou bleu 
dair, par les couleurs qu’entrelace la ûleuse, qui assom¬ 
brit td leur éclat, les fait apparaître là avec plus de 
splendeur et de vigueur et procure, pour ainsi dire, 
un plaisir semblable à celui que donne la vue d'une 
pelouse d'un vert tendre ou un parterre de fleurs, au 
moment du printemps. Ainsi la science du tisseur imite 
d'assez près la nature dans sa génération et sa destruc¬ 
tion; il donne, en quelque manière, à ses créations 
une jeunesse empruntée par ce mouvement alterné. 
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icXénTciv xfjç àXr|8*£cu; Scrov •c£pvT| 0 > L xeO i|ie08ouç. ZpI 8' 
oôx 8 îiaxf}p xpOt* licilvo xfc Itcpç $8éyyExai fciôvoç, dXXà 
àfjpoirtàvTEç KalTrdXsu; ànaaai, pOtcd XapTipÛç 5ià ttXeCott|<; 
{jXT)ac yfjç Ik 8 q>aa£, ypappfjç xôv aûv xpeixatov 

Tà Ttpootpia, ical pCto pèv TTpfcç x& cô^vx^repov Tà ‘PopaCcov 
àvvEppd>o0T) <f>povf|paxa * oCtcû 8è Tà aaxpamKà ical ftàp6apa 
xf|ç *Aa£aç àrtcicpoùafîq ical àvaxéxpaTTTat Kal x8 ncrn)y&ç 
fj8r| xÇ toO xp^vou pf)KEi 0pdopç laBecrxat a<J>Catv. 

"Htaora 8' oCv otpat x6v a6v vspfjoai iraxdpa Kal Baai- 
Xéa et Kal 6 Kaxàmv aôxbç Irtl xÇ aÇ xppTtabp xpànaipv 
eûBOç ènf|veyKd ooi Kal aOxoO xàç atxtaç àvaÔEtrjpcv • oô 
yàp staoE kuBeOBeiv Iti OspiaxpKXéa <pdvai t6 MiVud&ou 
xpànaiov [Plut. Themist. 3 et Thés. 6], Tva pucpfcv Kal aô- 
xàç tpÎç 6v6paaiv <5>ç i<p' ôpo(aiç xaîç OnoBécrEaC xi TtapaX- 
Xà£a> Kal Trapa^Bé^opai, ItteI Kal xpiaOxau; Tiai xatç 
&tioi6xr)a£ xe Kal éxEpàxr^aiv eTqBe ÔLOiicctaÔcu ÎLrjvcKÛç f\ 
xoO B(ou Kal xûv Ttpaypàxcùv rtfioa £©f) Kal Kaxdoxaaiç. *A 
yàp xp6 y °Ç $f|*nou BiécrnjaEV, ëpyav 6poi6xr|c; auvfjipE rcoX- 
XàKiç, Kal à ouvfj^Ev atpa, xpànov dXXoxpiàxi^ç SiÉarrjaE 
•noXXaxfj» <|>ûoiv IxoOot]c; xfjç xôv TTpaypàxcùv <})0op&ç Kal 
ycvéaecoc;, vOv pèv cruyxeîv Kal xapdxxELV xàç ôppiôxTjxaç, vOv 
8' àva<|>épEiv Kal TtapaTiXé£;Eiv àpppvtaç xauxàxi^xoç, Ka0d- 
TtEp âv GTTjpiKotç xtoi 8<J>àcrpaau Kal TtXéypaaiv 6*rr6aa trot- 
KiXCa xiç KoapEt Kal xpa>pàxov aüvBcatç xe Kal TiapdBEau;, 
x6 ouvex^ç xfjç Tiop^Opaç Kal xoO xP uao ® BtaKÔrrcpuaat 
OaK(v0ou, Kal Boa xfj xaXaata TiapaoneipàpEva, &XXo0i xfjv 
aôxÛv ouoKid^Ei XapTcp6x^xa, &XXo0ev 8' àvaSEtKvuoi Xap- 
Tipoxépav xe Kal vEapcoxépav, Kal otov <J>àvai, xXod£puaav 
Kal dvSoOaav eIç fjptvf]ç tivpç &paç dvdXoyov xdpipiv, ini- 
xij8èç oOxo ptpoupévt^ç xf)v xfjç <pOaE<o<; yévEaiv Kal ÿBo- 
pdv, Kal âcrnsp vE6xr]xa ^év^v xotç ipyoïç puxavopévi^ç 
8tà xfjç dsl ouvexoOç TrapdXXa^ Kal dpoi6a88v i|&^>avc£aç 
Kal imKp0i|;c6i><; f\ Ka0diTEp vtiKxa Kal p£0 f ^pdpav Kal psxd 
aKdxoç fjXupy. *laaci yàp &ç x8 àcl fiv Kal ppvPEiSèç di)8(av 
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successif, jamais ininterrompu d'apparition et de dispa¬ 
rition, comme la nuit succède au jour et à l’obscurité 
le soleil. Ce qui est toujours un et simple engendre comme 
qtd dirait l’écœurement, la satiété et arrive bien vite 
à émousser la sensation ; ce qui est varié, ce qui se mon¬ 
tre tantôt sous une forme, tantôt sous une autre, donne 
aux objets comme un charme secret et divin; ceux-ci 
flattent ainsi les sens dans leurs innombrables actions 
et réactions, les attirent sans peine et se confondent 
avec eux. 

La ressemblance entre tes récents succès et ceux 
de ton père a reporté notre pensée vers les exploits des 
héros du temps jadis et nous a amené à citer incidem¬ 
ment Miltiade et Périclès. Ils recevaient eux aussi et 
ils écrasaient de haute lutte à Marathon et à Salamine 
les Barbares qui marchaient contre eux, pleins d’inso¬ 
lence et d’un fol orgueil. Tous, j’imagine, savent par¬ 
faitement combien la gloire qu’on retire des faits de 
guerre, varie avec chacun d’entre eux. Recevoir l'attaque, 
le choc d'une armée ennemie, sans s'y attendre, le faire 
échouer est bien plus difficile que de parcourir le terri¬ 
toire ennemi même et d’y remporter des victoires. Ceux 
qui 1 songent à préparer des expéditions lointaines 
doivent, de toute nécessité, avoir un armement complet 
et très imposant, ils doivent s'être arrangés de longue 
date pour que rien ne leur manque, pour qu'ils aient 
tout en abondance, car ils veulent faire la guerre à l’étran¬ 
ger, en rase campagne. S'ils sont vainqueurs, il s'atta¬ 
chera à leur nom des éloges mesurés : ils n'ont rien fait 
d’extraordinaire, mais seulement une chose à laquelle 
on s’attendait. Ceux qui restent dans leur pays et qui 
subissent l’attaque imprévue d'une armée étrangère, 
ont droit à l’admiration s'ils ne perdent point la vie; 
s'ils ont résisté avec bravoure, avec courage, avec une 
armée infime et de fortune, s’ils ont réussi à lui infliger 
un échec, leur conduite mérite d'être admirée; s’ils 
sont parvenus à écraser l'ennemi au point de n'avoir 
même pas laissé vivant, suivant l'expression, un pyro- 

1. Ce passage est reproduit presque mot pour mot dans l'Htitoirt, 
XVI, 7, où Grégoras raconte les victoires remportées par Jean Canta- 
cuxène et par Mathieu Cantacuzène, en 1347, sur les Turcs. 
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Tivot Kal Kop6v àTtoycvv^ Kal xé^icra faroicvatciv Ttapa- 
OKcud^ci *rf)v ataÔrjaiv 1 x6 3è tcoCkiXov cal ftXXox’ ftXXoç 
^aivàfcicvov, àTïopprjxév xtva Baipovtoc; âyyoTjTEtiEt xotç 
tpyoîç xfjv ^66vr)v 8 i* fjç KoXaKcOci B/ynouBcv xaOxa xf|v 
èxaplcuxov xûv ato8f|<ys«v <|>opàv te Kal Klvrçaiv, Kal £Çaxa S 
l^éÀKcxaC xc Kal otKCioOxai *np6ç âauxA. 

OCtcdç al xûv aol xc Kal xÇ aQ Ttaxpl ycvo^évcov àpxCoc; 
xpoTialov 6poi6xT]T£<; xfjv ^exépav àvfjveyicav yv&^rjv èç 
TiÀXai xûv fjpolKÛv &v 5 pûv 2 pya Kal M iXxiàBaç IkeCvouç Kal 
ricpiKXéac; ëîTEiaav èvxaOBa xoO A6you TxapeiaKUKXctv • x6v «• 
yàp Spoiov xpénov k&keCvoiç ooôapûç Kal pexà paKp&ç 
èmôvxaç Ô<f>p\joç 5 é£;aa 8 at te Kal 5 iaxpl)aaa 8 ai Kpdxiaxa 
l^cyévEXo xoùç BapB&pouç èv MapaBûvi Kal ZaXaptvi. 
AfJXov 5 ' oTpai xoîç éfrraoiv 5 aov x6 xoO èv 56 £jou Si&popov 
Iv xoîç Kaxà tt6Xe^iov rtpaaaopévoiç èart • xà ^ièv yàp *5 
àmoOoav 3 é£aa 8 ai Tiplv TipooSotcfjoai xf|v xûv ttoXe^lCqv 
£<t>o8ov Kal àTioKpoûaaaBai paicpÇ xtvi Kpaxaiéxcpov fj ttoXe- 
^ilov x<&pav aûx6v xiva KaxaSpa^EXv Kal oxfjaaaBai xp6- 
Tiaiov. Otç yàp èç ÛTiEpopCouç iKcrxpaxElaç TrapaaKEÜa^EaBai 
pEpEXéxTjxai, toOtou; Kal TTEpLXXÔç te Kal pdtAa aoBapûç *• 
3 nXl^E(j 6 ai àvayicatov, Kal Tiàvxa Ttpfcc; x6 àvEvSEéç Kal 
<piXoTip6xEpov èK TtoXXoO xoO xp6vou xeXeîv, &te àv àXXo- 
ïlt ™^<y 0 ai ^éXXouai xàç ÛTratBpouç apaxoïrcBclaç • otc; 

Kal eI vikÇev, péxptoç pèv xiç àipExai Inaivoc;, BaOpa 3 ' ofl • 
oôBèv yàp TréTTpaKxai xûv TiapaSé^Qv, àXXà xoùtcdv £v 3 *n 6 aa a * 
xÛv TTpoa 5 oKcopévcov î^v • otc; 5 f oIkoi Ka6r)fciévoiç «inpoaSo- 
Kf)Toi<; Itteuji xà TToXépia 3 îiXa f 8aupaax6v eî pfj ^picoBctcv 
x 3 £f|v • eî 3 è yEwaCtoç Kal EÜBapaûç àvxaycùvioapévou; Kal 
adxotç pExà Ttàvu fcUKp&ç Kal xf)ç npooxvxoOaT]<; Suvàjicoc; 
yàvoLXo àîioKpoOaaaBai, xoOxo Sè Kal Baupàtcaflai &^tov • *• 
eî 3 è Kal KaxaxpoTiûaaaBat yévoixo èç xoaoOxov ûç ^if| 3 c 

ü)Ç 

3 8ai|xov:u); U : 5aipui)v{o; GH îaijxtüvto; K || 8 yvcüjjiYjv addidi. || 

10 £ictt<rav G KH ETt6t<j£v U || 26 toutwv GHU *. to>jtü> K. 
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phore, n’est-ce point là chose au-dessus de toute admi¬ 
ration? C’est ce que tu viens de faire et d’une façon 
tout à fait supérieure. 

Je voudrais m’étendre plus longuement sur tes qua¬ 
lités ; les fréquentes névralgies, qui mènent une danse 
furieuse sur ma tête, m'empêchent de le faire. Puisses-tu 
vivre de longs cycles solaires, la joie dans l’Ame, et ne 
cesser de fournir de pareils sujets A nos lettres. 
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7Tup<f>6pov ÛTroXEiq>6f)vai, t6 Xcy6pcvov f toOto 6k troCav 
oô TiapeXauvet 8a\>p&Tû>v (hxcp6oXf)v ; 8 vOv aflx6ç <jùv 
tt oXX^ y c Tiénpaxou; xÇ TTEptovxi. 

*Epè 6k Kal tiXcCq Sic^iévai xûv aôv àya0ûv TipoSupoO- 
pEvov, KcoXuouai p6Xa a<f>o5pûç al au^val xQç èpfjç Kaxop- 
Xoupévai KE<paXfjç àXyfjSovEç. Etrçç 6 ' aûxdç kç pa- 

icpoOç xoùç ^Xlouç aùv EÔOupIcf £âv Kal xoiaâxaç Acl xotç 
fjpExépou; yp^ppaai xopr)Y& v &<poppâç. 


5-6 xotTopx^(A(voi GKH : xatoptaupivat U. 
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A Démétrios Cavasilas 1 2 3 . 

Sources : A 148r-154r. §• 123v-125v. P 81r-84r. Bezd. XVI, 
d'après A 

Adresse ; TÇ KaôaaCXcj; KupÇ A V pqyop& Tipèq 

t6v aÛTèv Kupèv ÀT)pr|TptPv t6v KaodaiXav JF, 
sans adrésse, P. 

Grégoras a de grands ennuis. Seul [Cavasilas peut lui 
donner de salutaires conseils, qui u i\ permettront de 
triompher des malheurs qui l'accablent, t Des ennemis 
déclarés, écrit Grégoras, arrivent en foule du dehors 8 , 
et, vivant dans l'ignorance comme des étrangers, ils 
mettent leur point d'honneur à insulter ceux qu'ils 
devraient respecter, avec impudence, en des termes 
d'une insolence bien plus grande que ceux dont se servait 
le Thersite d'Homère 8 ; bien plus, des voisins de longue 
date, des disciples, des amis, ont banni bien loin depuis 
peu toute générosité d'âme 4 5 6 et sont ravis d'entendre 
les insultes imméritées qu'on me lance, parce que tel 
est le bon plaisir aujourd'hui des puissants qui m'en¬ 
chaînent mains et langue 8 : lorsqu'il me faudrait écrire, 
je n'ai plus de main pour le faire, lorsqu'il faudrait mettre 
en fuite par mes paroles ceux qui m'attaquent, je ne puis 
faire entendre un mot de réfutation. A mes insulteurs, 
par contre, ils offrent de très larges facilités ; rien ne leur 
manque de ce qu'ils désirent 4 . Les puissants du jour nous 
infligent, semble-t-il, ce châtiment, parce que nous refu- 
sions, hier comme auparavant, d'entendre de nos oreilles 
les insultes impies que proféraient ces gens 0'ignore’qul 
ils sont), parce que nous refusions de fréquenter, pour y 

1. dette très longue lettre, qu'alourdissent de nombreux développe¬ 
ments oratoires, reproduit une partie de la lettre 23 au Grand Demies- 
tique (Jean Cantacuxène), une partie également de la lettre 5l“à Galoeidas 
et un passage d'un ouvrage inédit « Solutions des Questions (philoso¬ 
phiques) >, contenu dans le cod. Neapolit. gr. Miscell. XXII, 1. 

2. Peut-être les évêques Paternités de Thrace, au nombre de vingt- 
deux. Cf. Hlst., XVIII, 3. 

3. Gf. HisL, XIX, 2, où Grégoras emploie cette comparaison, en par¬ 
lant, probablement, des mêmes personnes qulcl* 

4. Cf. HisL XX, 7 et XXI, 5. 

5. Cf. HisL XXI, 8 et 4. 

6. Jd„ id. f id. 
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donner personnellement un avis favorable, les réunions, 
les assemblées, la Cour des Empereurs 1 2 3 , parce que nous 
n’avons pas voulu nous laisser remplir les mains d’avan¬ 
tages qu’on pouvait retirer, parce que nous estimions 
que leurs étranges blasphèmes étaient une souffrance 
pour notre oreille. » * 

Grégoras s'étend ensuite longuement sur l’instabilité 
des choses humaines, sur sa propre tranquillité que 
troublent ses ennemis. « Ge sont eux, déclare-t-il, qui sou¬ 
tenaient jadis contre moi le Calabrais Barlaam 1 , et qui, 
aujourd’hui, soutiennent les Palamites, qui me persé¬ 
cutent, non sans l’acquiescement des gouvernants. » 
Us voudraient avancer la mort de Grégoras, pour recueillir 
sa gloire. 

Puis ce dernier entretient Cavasilas des ouvrages qu’il 
a déjà écrits. « Tu sais, je le crois, j’ai depuis longtemps 
composé un livre, œuvre de profonde reconnaissance 
envers Synésios le Grand*. H a écrit, tu le sais, sur les 
songes, un ouvrage tout à fait remarquable. Autant la 
nature avait fait, avec succès, tous ses efforts pour mon¬ 
trer en lui un homme supérieur par sa science parmi les 
Hellènes, autant cet ouvrage est le meilleur de tous ceux 
que cet homme a composés, et il a fait tous ses efforts 
pour le faire paraître tel ; il a lutté, pour ainsi dire, contre 
sa propre nature, et celle-ci lui permet de recueillir, cela 
va de soi, de merveilleux fruits. Il se rend personnelle¬ 
ment ce témoignage : Dieu l'a inspiré, et il n’a pas eu 
recours, écrit-il, pour son ouvrage, à ses forces d’homme ; 
il a donné le stylet, Dieu a tout fait. Aussi l’ouvrage, 
écrit-il, est-il l’œuvre d’un homme possédé par une 
inspiration prophétique et plein de Dieu. Pour cette 
raison, la plus grande partie du livre a été rédigée d’une 
façon obscure, comme l’étaient, ainsi que nous le savons, 
les oracles que rendait le trépied delphique, où se cachent 
certaines paroles prophétiques et inintelligibles pour le 
vulgaire, derrière des mots comme derrière certaines 


1. Jean Qantacuaène et le Jeune Jean V Faléologue. Allusion vrai- 
•«nbinble au synode de 1351, qui se tint au Palais des Biachemes. 
HUL, XVIII et sqq. 

2. Barlaam, originaire de la Calabre, déchaîna la Querelle de THésy- 
chaime par ses attaques contre les moines de l’Athos. Condamné par 
un synode en 1341, Il avait été réfuté par Grégoras dans de nombreuses 
controverses philosophiques, théologiques et scientifiques. Cf. Grég* 
BUt, XI, 10 et surtout XVIII, 7, et le Dialogue Floreniia s, 

3. Ce passage est presque textuellement reproduit dans la lettre 23, 
au Grand Domestique (Jean Cantacuzène). 
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tentures qui les recouvrent d'une obscurité épaisse. 
Cédant à de nombreuses prières, nous avons, autant que 
faire se pouvait, illustré cet ouvrage & l'aide de Com¬ 
mentaires divers. 

Puis nous avons publié l'ouvrage, relatif à la manière 
de construire l'astrolabe 1 , parce qu'il a une grande impor¬ 
tance pour les astronomes. (Un ouvrage de ce genre ne 
me semble pas encore connu, à moins qu'il n'existé chez 
les Barbares* et qu'il se cache en une langue étrangère ; 
en tout cas, il ne paraît pas en exister un en grec. Nous 
l'avons donc écrit et publié avec la môme ardeur, avec 
le môme entrain que nous avions eus pour étudier Syné- 
sius le Grand, et en témoignant à celui-ci une recon¬ 
naissance aussi grande.) Hipparque* avait, jadis, songé 
à étudier la projection d'une sphère sur un plan, étude 
qui aboutit aux mômes résultats, malgré la différence 
des figures ; mais il n'a point rédigé cette étude et je ne 
sais pourquoi cette question est restée tout à fait négligée 
jusqu'à Synésios 4 , dont la science est grande. Ce dernier 
comprit qu'il s'agissait là d'un problème important, s'il 
en est, pour les mathématiques ; il l’étudia et l’exposa 
d'une façon parfaite et fort élevée, mettant pour ainsi 
dire son ouvrage sur un plan à môme de montrer facile¬ 
ment à ceux qui le désirent l'astronomie, peu s'en faut, 
dans son ensemble*. Mais il a oublié, sans s'en apercevoir, 
d'indiquer la méthode pour construire cet instrument, 
et, en môme temps, les démonstrations faisant connaître 
les moyens de l'établir; et cela, je ne sais pour quelle 
raison : soit parce qu'il n'approuve pas la façon de rai¬ 
sonner de ses adversaires, soit parce qu'il ménage à ses 
successeurs de quoi laisser leur esprit en éveil, chose utile 
pour leur inspirer une ambition égale à celle qu'il eut. 
Quant à nous, voulant satisfaire les désirs des gens, dont 
les connaissances sont trop faibles, et qui veulent étudier 
les mathématiques, nous avons, comme je l'ai dit, traité 
cette question, nous l'avons publiée, d'abord sans détails, 
puis nous y avons ajouté les démonstrations indiquant 


1. Ql. sur le même sujet la lettre 51 à Caloeidas. 

2. Les Perses, entre autres. % 

3. Hipparque de Nicée, qui vécut v entre 161 et 126 ut. J.-G. (Strabon, 
XII). Ses travaux sur la marche de la lune et du soleil restent admi¬ 
rables. 

4. Après Hipparque, en effet, les grandes découvertes scientifiques 
cessent. 

5. H s'agit du traité sur le don (Tun astrolabe , adressé à un certain 
Péonios de Constantinople (Migne, P. G.» t. 66, coU. 1577-1588). 


siciraoas oaiaoRAs 


18 
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les raisons qui justifient la construction de l’astrolabe, 
raisons qui sont capables de sauvegarder facilement 
« l’identité des raisonnements sous la différence des 
figures. » 

Grégoras termine en racontant à Cavasilas la discussion 
qu'il a eue avec des savants Latins sur la nature du soleil, 
qui est chaud par nature, et sur le feu 1 , discussion où il 
a eu tout l’avantage. Il prie Cavasilas de lui donner son 
avis sur ces questions et,sur l’ouvrage où il les a exposées. 
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AU MÉTROPOLITE D’ÉpHÈSE. 

Date : 1350-1355. 

Sources : M 8v. R 5v. G 196v. K 452-453. H 114r. = Mystoxy- 
dès, let. 5 d'après R. 

Adresse : T$ ’Ecpéaou G K H. TÇ naTpiàpxfl M. Sans 
adresse R. 

Personne ne peut se passer des lumières de l’intelli¬ 
gence de Mathieu. Quand il est présent, tous ceux qui 
l’entourent ressemblant à des ombres. Grégoras fait appel 
aujourd’hui à lui. Il lui demande de paraître, tel un feu 
vengeur, contre ses adversaires. 


158 

A l’higoumènb du monastère du Chortaïto, a Maxime. 
Date : 1350-1355. 

Sources : A 121v-122v. B 2r-3r. C 85r-85v. G 195v-196v. K 450- 
451. H 113r-114r. T 80r-83r. R 4r-5r. =r Mystoxydès, 
let. 3, d'après R. 

Adresse: fjyovpévop Tf^ç ^ovf^ç to0 Xopxalxou Ma££p<p 

BCGKHTR. ôauûTàT© KaÔTjyoupévtp if\q 

povfjç to 0 XopT(alTou) Ma££pcj>. A. 

Grégoras est accablé dë malheurs. Ses parents, ses 
amis l’ont presque tous abandonné. Il sait Maxime 


1. Tout ce passage est reproduit dans un ouvrage philosophique 
inédit de Grégoras : c Solutions dés Questions (philosophiques) » Cod. 
Neapolit. gr. Miscell. XXII, 1, fl. 191r-192r. 
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gravement malade. Aussi lui écrit-il brièvement. C'est 
une douleur de plus pour lui. Il est obligé de consoler 
ceux auprès de qui il pensait lui-même trouver de la con¬ 
solation. Puisse sa lettre distraire Maxime. Grégoras est 
très découragé. Il n'est pas comme Maxime, qui, plus 
philosophe, reste impassible. Grégoras souhaite recevoir 
rapidement de meilleures nouvelles de la santé de Maxime. 
Si ce dernier est malade, son esprit ne reste pas moins 
vigoureux. Qu'il écrive à Grégoras, car ses lettres seront 
pour lui le meilleur rempart contre ses ennuis. 
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A Lepentrène, a Chypre 

Des deux sens les plus importants par les services 
qu'ils rendent à la partie la meilleure de Pâme et eu 
égard à ce qui convient, à ce qu'il y a de plus estimable 
dans Pâme, certains philosophes anciens accordent la 
préférence, nous le savons, à l'un plutôt qu'à l'autre 1 2 3 . 
Et c'est fort juste. L'un ne peut que saisir le présent, 
e'est la vue ; l'autre saisit aussi bien ce qui est passé 
que ce qui est présent, ce qui est sous les yeux que ce 
qui est fort éloigné, c'est l'ouïe ; si l'on en croit un mot 
qui n'est vraiment ni vulgaire ni commun, elle transmet, 
on le voit, à l'esprit des générations à venir les prédic¬ 
tions de Zeus à Dodone, par exemple, ou celles de Phœbos 
Apollon à Delphes. Aussi n'y a-t-il aucune surprise, 
a-t-il rien qui rappelle les reproches qui pourraient 
s’attacher à ceux qui quittent sur le tard la mer et la 
rame, à nous voir, sans jamais t'avoir aperçu auparavant, 
te choisir comme ami, d'après seulement ce que nous 
avons entendu dire de toi, et entreprendre de t'écrire 
sans plus tarder. Nous avons, pour te connaître, prêté 
l'oreille tout particulièrement à ce que nous a rapporté 
un homme sincère et qui a en horreur le mensonge, 
comme ceux qui aiment la vérité. 

Tu sais cet Illyrien*, qui aborda à Chypre et descendit 
chez toi, où il goûta les charmes d'une hospitalité aussi 
aimable que possible. Il s'agit de cet homme qu'entraî¬ 
nait le vif désir de visiter les Lieux saints de Palestine 1 ; 
il faisait route à toutes voiles, amoureux pour ainsi 


1. Sou Tenir, vraisemblablement, de ce que dit Aristote du début de 
•on traité sur les Sensations (I, 0-10). 

2. U s’agit d'Agathangelos, le disciple qui vint voir Grégoras, pen¬ 
dant sa détention à Ohora et qui le tint au courant des événements 
politiques et religieux. « C’était le fils aîné de Gallistrate ; il s’appelait 
Agathangelos ». Hist., XXIV, 3. 

3. Grég. explique longuement dans VHist ., XXIV, 4, comment Aga¬ 
thangelos resta absent de Byzance une vingtaine d’années. D’après le 
ehap. 5, Agathangelos avait entrepris ce voyage, moins pour connaître 
las Lieux Saints que pour parfaire son Instruction. 
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TÇ AeTr*vTpT)v$ ctçx^v Kènpov. 

[i35o-i355.] 

Avotv tôv fjyEpovtKOTépQv °^ (J Ûv ataÔfjacov Soa yc npàç 
t6 JiaicovEÎaôai tÇ BeXtIovi xf)ç t^uxfjç ^épci, ôtt 6 oo 5r)Xa5f| 
onou$aioTép<f ica 8 f)Kci xf| t|;uxf|» Saxépqi p&XXov xfjç êrépaç 
aGBiç IvCouç tôv TiAXau îrapéxciv aotpQv [Arist. de Sens. I, 
9-10] t^)v 6 eXtCq potpav àicotiopev. Kal pdXa eIic 6 tqc;. *H pèv 5 
ydtp TÔv IveotAtov lorlv àvxiXr|TTTUcf| Kal p6vav ^ 5 i|hç • fj 
ôè, TÔv te ycvopévov cal yivo^iévov ôpoloç tôv te ttapâvTov, 
TÔV TE &TIT)pTT)pévQV ÔÇ TTOppCÙTàTCû, fj &Kof). El 5é T 9 pf) 
<J>opTiK6ç tiç Kal ^aOXoç 6 X 6 yoç, aCTTj x^po^Y^Ç Ka ^ T ^ v 
èao^iévQV ôpfixai tÇ vÔ, eT tu; f\ Zeùç Ik AcûSôvtjç BeottI- w 
tciTauxl, f\ 4>oî6oc; èic AcXcpôv. “'Oor* oûk &v eTtj tôv Kai- 
voTépQV Kal 8aa toÎç Saoi BoXAtttjc; Kal KÔ*nr|<; AttoXXAt- 
Touaiv 5i|;è ôpaç Ixol tiç &v TTpoaap^TTEiv, cl aoO yc 
ABéaroi t5 Tiapànav Bvteç ^pcîq, fcnciTa 9 CX 0 V £k pàvrjç ac 
Tf]ç &Kof)ç f(ptv KExeipoTovfjKajicv Kotl yp<4(|)civ tmxeipoOatv i5 
Skvoç oûSclç IncTai. rXôaa^ ydp &Xt} 8 c\joüot] tA pAXicrra 
xf)v àko^v f^ctç û'ncBfjKajicv, aoO yc ctvcKa, Kal oBt© yc 
AnoTprnopévr) t6 tpeOSoç, ôoncp xfjv &Xf) 8 ciav ol <|>iXoOvteç 
«6t6. 

Ota8a yAp t6v *IXXdpiov, Sç, InciSf} 'TTpèacax* Tfl Kunpcp, m 
K aTiXuac TiapA aoi, Kal Bat] àvf|Kouca clr) Av, 3aov pAXicrr' 
££f|v, &TToXcXaOKEL £cvlaç. ToOtov Xéyo 8ç ttoXùv Tf)ç tôv 
év riaXatOTlvr] tôttcùv lepôv loroplav énicrvpé^Evoç Ip©Ta, 

A 157y-159r. B 29v-31r. C 55r-56r. T 321v-326v. G 157r-158v. 

K 359-362. H 73v-75r. Bezd. XXVIII d’après A et B. 

Tit. : Tô Asic«vTpY)vô etc Ktapov ABTGKH : ToO avxoO Tpm- 
yo p& Ttîj AïKivxprjvû etc ttjv Kvnpov G || 6 PeXxtw À CT G KH : {UXtfova 
B |j 6 p.6v**v AC : prfvov œtt. |J 7 tûv xe ycvo{iIvu)v *aV ytvojUvtdv AC : 
om. œtt. Il 8 ^ àxor, in margine A cm. C || 10-1 1 5tancîÇ«t BCGKHT : 
6eait(Cot À || M toOxov ABCGHT : toOto K. 
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dire, par delà les mers, des beautés de là-bas. Il tra¬ 
versa TÉgypte et Babylone 1 , passa par Canopè et 
Pélouse 1 , franchit les autres branches par lesquelles 
le Nil se jette dans la mer, à cet endroit et arrive en 
Palestine. Après avoir satisfait, autant qu'il le put, 
son désir, il revenait. Il longeait la Cœlésyrie, la Phé¬ 
nicie, puis il faisait route vers Chypre, car il ne songeait 
plus qu'au retour 8 . Par un heureux hasard, il te rencon¬ 
tra 4 et, comme nous le disons, il jouit de tes bontés. 
Il nous est ensuite revenu, la mémoire pleine des récits 
que tu lui avais faits et de toutes les merveilles qu'il 
avait vues de ses propres yeux. Il nous a enflammé 
du désir de nous lier d'une amitié étroite avec toi ; il 
s'efforçait de nous décider à t'écrire, se portant garant 
que tu nous répondrais. Puisqu'il nous est impossible 
présentement de nous voir, échangeons des lettres 
et des propos par écrit, et racontons désormais, avec 
une joie sans mélange, et ce qui te fera plaisir et ce 
qui ne sera pas contre notre goût. Ne serait-ce point 
le comble de l'injustice de vouloir se faire appeler « ami » 
et de refuser de souscrire aux conditions de l'amitié? 
Nos relations seront avec toi, comme de juste, des rela¬ 
tions aimables, comme tu le pourras désirer, comme 
le réclame l'amitié. 

Pour le moment, fais nous connaître, fais nous savoir, 
comme à des hôtes nouveaux, à nous, ton ami, la vie 
agréable que vous menez là-bas ; dis-nous, pour les 
vallons de Cilicie, situés à l'est de votre pays, leur situa¬ 
tion, leur température, leur climat, et les merveilles 
qui subsistent encore dans ton île 1 . Si tu veux bien 
aussi nous raconter les riches souvenirs qu'ont laissés 
en toi de longs voyages, si différents les uns des autres 
et entrepris par toi sur terre et sur mer pour acquérir 
la science étendue que possède celui qui « visita les 

1* Babylone, sur la rive droite du Nil, cf. Grég., XXIV, 6. Agath&n- 
gelos, après s'être embarqué pour l'Égypte, fait escale à Rhodes et 
arrive à Babylone, puis à Alexandrie (7d., id., 7). 

2. Aujourd'hui, Tineh, sur le bras le plus oriental du Nil. 

3. Qf. Grég., Ht*t„ XXIV, 8, 9,10. 

4. Dans VHist., Agathangelos ne parle pas de sa rencontre avec 
Lépentrène ; fl déclare seulement avoir vu Georges Lapithe (XXV, 8), 
qui lui fit visiter méthodiquement l'fle. 
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‘îtXfjptoiv toTtotç è£f)€i xûv û8e ÔiaTiévTtoç, àç etit^îv, Ipaa- 
xûv KaXûv, ical SieXBûv Aïyimxov Kal Ba6i>Xûva Kal 
TiapaXXàÉjaç KàvoÔov ical rUXotiaiov ical St' 8aov èxépmv 
axopàxcûv 8 NEÎXoçàTTOTxrùei t 6 ^et8pov èç xfjv IkeÎoe TiapA- 
Xtov, èç naXataxlvrjv À<f>ÎKxai. KAkeÎoe xfcv Ipoxa Ka06aov 5 
ê£fjv dupoaiQaApEvoc;, EÎxa àtt^ei Kal TtapEXOûv Zuplav 
KolXrjv Kal 4>oivlKr)v, xf)v èç KOnpov iTTEixa ItiXei, èrrav68ou 
^LE^vfj^Evoç fjSrj. KàtielS^ T\j)(rj àya0rj aol y* èvT£T\j)£f |kel 
K al tûv oûv, ûç I(pa^EV, ànoXeXaÙKEi KaXûv, pEoràç Xoltt8v 
èrtavf^KEV /jpîv, oô)( fjxxov 8f) tüv oûv 8ir)yrjp<fcxcüv tûv «o 
&XXqv AtïAvxqv, ÔTt6aa>v Kal oXcùv aàx6TTxr|V èauxfcv aûxàç 
KaxEOKEUÀKEL. Kal ^évtoi Kal npbç tï60ov xf]ç afjç (i&Xa 
cpiXlaç l^éKauaE Kal ypàtpEiv tieIOqv ypà^paxa Sé^EcOai 
ânayyEXXETaL. MrjSè yàp nap6v èv xû 7iap6vTi BvJ^eov 8v|/eiç 
àXXàxxEoOai, ypd^i^aaL ypA^iaxa Kal yXÛTTrj yXûxxav ypf)- l5 
vau xapl^Ea0ai ( Kal ^tv pèv èç a88tç &Ttcp &v eïtj aol te 
(SouXo^iévcp Kal fjpîv oôk à6ov»Xrjxov, ac|)6Spa àapévoç XcXé- 
^Exai. rioO yàp oûk &v àSixlaç IXauvoi cplXov (ièv ôvop<&- 
£ca0ai BoùXEaOai, & 8è (piXlaç kp^ttîSeç pf| TipoalsaBai 
(SouXeoBai- ûax* èaxai ool xà fjjiéxEpa, Sücaiov Bv, Xcîa Kal ao 
àq &v aôx6ç xe ftoüXoïo Kal ^ cpiXla keXeüoi. 

Zi> 8* èv x$ *nap6vxL Trpoxl0Ei Kal koIvou xoîç Kaivoîç 
ôaiTupéai Kal <{>lXoiç fjptv xfjv a$x60t )(àpiv Kal 8laixav, 

Kal xoi>ç Tipôç èco KEi^évouç 8pXv KiXikIouç aûXûvaç, ônolaç 
âaxfjKaat 0éaEiç Kal KpàaEiç Kal a)(éaEtç Txpôç o8pav8v Kal >5 
8aa xfj vf|a<p x&nlarma npàaEOTLv. El8è Kal x&XXa ôiE^iévai 
aôxèç o8k ÔKv/jaEtaç &xxa ool xflç paKp&ç Kal ttoucCXi)ç 
è^EyévEXo TiopElaç à*n6vaa0aL, fjv 8ià xe yf]ç èaxslXcd Kal 
ôaXàxxT^ç, EtvsKa aocplaç, 8T(6ar)v Kal otav àv0p<*mouç ot8c 
ncpiTioicIv ttoXXûv I8stv àv0pûîtcov &axsa Kal v6ov yvÛ~ 3o 

8 8®wv ÀCGKHT : oitov B || Itlptiïv <rto(xaTu>v ÆNtlXo; àmt^«(BGK 
HT :ètépü>v à NeÎao; (TTonaTruv àuoutuEi AC || 5 içïxTou BCGKHT : àçl- 
xeto À recens |) 7 4c ACGKHT : cl; B || 15yXaiTty) y'k&vt xv ABGKHT: 
yXûttav yXwTnj C || 17 «êouXrjTov A : otôouX^ta cett. || I8II0O yàp ACG 
KH T : yàp cm, B || 20 Xlav ex Xc?a factum B || 80 l8eTv A : om.oett. 
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oités de tant d’hommes et sut connaître leur esprit », 
plus encore la science que possèdent les gens sensés» 
qui regardent intelligemment ce qu’ils voient et écoutent 
de même ce qu’ils entendent, nous serons tout oreilles, 
pour apprendre des choses qui méritent tant d'être con¬ 
nues et nous n’hésiterons pas à te remercier, comme 
Jamais on ne l’a fait. 

Voici de quoi il s’agit. Subsiste-t-il encore des ves¬ 
tiges, témoins de l’antique splendeur des Hellènes, à 
Athènes, à Thèbes, dans le Péloponnèse? Pourquoi 
les savants d’autrefois crurent-ils bon de garder, aussi 
soigneusement que possible, le souvenir de la Laconie, 
de la Crète, de Carthage? Pourquoi Chypre n’a-t-elle 
pas été jugée digne d’un honneur aussi grand? Et puis, 
Lycurgue donne-t-il encore des lois aux Spartiates, 
Zaleucos aux Locriens Épizéphyriens, Charondas de 
Catane aux Siciliens, Numa Pompilius aux habitants 
de Rome? Clisthène 1 répartit-il encore en dix tribus 
les Athéniens primitivement divisés en quatre tribus? 
Ou bien, les lois, fixées par le Créateur à la terr$ et celles 
qui régissent l’élément liquide, sont-elles les seules à 
pouvoir rester intactes? Les institutions des hommes, 
quelles qu’elles soient, telle une ombre, selon le mot 
de Platon, comme un jouet entre les mains de Dieu, 
se sont-elles flétries et ont-elles fini par disparaître? 
J’aimerais bien aussi que tu répondes à cette question, 
que tu me dises toi qui le vois, comment tu supportes 
l’arrogance des Latins 1 , l’orgueil qui n’est pas de très 
bon aloi de leurs paroles et l’emphase insolente de leurs 
discours; ne te feraient-ils pas tourner tout à fait la 
tête? Tout ce qu’ils disent n’est pas sincère ; ils ne sont 
pas accessibles à la honte : l’orgueil engendre l’orgueil, 
le mensonge engendre le mensonge. Suffit. 

Nous ne connaissons pas encore ton caractère ; aussi, 
croyons-nous, ne nous convient-il pas aujourd’hui de 
t’écrire davantage, et devons-nous te demander de nous 

1. Même développement dent VHUtoire, XVI» 1» 796. Cf. aussi. Vie 
ét Jean» cod. Par. gr. 3040, fol. 12’. 

a. Depuis 1192, Chypre, constituée en royaume, appartenait à la 
famille des Lusignans. Les Francs désolèrent souvent nie par l’in to¬ 
lérance de leur clergé jusqu’en 1376, date de la prise de Famagouste par 
les Génois. ^ 
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von [Hom. a, SJ» Kal p&XXov 5 ooi X6yov I^ovcn ical Efiv yc 
X6ycp BXércouaiv & ftAirtouai Kal Av èKoùouatv, &koùou<ji * ical 
tqOto 8* fjpetç àKofjc; pdXa toi &£tov à»cp6apa Tioir|a6pE0a, 
ical ooC yc tàç dvrjKoùaaç où pévT* àv dnovépsiv ÙKvfjaaipEv 
XApiTaç. 5 

Etvai yc pfjv toutI, cl XfittrErai irt TEKpfjpta &tto xfjc; 
TcàXat e EXXf)VQV EÙÔatpovlaç, *A0f)vatç cal ©fjSatç ical 
vf)C 9 xfl néXoTioc; ical &TiQç|fj te 8f| AaiccoviKf) Kal Kpiyrucf) 

Kal fj Kapx^Sovlcov noXiTEla pvfjprçç 8 ti txXeIott^c; Ai;ioOv- 
toi toÎç TtàXai ao^otç, f) Kimplov 8 * où pdXa ToaaÙTïjç. Kal *• 
Tipàç toùtoiç, eI AuKoOpyoç Itl vopo 0 ETolr) Totç ZnapTidr^ 
Tau; Kal Z&XcuKoq toIç ’Em£E<f>upCou; AoKpotç Kal toîç Iv 
ZikeXI^ Xap<£>v 8 aç 8 KaTavatoç Kal 8 aot Tfjv ‘Pàprjv oU 
KoOai N oupfie; 8 Hopn/iXioc; Kal TTpùç yE Irt KXiaôévrjç 
8 EKa<f>ùXouç ’A 0 T]vaCouç £k TETpa<J>ùXov 2 ti KaOCorrçatv f\ >5 
pévoiç IkeCvou; oflç fjptv 6 STjptoupyèç Èhrr^EV Spouç 2 v te 
^tie£p 9 Kal Soot tVjv üypàv oùatav TTEpixopEÙoucnv &KT]pd- 
toiç Iveoti pévEiv, tà 8 ' &XXa <jkl&<; SCkt^v &Tt 6 aa v£vopo 0 fy- 
Kaatv àvOpcôTioi, f\ &ottE p ©eoO TiaCyviov, KaTà f 1 X&- 
T©va (Leg. VII, 803 CJ TtapEppùr|Gav papavBévTa. *Ekeîvo »• 
yE pfjv /) 5 é©ç &v ipopév9 Xéyou; aÔTÔç pot Kal dupijyoto, 
ttûç 8 pûv Tf)v *lTaXtKfjv <|>ÉpEu; 8 <ppùv Kal t 6 v Tfjç yX^TTT^Ç 
où ttAvu toi a<f) 6 Ôpa Ak£ 68 ï]Xov tO^ov, Kal toùç tûv o<pCoi 
Xeyopévov ùnép<|)pova<; ByKouç Kal # où pdXa yé toi tXXiyi^ïjç 
&v aÔTÙç • fjTTov yàp &Xt] 0 eùougiv î) (pBéyyovTai, k&k tÛv *5 
TrpaypdTcov IXEyxopévoïc; alôàç oùk Itteigiv, &XX' (tôpiç 06 piv 
Iteke Kal i|>e 08 oç iJjeOSoç. Eîev. 

‘HpEÎç 8' Itl tûv aûv àSaEÎç Bvteç fjBûv, où8év goittXIov 
T ipoafjKEtV £v tÇ TtapÙVTL OÙTE ypd<})EtV OÙT* àTCatTEÎV 
ystadai âf)0r)p£V 8 eîv. Aéoç yàp pf|, cfiXlaç dppovtav ftpTi S* 
TTOlEtaOat ^TJTOÜVTEÇ, EÎÇ TOÔvdVTlOV XABcopEV I^OKECXaVTEÇ, 


O 8tt icXtterTYjc À B : 5tt itVripioc cett. || 14 itpiç >« £tt AB : *p6ç y' 
ïti cett. || 18 vevo|j.o5Tqxa<yiv BGKHT : vevo|xoôV,xe(rav AC. 
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donner de plus amples renseignements. Nous craignons 
qu’en cherchant maintenant à nous lier d’une amitié 
qui nous convienne, nous échouions au contraire, sans 
nous en apercevoir. Il nous sera possible, cependant, 
de resserrer davantage ces relations mutuelles et de 
développer harmonieusement notre aimable amitié, 
si tu réponds à nos lettres et si tu nous paies de retour 
en amitié. La mer, dit-on, empêche un navire de partir, 
si elle n’est pas calme dès la sortie du port. Si nous, 
nous sommes décidés à ne pas écrire pour le moment 
au savant Léon 1 , il ne saurait y avoir là quoi que ce 
soit de critiquable. La faute en est moins à nous qu’à 
lui : les fondements qu'il a jetés en nous de son amitié 
sont, il l’a montré, fort peu solides et peuvent fort bien 
être détruits. Tout en écrivant à d’autres, il ne devrait 
pas hésiter à nous écrire ; mais, comme les sages de 
l’antiquité qui n’hésitent pas à distinguer parmi les 
amitiés qui se forment, plusieurs sortes différentes 
l’une de l’autre, il a, semble-t-il, préféré de beaucoup 
l’amitié des gens de sa tribu à cette amitié, contractée, 
pour ainsi dire, au cours d'une traversée commune, 
et qui, pour cette raison, meurt bien vite, « dès qu'on 
a bu l'eau amère »*. 

Si je me trompe, rien n’empêchera, je crois, le temps 
de le montrer dans la suite. 

1. Léon de Chypre, vraisemblablement, qui nous est connu par une 
correspondance anonyme du xiv* siècle. Cf. Edv. Rein, Die Floren- 
tiner Brieftammlung. Helsinki, 1915. 

SU Homère, Odgs., IV, 511. 
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*Evéoxai 8* oOv Bpoç f\\xlv ô^uXeIv èmnXéov AXXfjXotç, ical 
TTpoKOTT^jv è^iEXf) xfl xf|ç Ap^iovlrç cfaXlaç 8i86vai, Et 

Yp&<fovTi ypA<f>etç Kal 4>iXo0vTa ^>iXeÎç. Kal néXaYOç \àp 
^>aal[Syn. litt. 4] x8v tiXoOv xf] vt]t KaSicx&v, k«- 
ÔLOxàpEvov èE, à(pExr| plaç eô8\jç. El 8è pfj Kal xÇ 5 
ao<f>$ Aéovxi YP^<f>eiv Inl xoO Ttap6vxoç elX6^E0a, &8 ikov 
oôk &v EÏTj xouxl. Oô Y^p fjpEÎç, 8xi pf) aôxôç aïxtoç, oô 
oxéppaç xivaç 6ç ISei^e Kal fjiciaxa TiEpixpéTXEaÔat 8uva- 
pévaç ôtioSeIç xàç xfjç aôxoO cJnXtaç èv r^ptv KprjTCÎÔaç. 

*H \àp &v Kal ï^pîv ixépoiç aôxôç èmaxéXXQv, êruaxéXXciv i® 
oôk <Skvei, AXXà noXXôv, <5>ç ot nAXai [Arist. Eth. VIII, 12] 
8iaip£Îv oôk ÔkvoOcti ao(f>ol, Kal 8ia<|)6pcov ouotôv 8xc6aai <piX(ai 
TTE<j>ÔKaaiv, 8 8è (puXexiic^v, <5>ç Ioikev f) âonep avp*nXotK/jv 
xtva pSXXov ë)(Eiv eïXexo xauxrjvl, f| 8ià xaOxa Kal xA^toxa 
è£a*n6X©XEv f ItteI ttIev &X^up8v 88cop [Hom. 8 511]. *5 
El 8è Xéyov otpAXXopai xauxl, IXeyxov EÎvat xèv tcpE^ç oô- 
8èv otpai KdikùaEi xp6vov. 

6 inter cocpô et ypâtpeiv l&can&m fere quinque litteraram pr&o- 
bent AC. 
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Aü MÉTROPOLITE DE SlDÈ 

Je suis tombé sur tes lettres au très saint et divin 
homme, l'archiprêtre d’Éphèse, et j’y ai vu les preuves 
de ton ardent amour pour Dieu : elles m’ont permis, 
en une certaine mesure, d’extraire d’elles les sentiments 
de ton âme. Les paroles sont en quelque sorte les images 
de l'Ame quand, après examen intérieur, elles devien¬ 
nent des actes et que, par le moyen des lettres, elles 
laissent exhaler comme le parfum de l’âme et révèlent 
extérieurement les dispositions, les pensées intimes 
de celle-ci. 

J’ai ressenti une joie très vive. Je t'ai félicité d'avoir 
ce courage; je t’ai proclamé vainqueur sans effusion 
de sang, et je ne cesse de te proclamer tel à ceux qui 
viennent souvent nous voir 1 . Us sont nombreux : les 
uns pensent comme nous, les autres non ; les uns viennent 
annoncer leurs succès contre les hérétiques 1 , et nous 
en apportent la nouvelle, nous servant pour ainsi dire 
de calendrier, au lieu et place de tout autre plaisir 
qui nous causerait la plus grande des joies, les autres 
continuent de lutter et de défendre l’hérésie qu’ils sou¬ 
tenaient, après avoir détruit, une bonne fois. Dieu et 
ses préceptes orthodoxes, mais ils ont été vaincus par 
la grâce de Dieu. Notre parti attaque la phalange impie, 
parle franchement, réfute l’hérésie Palamite et bannit 
bien loin toute crainte, car il est encouragé par la bien¬ 
veillance du très saint Basileus 1 , dont il continue à 
jouir. L’empereur veut, fait siennes, de toute son âme, 
nos théories, car, il l'a très bien compris, elles respectent 
fidèlement l’orthodoxie de nos pères et sauvent au 
plus haut point la vérité dans toute sa pureté. H en est 
cependant empêché par les troubles, par les ennuis 
que ne cessent de susciter les ennemis qui l’entourent ; 
il donne toutefois des témoignages en notre faveur 


1. Gréforai est emprisonné an monastère de Chora, dépoli 1351. 
SL Ln MrtJMn* de Palamas* 

S. Jean Y Philologue (et. Grtg., HW, XXIX, 27 et4«). 
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TQ ^iT|TpoTToX(Tn ££8 t)ç. [i355-i358.] 

Totç *np8ç xôv Up&TotTov Kal 8cXov AvSpa ypdp^aai aotç, 
t6v xûv *Ecf>ca(<*>v àp)(i8tjTT^v $r}p(, auv Toyàv ical xoO Kaxd 
0c6v tfjXou xd aû^BoXa cruvi8(*>v ékeî, xè xfjç ofjç ôttûottoxe 
&VLpr)aàpr]v fjOoç. EIkôvec; y<fcp tiûx; ot X6yoi yCvovxai 
xfjç 8xe fcisxd xf)v IvSot SidaKEipiv Ipya ytvovxai Kal * 

«ôxol 8là xûv ypappàxcùv, vpuxflç àrxàtovxa, <5>ç eItteÎv, Kal 
Stcoç ëÇsoç ëx EL K0L ^ yvûprjç a ^ TT l toÎç l£© SiaxunoOvxa. 

Kal f|a0T)v xd Ttdvu xoi a<J>68pa péyioxa, KaC oe xf|ç eO^v- 
Xt«ç IpaKdpiaa Kal crrE<|>av£xr|v dvaCpaKxov IkcÆSev àvEicfj- 
pu£à xe Kal dvaKTjpüxxa 8 it|vekÛç Ttpèç xoùç auxvdxspov 19 
^jiîv àpiÀoOvxaç. üoXXol ydp stalv oOxoi, Soroi xe xûv ôpo- 
^p6vov Kal 5ooi xûv &XXqç èxâvxav, xûv pèv ènayyEXX6v- 
xûjv xd olKfita Kaxd xûv daEÔoûvxcov xp6naia Kal ûoncp 
l(j>r|pEp(8a<; xivdç Kopi£6vx©v fjpîv àvx* &XXr)ç x^P LT °Ç TCoXi) 
x8 fj8i> KEKxrjpévrjç, xûv 8è pa^o^évcDv pèv Kal ÛTtEppaxoOv- l5 
x»v fjç *npo8oxr^oav SuaaEÔECaç, Srca£ àTTEppoyéxov 0 eoO Kal 
xf|ç xûv IkeCvou Kav6vov eô86xt)xoç, fjxx©iiév©v 8è xf) xoO 
OeoO xdptxi. "H8 tj ydp Kal x& fj^iéxEpov atiaxrçpa Kaxd xfjç 
5ua<7E6o0ç ôppûjiEvoi (pdXayyoç k&k xoO èp<pavoOç irappi)- 
atafr^Evoi, xfjv xûv riaXapLOTÛv IXéyxotai nXavfjv, Snav- *• 
xoç 8éouç IppLp.pévou paKpdv, Axe x 6 ôappeîv £k xf]ç xoO 
ÔEtoxdxou BaatXéoc; eû^eveéok; icapTioupEvoi. BodXsxai pèv 
ydp aûxèç Kal olKEioOxai f oTcaîç dîtdaau; xfjç yvûp^ç xd 
/jtiéxspa, Axe xf)v ndxpiov EÔoéSsiav djcXivf} xqpoOvxa ouv- 
vEvorjKÛç Kal Ak£88t]Xov x/|v AX/|0ciav eIç x 6 Kpdxioxov *5 
AiaoûCovxa. KcaXÜExai 8 V oCv 8 tt8 tf\q xûv k6kX<p TToXcplav 
£àXrjc; Kal xoO SitjvekoQc; Ivxe08ev kX68qvoç, 8(3o ort 8 V 


G 192M93r. K 440-443. H 109v-110v. 

Tit , : oodd, || 4 4v(pt}9apt)v oorroxi : avetutÇd(jLT)v oodd. 
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par les nombreuses et claires promesses qu'il nous fait ; 
aussi notre parti, comme je le disais, a-t-il confiance 
maintenant, et dispute-t-il ouvertement, selon son habi¬ 
tude, le prix de la course en faveur de l'orthodoxie. 

Plus d'une personne, pour ne pas dire presque tout 
le monde, dans l'impossibilité de les réfuter ouverte¬ 
ment, critique en-dessous leurs hérésies, car ils vivent 
en une certaine manière dans l'ignorance. Gestes de 
gens somnolents, dit-on, attitude d'esprits incapables 
de s'exprimer. Très juste. C'est là de la lâcheté, c'est 
là une conduite peut-être peu noble, mais cependant 
peu éloignée de trouver le pardon qu'elle mérite, car 
la situation actuelle est critique et l'on ne peut, pour 
ainsi dire, la regarder en face ; par ailleurs, les attaques, 
les manœuvres nombreuses d'encerclement qui depuis 
longtemps de toute part nous accablent, nous submer¬ 
gent d’ordinaire au point qu'il est difficile de lutter 
contre. 

Telle est ici la situation. H te faut, où tu es, tenir 
absolument, courageusement, virilement sur le roc 
inébranlable de l'orthodoxie, ne pas songer depuis 
combien de temps tu le fais pour te laisser aller à un 
léger découragement, mais il te faut comparer tes peines 
aux souffrances, aux luttes, beaucoup plus longues, 
qu'ont supportées pour la foi les divins Pères et docteurs 
de l’Église; il faut te réjouir d'être persécuté, d’être 
insulté en son nom, de devenir, du coup, pour tout le 
monde, là-bas, le plus bel exemple d'endurance et de 
te faire imiter comme un modèle. Il n'y a pas de crime 
plus grand que de commettre une faute envers Dieu 
et ses dogmes saints ; il n'y a pas de bonheur plus doux 
que de combattre pour Dieu et pour ses saints dogmes, 
que de supporter d'aussi grandes souffrances de la part 
de ses persécuteurs, que de ressembler à l'or qui est 
de meilleur aloi, quand il a été soumis au feu. Le Christ 
sauveur, tu le sais, renie, en face de son père, ceux 
qui l'ont renié en face des hommes ; tous ceux qui le 
confessent, et qui supportent pour lui le plus d'ennuis, le 
plus de mauvais traitements, des insultes sans nombre,des 
outrages incroyables, du fait de ses persécuteurs, fussent- 
ils leurs compatriotes et leurs proches, ceux-là il les 
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ftpaç /jfcitv AyaBA TEKfci/jpta 8ià ttoXXôv Kal aa<f>ôv èTTayyE- 
XU&v, ôvx8 BappEÎv x8 ^péxEpov, ôç 2<pT)v, aOoTrj^ia Xap- 
BAvovxeç, fjôrj Kal <pavepôç axa8io5po^oOaiv ôç xà ttoXXA 
x6v xf|<; eûcteBeIoiç SCauXov. 

Etal 8 è ical TiXctouç AXXoi, Iva yf) Xéy© ax&ov AîiavxEç, 5 
ot x6 <pavepôç èXéy^eiv oük ë^ovxcç, XABpa Xoi8opo0aiv aô- 
xÔv xf|v AaéÔEiav, tiÔç pèv A^iovoCcj ouvert)k6xeç. KCvrjpa 
yAp, cprjat, vapicâvxav voOç AveKXAXr|xo<;. Flôç 8é; ÂiA 8ei- 
Xtav, AyEwf] pèv lac&ç, oô 'néppco 8’ oGv xfjç TcpoarjKoOaïjc; 
auyyvôpriç, Axe xôv Ttpay^iAxov axcvoxaptav 5uaavx£6XETt- io 
xov eItteÎv ical otov Avxayôvioxov InavxXotivxo&v ôç xà 
ttoXXà xaîç xôv I^cdBev â^Bpûv 6 k ttoXXoO TtoXXa^BEv étiei- 
apEévxQV £^>68oiç ical TTEpiàSoiç au^vaîç. 

Toûxoov 8* oflxoç èx^ VTC3V ^vxaOBa, xpEcbv aôx60i ical ak 
yEvvaCoq ical AvSpiKÔç tni xf)v Tiéxpav xfjç EÛoEBEtaç »& 
AkX6vyjxov Travxànaciv loxaaflai, ical pf) npfcç x8 xoO xpévou 
pfjKoç Acpopôvxa, jSc^BupEÎv ànôaouv, AXX’ àvaÀoyi£6^Evov 
xoùç ÔTièp AXrjBEtaç xôv BeIov naxépcov tx6vouç ical 8p6- 
(louç, aôx6v xc x<*(p£iv 8lg>k6^ev6v xe ical à6pi&6|iEvov 8ti kp 
xaOxr|c;, ical Apa xoîç AXXoi ç aôx60t ttÔoi xprjcrrfcv 8rr68Eiypa *o 
ytvEoBai np8ç Ap^^xurrov pitp^aiv KapxEplaç. e £lç yàp x*î- 
pov oô8èv xôv AnAvxov ixEpov IJ ©eoO Kal xôv Be£»v 8ia- 
papxàvEiv Soypàxov, oBxo 8f| ical xôv AXXav AtïAvxqv fJSiov 
oô8èv IJ ©eoO Kal xôv BeIcdv ôriEppaxoOvxa xoiatixaç ôno- 
pévEiv KaKÔaEtç (mè xôv Sudkxôv, Kal ôonEp Iv Kap(v<p >5 
Xpuaàv 8oKipôxEpov «patvEaflai. ’Akoùeu; yàp Kal xoO Zoxfj- 
poç XptoxoO [Jac., 5, 11 . Cf. Apoc. 2-3] aa<pô<; Ivômov 
xoO naxpèç Apvoupévou xoùç Apvoupévouç Ivômov xôv 
AvBpôrrov, 5oot 8' aôxèv ôpoXoyoOvxEc; irXstaxaç (pépouai 
X^maç Kal KaKÔasu; dnèp aôxoO Kal 8vEi8iapotiç TtoXuxpé- io 
Ttouç Kal Xot8op(a<; £kx8txouç ûtt6 xe xôv 8u»kxôv Kal cl 
xtvEç stsv xôv auyyEvôv Kal oIkeIcov, xoûxouc; 8è paKapt- 
&ovxoç Kal olKEiou^iévou Kal xfjq npôx^ç 8vxoç Kal Bstac; 
SelkvOvxoç EÔyEvelaç Alloue;. « MaKApioi yAp f «pr^al, 
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déclare heureux, il les reconnaît pour siens, et il montre 
qu'ils sont dignes de cette générosité vraiment originelle 
et divine : « Soyez heureux, dit-il, quand on vous insul¬ 
tera, quand on vous persécutera, quand on vous dira 
toutes les méchancetés, parce qu'on vous traite de 
menteurs à cause de moi », etc... 

Je pourrais m'étendre longuement sur ce sujet ; ce 
que j'ai dit suffit, je pense, car je m'adresse à un homme 
intelligent, porté naturellement vers le beau et qui, 
dès le début, se lance dans les luttes les plus graves. 
Je te parlerai plus tard de ce que je laisse présentement 
de côté, parce que je n'ai encore vu aucune de tes lettres 
venir jusqu'à moi et parce que j'ignore quelle oreille 
tu me prêtes et ce que tu penses de moi. 

J'apprends aussi que l'admirable archiprêtre de 
Leucosie a, là-bas, pour la vraie religion, pour l'or¬ 
thodoxie, les mêmes sentiments que toi; il mérite, à 
mon avis, même de loin, de s'entendre faire de grands 
éloges. S'il reste tranquille, s'il ne mène pas le combat, 
c'est que le pays, où il est, l'y engage ; s'il faisait le con¬ 
traire, il n'est pas de persécuteur de l'Église qui lui per¬ 
mettrait de rester là-bas. En tout cas, en pensée, de 
conduite, de disposition d'esprit, il est avec nous ; comme 
je l'apprends, il défend nos idées. Je l'en félicite, je l'aime 
pour cela, je voudrais qu'il unisse ses prières aux nôtres 
pour nous souhaiter ce qu'il y a de meilleur, à nous 
qui luttons ici par la parole dans les batailles qui, nuit 
et jour, sont livrées à l'Église, à nous qui ne cessons 
de prendre part à ces corps à corps dialectiques et sub¬ 
tils en faveur des dogmes divins, à nous qui, pour ainsi 
dire, du lever au coucher du soleil, menons le combat 
et qui sommes dans l'impossibilité d'accorder à nos 
yeux, avec le sommeil, le calme et l'assoupissement 
si léger soit-il, pour nos paupières. 

Les relations par lettres diminuent d'ordinaire agréa¬ 
blement les distances. N'hésite pas, si tu as reçu des 
lettres, de nous les envoyer avec les tiennes. Elles 
nous montreront mieux, plus clairement, l'attitude 
qu'il prend envers nous et la raison des luttes présentes. 
Bonne santé. Réponds à nos lettres et aime nous comme 
nous t'aimons. 
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èaxé, 6xav ôvciêlacoatv ûp&ç tcal Bid£;©ai icat 
eïrtcoCTL ttÛv tto v p 6 v jSfjfcia ko0' ü pû v i{jEu86pEvoi 
£veke v âpoO », icai xd èE, fjç. [Matth. 10-11.] 

*Eyd Kttl TiXcCcd aoi XéyEiv ?x QV » ApicEÎv £v6p.iaa xd 
etprjpéva TTp6ç ftvBpa ouvexBv xe ical afixo^Q^vouç xoO koXoO 5 
xdç TTTjydç KEICXTJJxévOV, Kal d<f)’ IotCgCÇ EÔ8ÙÇ Ôpp&^JLEVOV 
np6c; xd KpElxx© naXaCapaxa. ElpfjaExai &' Bpcoç ^ptv èv 
xotç 2(mpoa0EV Kal 6aa napEÎxai vOv 5id xô pfjxE 

ypdppaxa 0Edaa<70ai ad Ttp&ç dÿiy^éva p/jTE 5noç 

I^eu; Tip&ç flp&ç àKofjç xe Kal yvApTjç ElSévai. i# 

’Akoucù Bè Kal xBv 0aupaau*>xaxov àpxiepéa xf)ç Aeu- 
Koalaç aôx60i xd aÔxd aoi TCEpl xfjç EÔasSElaç Kal xôv 
xatixTjç 6p0ôv (ppovoOvxa Boypàxeùv, Kal ^LaKpÔv aôxBv à£tü 
xûv à*n6 yX6xxr|ç Kal *n6ppa>0Ev lyKCù^Ccav. El ydp Kal 
yjarù)^4.ov Kal dnéXE^ov fiyEi 0l6v aôxàç, xôv a$x60i ouy^o- »• 
poupévou Bi&kxou xf]ç èKKXrjalaç imTtoXàtEtv, àXX' oflv Kal 
yv&tifl Kal f[0Ei Kal5ia0éaEi v^ux^ç ouvBvxa ^ptv, &ç àKoÜG», 

Kal xd fjpéxEpa axépyovxa, ènaivô xe Kal dya-nû Kal ouve 6- 
XEO0at (JoùXopai Kal aûxôv ^îv xd (SeXxI© Kaxd crr6pa xe 
dTiavxôaLV IttI xoOç èvxa08a Kaxd xoùç tKKXrjataç Ktvoupé- *• 
voue; vÛKx»p Kal ^EOrjtiépav TtoXéyiovc; Kal auoxdSTjv xoùç 
ÛTièp xôv QeCcùv Boypàxov BiaXEKXiKoùç dyûvaç TtoXuxpB- 
tiouç dsl TXotoupévoLÇ Kal otov eIteeXv dvaxoXfj Kal B6aci 
paxopévoiç Kal jifjB’ thxvov fjpspov Bi56v«i xoîç ôcpôaXpotç 
^f|5E vuaxay^èv xotç PXEtpapoîç ÔTtûaaS^'TioxoOv Buvapévoiç. *® 
’EtteI 5' ô^lcûç î 5 ) 5Là ypa^àxoùv ÔpiXla Kal xàç xomKdç 
auaxéXXEiv oÎBe KaXÔç BiaaxàaEiç, pf) KaxoKvfjaflç Kal 
aàxoG ypàppaxa EtXrjcp&ç jaetA ys x&v aûv ^ptv dîroaxéX- 
Xeiv. TaOxa ydp xfiXE&xepov aôxoO xfjv xf|ç 4 ,U X^) < » 

SrjX&aEi Ôtd0Eaiv Bticôc; ëxct npôç xe ï^dç Kal xfjv xûv 8o 
TTpoKEipévcùv dyà>vcov ôn60ECTiv. 5’ E?rjç Vjpîv ûyiaCvov Kal 
ypd^ouai ypdcfxûv Kal (piXoOvxac; <piXûv. 
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LETTRES RÉSUMÉES : 160, 161. 
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ISO 

Au Patriarche. 

Date : 1325-1330 ou : 1330-1340. 

Souries : B 22v. M 8v. R 33r-33v. G 177r. K 406. H 94v. 1166r- 
166v. = Boisson. An. Gr., III, 189-190 et Migne. P. G., 
148, col. 655. 

Adresse: T$ naxpiApYfl GKHR: T$ Ka6a aCkcf. icup$ 
ArjprjTp^cp B. TÇ aôxÇ M. TÇ TrpQTovoTapûp I. 

Pittacos déclarait qu'il était difficile de trouver un 
homme vraiment bon 1 et Périandre un homme qui sût 
ce qu'il voulait 2 . Ce miracle est cependant réalisé. Le 
Patriarche est un excellent homme. Mais le mot de 
Périandre sera infirmé si le Patriarche envoie à Grégoras 
le livre qu'il lui a déjà prêté. Grégoras veut le faire admirer 
à d’autres personnes. 

161 

A l'Impératrice. 

Date : 1340-1345 ou : 1350-1355. 

Source : C 132v-133r. Bezd. XIII, d’après C. 

Adresse : Tfj BaoiACôi. En marge : TÇ.... Cod. 

Alexandre, après être arrivé à Babylone, envoya des 
parfums à son maître 2 , et le pria d'en user comme il 
voudrait. La Basilissa exerce sa libéralité au profit de 
Grégoras. La Basilissa est supérieure à Alexandre, qu'on 
croirait réincarné en elle. Comme lui, elle rend le bien 
pour le mal, ainsi que doit le faire un souverain. Comme 
Alexandre, plus qu'Alexandre même, la Basilissa en veut 
à ceux qui ne lui demandent rien. Plus qu'Alexandre, 
qui enrichissait ses amis et les faisait ses égaux, la Basi¬ 
lissa se met au service des siens, sans compter. Plus 
qu’Alexandre, qui choisissait les jeunes gens nobles pour 
leur faire donner l'éducation perse, la Basilissa fait ins¬ 
truire un très grand nombre de jeunes gens inconnus et 
les anoblit. On peut donc s'imaginer qu'Alexandre revit 
en la Basilissa ; elle lui est, du reste, supérieure, par son 
intelligence, par son affabilité, par son sourire qui met 
les hommes en confiance. Le temps manque à Grégoras 
pour louer convenablement la Basilissa. Il écrira sur elle 
des volumes d'éloges. 

1. XaXercov sffûXov t£|iy.cvai. Maxime qui fit le sujet d’une ode de Si- 
monide. Cf. Simonidis Cei carmina , éd. Schneidewin, n° XII. 

2. Aristote. 
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I 

De Zaxudas a Nicéphore Grégoras. 

Date : 1324-1325. 

Source : A 170r-172v et 222r-223v. «= Bonn, t. I, pp. lxxxii- 
lxxxv. 

Adresse : ToO ZotpiSou c Iç Nucq<|>6pov xèv rpqyopfiv À 
(222r.) : sans adresse. A (170r.) 

Zaridas reproche à Grégoras de ne pas le laisser tout 
entier à son deuil 1 ; mais la lettre de Grégoras l'a telle¬ 
ment charmé qu'il est sorti malgré lui du silence où il 
voulait se réfugier. Grégoras est paré de toutes les vertus. 
Zaridas pense à lui nuit et jour et il ne cesse de relire la 
lettre qu'il lui a envoyée. Il se réjouit de voir combien 
Grégoras fait honneur à la science ; il est tout à la fois 
Socrate et Platon. Aussi Zaridas est-il flatté d'être l'ami 
de Grégoras, dont il sera toujours un fervent admirateur. 
Car Grégoras a ressuscité la science. « Il me semble que 
j'ai été enfermé longtemps dans l'obscurité et, qu'ayant 
trouvé le moyen de m'échapper, je remonte sur la terre 
et aux rayons du soleil. Je croyais que la science avait 
déserté notre pays à jamais. » Mais la lettre de Grégoras 
est pour Zaridas la garantie qu'il a recueilli la science, à 
titre de légataire universel. « Tu la conserves, lui dit-il, 
en ton esprit ; tu observes aussi bien les phénomènes 
célestes que les phénomènes terrestres, tu fréquentes la 
rhétorique, l'histoire, et non moins la poésie ; tu es allé 
trouver la physique et la morale, tu cultives, mieux que 
personne et à la perfection, le Quadrivium des sciences. » 

II 

DU SCHOLASTIQUE ThÉODULE MAGISTROS*, 

DE THESSALONIQUE, A NlCÉPHORE GRÉGORAS. 

Date : 1325-1326. 

Source : A 223v-224v. = Bonn, I, pp. lxxxv-lxxxvi. 

Adresse: ToO axoÀaarucoO OeoSoûXou toO Mayiorpou èic Osa- 
aaXovticqç eIç t6v Nucrjtpépov t5v rpqyop&v/Cod. 

Depuis longtemps Magistros admire lesjouvrages de 

1. Za r idas avait perdu récemment son frère Jean. 

2. Prénom, en religion, de Thomas Magistros, à qui Grégoras a écrit 
las lettres 10 et 37. 
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Grégoras. H souhaite vivement connaître personnelle¬ 
ment un aussi grand écrivain. La lettre de Grégoras, qu'il 
vient de recevoir, les a rapprochés, au point que tous 
deux ne forment plus qu'un seul et même être. Magistros 
a hésité à écrire le premier à Grégoras, car il voulait le 
laisser commencer. Aujourd'hui, il a en main la lettre de 
Grégoras ; il peut le louer en connaissance de cause. 11 
admire « la profondeur, la noblesse des pensées, qui con¬ 
vient particulièrement à la philosophie, un esprit vif, 
supérieur, pénétrant, qui s'adapte à tout. » Grégoras 
unit c la rhétorique à la philosophie et ces deux à l'astro¬ 
nomie. » Grégoras est vraiment supérieur en tout. Gré¬ 
goras s'imaginait, par sa lettre, engager Magistros à 
être son ami, car les lettres, prétend-il, aident l'amitié à 
se former. Mais Grégoras a écrit à un homme, qui, depuis 
longtemps, est son ami en pensée, et qui l'aime autant 
sinon plus que ses plus chers amis. 


III 

A Nicêphore Grégoras 1 2 3 . 

Daté : 1325-1328. 

Source : Cod. Marc. gr. 446, 200r-201r. 

Adresse: TÇ rpqyop*? *up$ Nucqcpépcp. Cod. 

JF Grégoras et Gabras ont l'un et l'autre une grande 
admiration pour le Basileus 8 ; Grégoras sait mieux le 
montrer que Gabras. Ils sont très heureux, comme tout 
le monde du reste, d'être gouvernés par un souverain 
aussi éclairé. Malgré leur désir d'être de brillants pané¬ 
gyristes du souverain, Grégoras et Gabras n'y réussissent 
pas. Le Basileus, il est vrai, ne leur en tient pas 
rigueur. 

Grégoras jouit de la faveur de l'empereur. Gabras le 
Temercie, car si le Basileus s'intéresse à lui, Gabras le 
doit à Grégoras. Les circonstances empêchent malheureu¬ 
sement Gabras de faire tout ce qu'il voudrait, car la mort 
prématurée de son frère 8 l'a très éprouvé. 


1. De Michel Gabras. 

2. Andronic II. 

3. Jean Gabras. 
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IV 

A Nicéphore Grêgoras 1 2 3 . 

Date : 1325-1328. 

Source : Cod. Marc. gr. 446, 223v-224r. 

Adresse : T$ rpqyop$ icvp$ Nucrppêpç. Cod. 

Gabras envoie à Grêgoras le recueil de ses Prières . 
Grêgoras, habitué à passer sa vie en prières, les acceptera 
comme il convient. Gabras a écrit ces Prières 9 pour rache¬ 
ter ses fautes envers Dieu ; elles montrent sa contrition 
et ses efforts pour triompher du mal. Gabras prie 
Grêgoras d'accepter son ouvrage, et lui confie qu'il est 
toujours inconsolable de la mort de son frère. 


V 

DU MÊME 1 AU MÊMB. 

Date : 1325-1330. 

Source : A 225r-226v. rr Bonn, I, pp. lxxxvi-lxxxviii. 
Adresse : ToO aôxoO Tcpèç xèv aôxêv. 

Rien d'étonnant à ce que Grêgoras soit aussi connu que 
Cléodème. Ce qui est surprenant, c'est que Grêgoras n'ait 
pas employé des oiseaux comme lui pour parvenir à ce 
résultat. Grêgoras doit sa célébrité à ses seuls ouvrages. 

Grêgoras se trompe quand il écrit que les hommes ne 
sont pas d'accord pour admirer la même chose. H y a 
parfois accord unanime pour trouver une chose belle : 
fi en est ainsi pour Grêgoras ; tous s'accordent pour 
l'admirer. 

S'il est une chose surprenante, ce n'est pas que Gré- 
goras ait atteint la célébrité, c'est qu'il ne reconnaisse 
pas lui-même sa propre valeur. 

Akindynos est heureux que Grêgoras accepte de l'avoir 
pour ami, car c'est l'une des choses auxquelles il tient le 
plus ; il est heureux enfin que l'empereur* ait loué ses 
ouvrages, mais il le doit certainement à l'habileté de 
Grêgoras. Akindynos gardera à Grêgoras une reconnais¬ 
sance qui ne disparaîtra qu'avec la vie. 

1. De Michel Gabras. 

2. De Grégoire Akindynos. 

3. Andronic IL 
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VI 

D'Akindynos, de Thessalonique, a Grégoras. 

Date : 1325-1330. 

Sources : 224v-225r. = Bonn, I, pp. lxix-lxx, et trad. lat. pp. 

LXXI-LXXII. 

Adresse : ToO *Akiv5ôvou èic ©eoaaAov£Kr|ç Tipèç xèv rpq- 
yop&v. 

Balsamon, connaissant l'admiration d'Akindynos pour 
Grégoras, a remis à Akindynos la lettre de celui-ci, où 
il critique « ceux qui ignorent l'astronomie 1 ». Akindynos 
l'a fort goûtée et l'a fait lire à ses nombreux amis, qui ont 
fait un vif éloge de Grégoras. 

Akindynos a reçu déjà d'autres ouvrages de Grégoras, 
qu'il a tous également admirés, entre autres celui que 
Grégoras a envoyé, il y a deux ans, au « bienheureux et 
très savant Joseph » 2 3 , par l'intermédiaire de Palamas 1 . 
Joseph étant mort, Palamas a fait parvenir l'ouvrage à 
Akindynos. 

Grégoras est un « grand sujet d'orgueil pour les 
Achéens. » Akindynos prie celui-ci de lui écrire person¬ 
nellement. Si lui-même écrit à Grégoras, ce n'est pas par 
effronterie; c'est une preuve sincère d'admiration. 


VII 

De Bryenne de la sacelle 4 5 , de Thessalonique, 
a Nicéphore Grégoras. 

Date : 1325-1330. 

Sources : A 228r-228v. = Bonn, I, pp. xc-xci. 

Adresse : BpvEvv£ou toO (joiiceAXéou Ik 0EooaXov(icr|ç eiç 
Nucr|<J>6pov xèv rpqyop&v* Cod. 

Bryenne a été tout heureux de recevoir des moines 
amis de Grégoras, qui lui ont remis son Éloge de l'Empe¬ 
reur*. Il l'a lu aussitôt avec un plaisir extrême ; il s’ima- 

1. Peut-être la lettre 49, adressée au métropolite Apros. 

2. Le Philosophe Joseph, à qui Grégoras écrit les lettres 1. 13, 25. 

3. Nous ignorons de quel ouvrage il s'agit. 

4. Trésorier. Fonction civile ou ecclésiastique. 

5. Andronic II ; mais de quel Éloge d*Andronic II s'agit-ü? il n’est 
pas possible de préciser. 
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ginait entendre Grégoras, comme il l’entendait lors de 
son séjour & Byzance. H a admiré l’atticisme de la langue 
et surtout l’habileté avec laquelle Grégoras a su enfermer 
tant de souvenirs historiques en si peu de mots. Tous 
les amis de Bryenne, qui ont lu cet ouvrage l’ont admiré, 
et, plus que tous, son maître, qui est féru de Grégoras. 

Que Grégoras, protégé par Dieu et par l’Empereur, ne 
cesse d’écrire d’aussi beaux ouvrages et qu’il soit à l’abri 
de tout malheur. 


VIII 

De Dèmêtrios Cydonês, de Thessalonique, 
a Nicéphorb Grégoras. 

Date : 1325-1330. 

Sources : A 227v-228r. ■■ Bonn, I, p. xci. 

Adresse : AqtnyrpCou toO KuSovCou k OccaaXovCicqç ctç 
Nucq^épov t6v rpTjyop&v. 

Cydonès n’est pas encore un homme excellent, mais il 
aime les hommes excellents, car il est naturel de recher¬ 
cher ce qui est bien. Il admire profondément Grégoras, 
qui l’emporte sur tous les hommes de bien. H demande à 
Grégoras son indulgence, s'il ne lui apparaît pas comme 
tel. Grégoras ne saurait mieux lui témoigner sa sympathie 
qu'en lui écrivant une lettre. 


IX 

Au philosophe Grégoras 1 . 

Date : 1335-1340. 

Source : Cod. Marc. gr. 155, 71r-71v. 

Adresse : TÇ 91X00699 tÇ rprjyopÇ. 

Akindynos a reçu VÉloge de Constantin % que Grégoras 
a écrit et qu’il lui a fait tenir. C’est un chef-d’œuvre, 
Akindynos en admire le plan, le style aisé et harmonieux, 
la noblesse des pensées. Quant à l’ouvrage de Grégoras 
t contre les Latins •*, Akindynos le trouve remarquable ; 

1. De Grégoire Akindynos. 

2. Ouvrage Inédit : God. Hamllton gr. 453, 8-62v. 

3. Ouvrage qui ne nous est pas parvenu, à moins qu’il ne s'agisse des 
critiques adressées par Grégoras aux théologiens, latins, à propos de 
la Querelle de l'Hésychasme, et reproduites dans son Histoire, livres 

xxx-xxxv. 
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Il confond ces hérétiques et sauve l'orthodoxie. Akin- 
dynos souhaite recevoir encore d'aussi savants ouvrages 
de la part de Grégoras et il prie celui-ci d'accepter avec 
bienveillance ceux des siens qu'il lui envoie. 


X 

De Balsamon, de Thessalonique, 
a Nicéphore Grégoras. 

Date: 1335-1340. 

Source : A, ff. 227v.-228r. « Bonn, I, pp. lxxxix-xc. 

Adresse : ToO BaXaapàv èic ©eaaaXovùcqç etç Nucq<pépov 
t6v rpqyopâv. 

Balsamon est plus fier que les vainqueurs aux Jeux 
Olympiques d'être l'ami de Grégoras, « l'homme que les 
Muses des Hellènes comptent au nombre de leurs plus 
grands admirateurs ». Toutefois, le bonheur de Balsamon 
est incomplet, car il n'est pas à Byzance. Il voudrait se 
transporter par la pensée dans la capitale. Là, il verrait 
Grégoras et, à son retour, il raconterait à ses compatriotes 
ce qu'il aurait appris auprès de lui. Balsamon est déjà 
heureux, en pensant à Grégoras. Combien son bonheur 
serait plus grand s'il pouvait le voir. 


XI 

Db Théodore Coutalas, de Thessalonique, 
a Nicéphore Grégoras. 

Date : 1330-1340. 

Source : A 226v-227v = Bonn, I, pp. lxxxviii-lxxxix. 
Adresse : ©eoS&pou toO Kout<&àoc £k ©eoooXovücqç etç 
Nucr|<|>6pov t6v rpqyop&v. 

Coutalas ne sait comment remercier Grégoras des 
éloges qu'il a faits de ses ouvrages. U ne sait comment 
louer Grégoras, écrivain de génie. H sait par ceux qui 
reviennent de Byzance que Grégoras le tient en haute 
estime. Coutalas le lui rend bien. Lui et la ville entière 
admirent Grégoras, « non seulement parce qu'il est un 
sujet d'orgueil pour les Hellènes, mais encore parce qu'il 
est le modèle de toute noblesse ». Coutalas désirerait 
vivement entendre Grégoras ; mais il est loin ; il se con¬ 
tente du souvenir, et s'imagine « converser avec Platon ». 
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Que Grégoras adoucisse le chagrin de Coutalas en lui 
écrivant. Celui-ci pourra ainsi admirer mieux encore 
ses lettres. Si Grégoras s’y refuse, il torturera ceux qui 
ont pour lui la plus forte affection. 


XII 

DU MÊME 1 AU MÊME. 

Date : 1330-1340. 

Source : A 230v-231r. = Bonn, I, pp. xcii-xcm. 

Adresse : ToO aÔToO np&ç tôv <xût6v. 

Lapithe éprouve devant Grégoras ce que les gens 
ressentent quand ils voient la mer pour la première fois : 
plus ils s’en approchent, plus ils sont étonnés. Lapithe 
ne connaissait Grégoras que par la renommée : aujour¬ 
d’hui, il a lu ses ouvrages, et il estime que sa réputation 
est inférieure à ce qu’elle devrait être. Grégoras est par¬ 
fait. 

C’est le P. Hyacinthe, qui a apporté à Lapithe les 
ouvrages de Grégoras. En les lisant, Lapithe ne savait 
ce qu’il devait le plus admirer, « l'élévation de pensées, 
la trame variée de l’histoire, la beauté de la forme, l’har¬ 
monie du style, l’originalité et la distinction des figures, 
la force et l’aisance de l’interprétation, le caractère moral, 
mêlé à tout cela ». Lapithe se demandait si la terre était 
vraiment capable de produire un génie semblable. 

Lapithe sait que Grégoras se méfie des compliments 
excessifs. Il n’en dira pas plus. Que Grégoras ne cesse 
de lui témoigner son amitié et de lui écrire. 


XIII 

DU MÊME* AU MÊME. 

Date : 1330-1340. 

Source : A 230r-230v. = Bonn, I, pp. xci-xcii. 

Adresse : ToO aÔToO etc; *cèv aûxév. 

Lapithe n’hésite pas à tout faire pour témoigner à 
Grégoras sa reconnaissance. Mais les bébés sont inca¬ 
pables de prouver à leurs parents, comme les élèves à 


1* Georges Lapithe. 
2. Georges Lapithe. 
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leurs maîtres, ce qu'ils leur doivent. H en est ainsi de 
Lapithe pour Grégoras. Que celui-ci ne lui en veuille 
pas. Lapithe ne sait comment remercier Grégoras de 
l'intérêt qu'il lui porte, des livres savants, des lettres 
surtout qu'il lui envoie, et qui sont de véritables « prai¬ 
ries d'asphodèles ». Leur lecture rendra à Lapithe sa 
bonne humeur. Il essayera de montrer à Grégoras la 
reconnaissance qu'il lui doit ; il le remercie de le compter 
au nombre de ses amis. 


XIV 

Du Protonotaire Lampène a Nicéphore Grégoras. 
Date : 1330-1340. 

Source : A 222r. = Bonn, I, p. lxxxii. 

Adresse: ToO npcoTovoTapfou Aa^mr|vo0 eIç Nucq<p6pov 
t&v rprjyop&v. 

Lampène a écrit un Éloge du valeureux et noble martyr 
du Christ 1 et il l'a envoyé à ses amis, qui ne résident pas 
à Thessalonique. Il ne s'irritera pas de leur jugement, 
même si on le taxe d’ignorant. Il a hésité longuement à 
envoyer cet ouvrage à Grégoras, le plus qualifié des 
Hellènes pour le juger, car il est universel par ses con¬ 
naissances. Que Grégoras le tranquillise, en lui écrivant 
ce qu'il pense de son œuvre. Si elle renferme quelque 
défaut et que Grégoras y remédie, Lampène ne s'en indi¬ 
gnera pas ; si Grégoras se contente de les lui signaler, 
Lampène s'en réjouira. 


XV 

De Lampène Tarchaniote de Thessalonique 
a Grégoras. 

Date : 1330-1340. 

Source : A 231v-232v. = Bonn, I, pp. lxiii-lxvi et trad. lat. 

LXVI-LXVIII. 

Adresse : To0 A<x^tuF|vou toO »cupoO Tap^aveu*>Tou ék 0eo- 
aotXovücqç eÎç xèv rpr|Y°P&v. 

On ne peut se détacher des œuvres de Grégoras, « qui 
ressemblent à des statues animées ». Quand Lampène 


1. Nous ignorons de quel ouvrage il s’agit. 
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habitait la capitale, il admirait, ainsi que les autres 
savants, les ouvrages de Grégoras. Lampène admire 
encore plus les livres que Grégoras vient de faire paraître 
et qui ne le cèdent en rien à ceux de Platon ; Lampène 
admire surtout Y Éloge de saint Dêmêtrius 1 2 3 et le Sermon 
sur la Vierge*. Grégoras y a fait voir la noblesse de son 
talent, et Lampène n'est pas seul à être de cet avis. 
Aussi met-il Grégoras au-dessus des autres savants 
contemporains et même des savants anciens ; il est, du 
reste, sincère en parlant ainsi. Les autres savants sont, 
en effet, des spécialistes. Grégoras a tout étudié. Q est 
« poète, rhéteur, sophiste, historien ». Il a reçu le surnom 
de Philosophe, et à juste titre, car il a approfondi « la 
physiologie* et la théologie », ainsi que la logique. Par 
ailleurs, Grégoras est un astronome de valeur : il a com¬ 
menté et enseigné cette science, qui, grâce À lui, ne 
disparaît pas de l'humanité. Ses commentaires, qui ont 
dariûé cette science difficile, transmettront son nom 
à la postérité. 

De plus, Grégoras, à la différence de la plupart des 
savants, unit la profondeur des pensées à la beauté de 
la forme. Ses ouvrages charment tout le monde. Grégoras 
a des connaissances encyclopédiques, et il en fait profi¬ 
ter ses admirateurs. Lampène ne cesse d'admirer Grégo¬ 
ras et fi est heureux que la capitale de sa patrie compte 
un savant aussi grand. Il se félicite d'être le contempo¬ 
rain de Grégoras et il lui souhaite de vivre de longues 
années encore. 


XYI 

De Georges Lapithe, de Chypre, 
a Nicéphore Grégoras. 

Date : 1330-1340. 

Source : A 229r-229y. » Bonn, I,pp. Lix-Lxettrad.lat.pp.LX-LXi. 
Adresse : rYcapylou toO AcmtOou k< Kforpou ctç Nucrjcpépov 
xèv rpTjyop&v. Cod. 

Rien d'étonnant si la renommée de Grégoras est par¬ 
venue jusqu'à Lapithe. Elle irait jusqu'aux Indes, si 


1. Inédit. Gt. cod. Angel, gr. 82, II. 43-51. 

2. Vraisemblablement,, le Sermon sur la Naissance de la Vierge, édité 
dan» les Isoestia de l’Inst. Archéol. russe de GP., 1906, 280-292. 

3. C'est-à-dire la psy c h olog ie. 
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celles-ci n'étaient pas barbares. La renommée proclame 
que Grégoras est un savant grammairien, un habile rhé¬ 
teur» un philosophe aussi profond qu'Aristote, et, de 
plus, un mathématicien ou plus exactement un astro¬ 
nome. 

Lapithe admire Grégoras. Il désirerait connaître les 
règles que suit Grégoras dans son Compui pascalh Lapi¬ 
the ne croit pas que Grégoras suive Ptolémée, dont les 
canons sont, en partie, caducs. Les Latins qui sont à 
Chypre ne suivent pas Ptolémée; ils ont adopté l'ère 
musulmane et d'autres systèmes. Bref, Lapithe demande 
à Grégoras les règles qu'il observe dans ses calculs astro¬ 
nomiques, car il voudrait les comparer avec celles que 
suivent les Latins. Lapithe a effleuré seulement la science, 
et il voudrait développer ses connaissances. H manque 
de livres ; il s'adresse à Grégoras. Il sait maintenant ce 
que Lapithe désire. A lui, « l'astre le plus brillant de 
l'Hellade >, de lui venir en aide. 


XVII 

Lettre de Nicolas Pépagomènb a Grégoras. 

Date : 1330-1340. 

Source : A 90v. 

Adresse: A; Elç xèv Tp^yopav èmoxoXf} NucoXéou toO 
ncTTaycDpévou. 

Pépagomène s'excuse d'importuner Grégoras en lui 
écrivant une fois encore sur un sujet qui lui tient à cœur, 
et qui est délicat. Mais son insistance se justifie par le 
fait qu'il s'agit de choses hermétiques, dont Grégoras 
s'occupe personnellement. H s'agit du traité des Harmo¬ 
niques de Ptolémée et surtout du Commentaire lim¬ 
pide que Grégoras en a fait. Pépagomène prie Grégoras 
de lui envoyer son ouvrage. 


XVIII 

Au philosophe Grégoras 1 . 

Date : 1345-1347. 

Source : Cod. Marc. gr. 155, 47r. 


1. Cod. Par. gr. 2509. 151v. 

2. De Grégoire Aldndynos. 
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Adresse : T$ 91X00699 tÇ TprjyopÇ. 

Georges Lapithe 1 2 3 de Chypre a déjà engagé Grégoras 
à venir au secours de rorthodoxie*. Lapithe habite la 
capitale de rîle de Chypre, où l'hétérodoxie* lait de grands 
ravages. Akindynos se joint à Lapithe, et il conjure 
Grégoras de mettre au service de l'orthodoxie son talent 
et sa science. 


XIX 

Aü PHILOSOPHE GRÉGORAS 4 5 . 

Date : 1345-1350. 

Source : Cod. Marc. gr. 155. 46r-46v. 

Adresse : T$ 91X00699 t$ rpqyopÇ. 

Akindynos renvoie à Grégoras la Vie de Thêophano*, 
que celui-ci lui avait envoyée. Il l'a lue avec grand plaisir ; 
elle lui a rendu courage. La fin, en effet, où Grégoras 
confond ceux qui croient qu'on peut voir le Seigneur 
avec des yeux humains 6 , est admirable 7 . 


XX 

Au philosophe Grégoras 8 . 

Date : vers 1350. 

Source : Cod. Marc. gr. 155, 78r-79r. 

Adresse : TÇ 91X00699 tÇ rpTjyopÇ. 

Palamas et son hérésie font de grands ravages dans 
l’empire et les pays qui sont soumis à l'empire. Antioche, 


1. Cf. Lettres 12, 13, 16. 

2. Cette lettre ne nous est pas parvenue. 

3. Le Palamisme. 

4. De Grégoire Akindynos. 

5. Publiée par E. Kurtz. Mém . de VAc. Imp . des Sc . de Saint-Péters¬ 
bourg, VIII* série, t. III, 2. (1898), 25-45. 

6. Allusion à la querelle de la Lumière Thaborique ; les Palamites 
prétendaient que, lors de la Transfiguration sur le mont Thabor, les 
apôtres avaient pu contempler de leurs yeux le Seigneur, environné 
d*une lumière surnaturelle. Grégoras et Akindynos soutenaient le 
contraire. 

7. Le texte que nous possédons ne présente rien de semblable. Il 
faut donc conclure que nous avons un texte remanié, peut-être par 
Grégoras lui-même. 

8. Cette lettre, qui suit, dans le cod. Marc. gr. 155, les 51 lettres 
d'Aldndynos, n’est pas de ce dernier. 
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Chypre, Alexandrie, Rome même, sans parler de la ville 
du correspondant 1 , sont gagnées au Palamisme. On 
n’écoute point Akindynos, champion de l’orthodoxie. 
Palamas parle et écrit contre les orthodoxes, mais il ne 
supporte pas la critique. Sa perversité va jusqu’à accuser 
Acindynos de ses propres hérésies. 

Le correspondant de cette lettre met Grégoras en 
garde contre Georges Lapithe*, de Chypre; c’est un 
Palamite notoire, qui envoie des lettres, remplies des 
hérésies Palamitiques, à Rhodes et aux Latins de là-bas. 
Grégoras croit, à tort, Lapithe tout acquis à l’orthodoxie. 

Palamas est le seul auteur de toutes les hérésies pré¬ 
sentes que se refusent à admettre Akindynos et les chré¬ 
tiens ; c'est Palamas, qui prétend entre autres qu’on peut 
voir le Seigneur avec des yeux humains 1 3 , et qui crée*un 
nombre innombrable de divinités 4 . 


1. n n’est guère possible'de savoir de quelle ville lut'écrite'Ufprésente 
lettre. 

2. Gf. Let. 12» 13» 16 de Lapithe à Grégoras. En tout cas, Lapithe 
semble avoir été tout d'abord antipalamite. 

3. Allusion à la querelle de la Lumière Thaborlque. 

4. C'est une hérésie palamitique que Grégoras réfute longuement dans 
son Histoire , liv. XXX-XXXV. 
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XXI 

Athanase Lepenthrène, de Chypre, a Grégoras 

Nous te devons doublement remercier pour ton ama¬ 
bilité : d'abord, parce que tu as pris l'initiative de te 
lier d'amitié avec nous, qui ne t'offrions aucune raison 
de le faire ; ensuite, parce que tu nous donnes de vives 
espérances de maintenir à jamais cette amitié dans sa 
pureté. Quand rien ne force à acquérir une chose, sinon 
qu'on l'a jugée meilleure, comment ne serait-il pas plus 
facile de tout abandonner que d'avoir l'air de dédaigner 
ce qu'on a désiré de tout son cœur? Nous savons parfai¬ 
tement que nous te devons être aussi reconnaissant ; 
il s'en faut de beaucoup que nous te payions de retour, 
oomme il faudrait. Toutefois, nous allons partout répé¬ 
tant ton nom, et nous pressons tous les Hellènes d'ici de 
participer avec nous à cette fête : tu décideras si cela 
suffit à nous libérer de notre dette. Nous voudrions te 
rembourser le plus qu'il nous serait possible. 

La parure de la capitale, la Phénicie et la Cœlésyrie, 
ou plutôt la contrée habitée par les Hellènes, admireront 
aussi aujourd'hui au grand jour, — et moi-même je ne 
garde pas le silence 1 — cette lettre merveilleuse, qu'on 
pourrait à juste titre appeler une collection de connais¬ 
sances variées, qui s'étalent comme un étendard et qui 
mieux que^mille bouches proclament qui est son père. 
Les Barbares même, en majorité, ceux du moins qui sont 
instruits, ne seront pas tenus éloignés de ce régal, j'en¬ 
tends les Chypriotes qui parlent trois langues, qui savent 
traduire en syrien et en italien les ouvrages hellènes. 
Bien. 

Tu aimes, par tournure d'esprit, à connaître ; c'est là 
une qualité inséparable d'une intelligence supérieure. 
Aussi cherches-tu à te renseigner avec précision sur les 
choses d'ici et sur tout ce que nous avons vu personnel¬ 
lement. Tu le sauras donc, mon noble ami, on peut repro¬ 
cher à Chypre, si Ton en croit les médecins, d'avoir un 


1* C'est-à-dire : je me joins à eux. 
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XXI 


XXI 

*A0av«a(ou toO AcTtcvTpf|vou, lie KAirpou 

vfjaou, clç t&v rpT)yopâv [i35o-i355.] 

AmX&ç 5^c£Xo(iév cou xfl icaXoïcayaOty tAç xApixaç, otç 
tc (piXCaç f[pf;a prj5cp(av ctç toOto Tcapac^6vT©v ^pôv 
A<f>oppfjv, cal otç Xaqmpatç 5ia8eppa(vcu; IXttCci TaOnjv 
lacuci AutyuXA^civ ctXuepivf). *0 yAp KTf)cao6a( ti nap’ o5~ 
êcvèç fiiacBclç f\ toO Kptvai BAXxiov etvai, ttÔç Av oÔ^l 5 
nAvxa npoécrflai fi^Siov IXotxo toO... TtcpumouAAoTou Î6£j«u 
KotTapcXstv ; ToO pèv oOv tocoOtov tyctXeiv AicpiSeîç 
èmyvàpovcç, Alerterai 5è *np5ç A£tav ttoXXoO ye *al M • 
nXf|v et |&/| nou tA yc navraxoO aè Trepupépciv xfl yXArTT], 
cal TiAvraç tôv xffl* *EXXf)vov Koivovoàç KCKTf)o0ai uritô- *• 
5civ xfjç TcXrdjç, XOaiv xpéouç 0™* col ôiainyrfj Tipoxa- 
vcuaoL. ToOtoiç yAp Av cal pe0' 0ncp6oXf)ç Apcuÿatpcda. 

Kal vOv t 5 xfjç 0acnXcuo6oT)ç icaAAv, ♦oivùcij tc k« 1 
KotXt) Xupta, p&XXov 5' Sarjv oUoOoiv "EXXtjvcç, 0aupaa0f|- 
oovxai pAXa mpupavôç, IpoO tc oô atyôvroç, cal xfjç ttav- >5 
Taptorrjç IntoToXfjç, fjv Çup<p6pr)pa crtxpCaç navxoîorrtfjç 
OyiÔç Av tu; icptvav tcaTovopAarfl, otA tivoç OTjpataç tipo6c- 
6 Xî^^évt)ç cal puplov AvtI yX&ooôv xèv t«6tt|ç AvacTjpur- 
toOct^ç Tiarlpa. 0501 tôv B«p6Apav ot TiXctoroi, ArtAaorç 
co^taç i&ércoriv, xf)ç icaXfjç xaOxrjç A^oipfjcrouai OoCvtjç, v 
TOUTQVl TÔV TpiyXôcOOV KuTTploV ctç TC Tf|V XupQV K«l 

’ItoXÔv koXôç cUAtcov tA 'EXXfjvav 0ia6i6A£ctv. Etev. 

*Encl AA cl T0 toO f|0ouç ^dUaropov, 8 p&XXov t^ ncpi- 
6 vxl xf)ç ootylaq TiapopapTctv elodev, oOk 5ttoç tA xfjôc ttc- 
pivoctv ftiavlcnjaiv, AXXA cal 5aov AXXav 0caxal KaQcoxfj- »5 
Ktt^icv, dcT|, ycvvatc, &ç Kénpov pèv «tgov Av ti k«1 

A 238«Beau. I, pp. xan-xav. 

fit, : Àcictvtp^v«v BoiVin : A**avtpr 4 voO A. J) 6 toQ Taux..... A. ver- 
bam legi non poteet. 
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climat assez désagréable et funeste à la santé de la plu¬ 
part des étrangers» quand leur vie n'est pas très réglée. 
J'a| peur de paraître froisser la Fortune» qui regarde ce 
pays avec tant de bienveillance. Le zodiaque» à mon 
avis» dont les mouvements sont réglés pendant l'année 
régulièrement et périodiquement» incline assez étran¬ 
gement vers le sud» et est en butte» pour ainsi dire» aux 
attaques du nord. 

Bt maintenant» mon très cher» Aphrodite est bien loin 
de ce peuple Chypriote» qui s'était donné à elle autrefois» 
comme ont pu le raconter les légendes hellènes. Hermès 
circule partout» ainsi qu'Athènè et tous les dieux qui 
s'intéressent à l'intelligence et à la finesse d'esprit. On 
peut voir de toute part» des terres et des mers» affluer 
les peuples chez elle» comme les morceaux de fer attirés 
par l'aimant. Tel est en bref ce qu'il y a de remarquable 
dans l'fle. Son souvenir mériterait sinon d'avoir été jalou¬ 
sement conservé par les anciens» du moins» de l'être 
par nos contemporains. 

Quant aux Athéniens» aux Thébains» aux habitants 
du Péloponnèse, si chantés jadis par la plupart des poètes 
et des historiens, leur antique splendeur s'est changée en 
barbarie. On peut voir ceux qui autrefois luttèrent contre 
les grands rois Perses pour ne point leur céder un peu de 
leur territoire et de la mer (et ils les valaient bien), être 
soumis à la dernière des servitudes. Les Cariens, en com¬ 
paraison, paraîtraient heureux. Pour ce qui est de 
Lycurgue, de Charondas 1 , de Zaleucos s et des législa¬ 
teurs que l'antiquité vit paraître, ceux chez qui ils légi¬ 
férèrent, ignorent même s'ils ont existé. 

Reste le troisième point, l'arrogance Latine. Je crains 
d'être long, car ma lettre a déjà dépassé les limites d'une 
lettre ordinaire ; je réserverai ce sujet. Bonne santé. 


1. Gharondas rivait vert 640 av, J.-G. D donna dei loti à Gatane. 
Soi «Mme eut un tel anoeèc qu'elle pana dam la Sicile et la Grande 
Grèce, et plus tard même» dans la Ghtdcidique de Thrace et la Gappa- 

2. Zaleuoos de Locres vivait vers 666-663 av* J.-G. G'était vralsem- 
Mah t wn ent un éleveur, originaire d'une grande famille. 0 restreignit 
surtout le droit de vindicte privée. Sa législation fut appliquée à peu 
près sans changement pendant des siècles. 
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(lép^coOtti, taxptKfJç TiEt06pEvoç v6tioiç f Ttpèc; x6 Sucncpaé- 
axcpov xEXpapfciévrçv Kal xâv èni]X68<ov xotç tcXeCocrv, cl xi 
itou Kal TtXr]jnicXéoTcpov SuuxÇvxo, èç cûc^Cav Xu^atvofcié- 
vijv. Aéîouca bk jifj TipooKpoiteiv bbE^ xfl xuxfli oBxq Ttp&ç 
aûxVjv côpcvèç àxEViaàar). OTjiat bk Kal &a&t.aK6v aûxfcv, 
xatç KaôrjKotjaau; TTEpuSîou; ixôv xf|v I8£av àîxapxtaavxa 
k(vt) 0 iv, Kaiv6xcp6v noç Tip&ç xô voxu&XEpov àtioKXlvai, 
ftvxucpuç £icnoXe^o6évxa xoîç npoaapKxlou;. 

Kal vOv, & ftéXxtaxE, Ti^ppo pèv *A<ppo8(xT| xoO xaûxfl 
Tipoaavéxovxoç xoO TràXai àfjpou Kimptoav èarfjptKxai, 

&v jiu0oXoyf|aatEv "EXXtjveç. e Eppf]ç bk ttepittoXeûei Kal 
*A0Tjvfi, Kal Et xivi Xéyou Kal àyxivotaç xâv &XXov péXsi 
0 eÇ. "OBev Kal xoùç àTiavxaxoO yffc Kal 0aXàxxr}ç 18 olç &v 
auppéovxaç Tïpàç aôxfjv, ota Sfj npàç payvf]xiv ai$f)pia. 
TaOx' èv oKiaypa<pla xà xf}ç vfjaou ènCar^pa. Kal Steaiov &v 
fitrj, Et Kal pfj xoîç TiàXai aocpoîç, xotç yoOv vOv oQcri pv/)prj<; 
Sxt 'nXEtoTTjç xaûxTjv à£u*>0f)vai. 

*A0t]vaîoi yE jifjv Kal ©rjSaîoi Kal ol KaxoïKoOvxEç xfjv 
néXoTtoç, xà TiàXat Troirjxatç xe Kal ouyypa^cOaiv tv ttoX- 
Xotç TTEpiOpûXXrjxa, xffc TTaXai&ç EÛSaifciovlaç xfjv àypoiKtav 
fjXXà^avxo • Kal tSoix; tkv xoùç Tiplv xotç pcyàXou; fl spaâv 
PaaiXEOat yf)ç Spa^claq Kal àvxippÔTrou xoO BSaxoç tK^cù- 
pfjcrai xâv a<j)Exépcûv àptfiaÔT^xfjaavxac;, SouXelav xfjv èaxà- 
xt|v ôcf>iaxapévouç * &q ys Kal Kap&ç xfj auyKplaei EÔÔaCpo- 
vaç &v àTto<pf)VEiac;. Kal Tip&ç xoüxoïç AuKoOpyov Kal Xa- 
pâvSav Kal ZAXeukov, Kal Saouç & TràXai xpbvoq vo^o0éxaç 
àvéÎEi^Ev, oô8' Et ttox* ^aav nap’ otç vEvo^o0Exf)Kaaiv taa- 
aiv. 

AECnExat yE TTEpl xoO xp£xou, xf^c; *lxaXucf|ç typtioc;, 5 ie- 
£eX0eÎv. 'AXXà pfjKouç <pEi86pEvoç, Spouç îraptAvxoç èmaxo- 
Xf)ç, xÇ> êéovxi xapitûaopau Zù 8' ûytaivé poi, 0aupàotE, x8 

6 à«vi<ja<rrj Boivin ; âuvtffouracv A || 81*82 toT; fieyaXoïç IItp<rôv 
P«aiXeO<it Boivin : x&v jxiYaXcov Ilepaûv ^ivtXéwv A. || 25 àTrofv)ve(aç 
Boivin : àicoqp^vsi; A 
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mon admirable ami» toi qui seul es resté à Byzance un 
trésor de science. Ne te lasse point dans ton amitié; 
donne~nous comme preuves de ton affection, tes nobles 
lettres qui nous charment en même temps qu’elles nous 
incitent à t'imiter, quand bien même nous paraîtrions 
marcher à pied en comparaison d’un coureur lydien 1 . 

1» Bwesskn proverbiale. Gf. Plut. Nie. I et N. 'EXX*vt|iv. XVII 
a923) p. 180. Collection de proverbes tirée dn ood. Ath. Ibères 1881. 
N* 405 : wap à AéStov épt&a téëtv. 
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TiepiXeu^Sèv kv Bu£avT Cep Tapictov tûv X6yov, ical pf) Atto- 
icApou; cpiXûv Koil toO «piXcîv Trapéx ov Tdcpfjpia tàç 
ycvvatac; InurroXAç, ôpoO tc f)Ôovf)v icai icévTpov toO tA îca 
&p$v èviclaaç, cl cal ttc£oI Trapà AvÔiov 6éeiv $A£«ip«v. 


4 tftiv Boirin : 6lotv A. 




NOTICES SUR LES CORRESPONDANTS 
DE GRÉGORAS 




GRÉGOIRE AKINDYNOS 


Grégoire Akindynos. 

Nous n’avons qu’une lettre de Grégoras à Akindynos 
(let. 20) avec qui cependant Ü fut très lié 1 . Grégoras 
lui apprend, entre autres, qu’il a fait l’éloge de ses ou¬ 
vrages à Andronic II. C’est une réponse à une lettre 
d’Akindynos (let. VI), où celui-ci demande à Grégoras 
d'accepter son amitié et dit l’admiration que Grégoras 
fait naître chez les Thessaloniciens. Akindynos répondit 
à la lettre de Grégoras une lettre de compliments (let. V). 
Trois autres lettres d’Akindynos (let. IX, XVIII, XIX), 
que nous a conservées le cod. Marc. gr. 155, sont plus 
intéressantes. La lettre IX félicite Grégoras pour son 
Éloge de Constantin et un certain ouvrage « contre les 
Latins ». La lettre XVIII l'engage à entrer en lutte contre 
Palamas; la lettre XIX est une lettre de félicitations 
pour sa Vie de Théophano. La lettre XX, du même manus¬ 
crit, donnée comme étant d'Akindynos, et qui nous 
renseigne sur le Palamisme vers 1350, n’est pas de lui. 

Ces renseignements sont assez maigres. Nous connais¬ 
sons heureusement mieux Akindynos par ses ouvrages 
et par ceux de ses adversaires. 

Akindynos était Slave. Né à Prilape 1 3 , il vint assez 
Jeune à Thessalonique où il fit de solides études et où 
il connut Palamas, dont il devait devenir l’ennemi irré¬ 
conciliable. H fut même son élève 1 , et il montrait pour 
« le divin et savant Palamas 4 5 6 » une vive admiration. D 
rencontra aussi à Thessalonique le savant moine latin 
Barlaam, dont il suivit les cours 4 , et qui l’initia à la 
scolastique occidentale. 

Akindynos joua un rôle important dans la Querelle 
de l’Hésychasme. Ses sympathies allèrent, au début, à 
Palamas, comme divers faits le témoignent. D’abord la 
lettre VI adressée par lui à Grégoras. De plus le Patriarche 
Jean Calécas le chargea, vers 1342, d’étudier les ouvrages 
de Barlaam, adversaire de Palamas, et de lui faire un 
exposé critique des ouvrages du moine calabrais 1 . Et 

1. La lettre 97, adressée à Akindynos dans le cod. Urbin. gr. 137, ne 
lui est pas destinée. 

2. God. Par. gr. 1238, f. 283v et 293t. 

3. Grég., HisU, Bonn., t. I p. lxx, n. 3. 

4. Id., td. 

5. Gant. II, 40, 554. 

6. UspensldJ, Synodik , pp. 86-87. 
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dans un long opuscule, adressé au même patriarche, 
« sur l'origine de la Querelle entre Palamas et Barlaam », 
Akindynos se déclarait en faveur du premier 1 . Il écrit 
alors, vraisemblablement son volumineux ouvrage, en 
cinq livres, « contre Barlaam 8 * ». 

Au synode de 1341, Akindynos était encore favorable 
à Palamas, et, grâce peut-être à son appui, celui-ci et les 
doctrines Hésychastes triomphèrent 4 * * . Akindynos n'ap¬ 
prouvait pas cependant toutes les théories de Palamas 
sur les attributs divins et sur la lumière Thaborique. 
Pendant le synode, il avait reçu Palamas chez lui 8 . Il 
lui avait fait part des réserves à apporter, croyait-il, 
en particulier à la théorie de l'essence et de l'énergie de 
Dieu, choses inséparables et incréées, à son avis, distinctes, 
selon le sentiment de Palamas 8 . Ce dernier, avant la réu¬ 
nion du synode, s'était engagé à faire disparaître de ses 
écrits les passages controversés 7 . 

Mais, après le synode, Palamas se refusa à modifier 
ses théories. H se prévalut du succès remporté par lui 
pour renier sa promesse et se faire plus que jamais le 
champion des théories Hésychastes. Akindynos n'hésita 
pas. H prit parti contre Palamas et l'Hésychasme 8 . 
Avec son ami Dexios® il mena une campagne vigoureuse 
contre Palamas, à Thessalonique surtout 10 , où les Anti- 
palamites étaient encore très puissants. Il accusa Paiamas 
d'être Barlaamite 11 * * * * et il composa divers ouvrages, destinés 
à infirmer les doctrines de son ancien maître. Il écrivit 
ainsi une t Réfutation en six livres » 18 et une poésie en 
509 iambes 18 qu'il adressa aux Péloponnésiens u 9 et aux¬ 
quels Palamas répondit par 618 iambes 16 . Les attaques 
personnelles se mêlaient à la polémique théologique : 
Akindynos insinuait que Palamas n'était qu'un bâtard 18 , 


1. God. Monac. fr. 223, fl. 5lr-64r. Gl. Uspenskij, Id ., id. 

2. Krumbacher GBL 2 * , p. 100. 

4. J. Bois, le synode hésychaste de 1341. Échos d'Orient , V (1901). 

5. Uspenskij, Id., p. 87. 

6. God. Par. gr. 1238, f. 183v. Gf. Uspenskij, Id., p. 90. 

7. Uspenskij, Id., p. 88. 

8. Id., pp. 88-89. 

9. Id., p. 89. 

10. Miklosieh et Müller, Acta , I, 248. 

11. Uspenskij, Id., p. 89. 

12. God. Monac. gr. 223, fl. 124-363, et cod. Marc/gr/155. 

13. Migne, P. G., 151, coll. 844-861. 

14. Philothée, Éloge de Palamas , Migne, P. G. f 150, col. 608. 

15. God. Par. gr. 1238, fl. 49r-52v.. 

16. Philothée, Migne, P. G., 150, col. 859 
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et se vengeait ainsi de l'allusion méchante que ce dernier 
avait faite à son origine de berger 1 . 

Akindynos ne négligeait rien pour amener un retour 
en faveur des Antipalamites. Il entretenait une corres¬ 
pondance nombreuse avec ses amis du dehors : Grégoras 1 3 , 
Georges Lapithe*, de Chypre, et Jean Gabras 4 5 . Il réussit 
à créer un état d'esprit assez favorable à sa cause, et, 
grâce au patriarche Jean Calécas, les doctrines Hésy- 
chastes furent, de nouveau, examinées dans un synode, 
en janvier 1347*. Akindynos triompha. Les Hésychastes 
s'élevèrent contre la décision du synode, et les moines 
de Thessalonique, entre autres, envoyèrent une énergique 
protestation en faveur de Palamas 6 . Malgré l'intervention 
de la Basilissa Anne auprès du Patriarche Calécas, la 
décision du second synode fut maintenue. Bien plus, 
Akindynos fut ordonné prêtre et l'on songea même à le 
nommer archevêque de Thessalonique 7 . 

Toutefois, le triomphe d'Akindynos ne fut pas de 
longue durée. Des hommes de bon sens, comme le juris¬ 
consulte Constantin Harménopoulos, à Thessalonique, 
critiquaient aussi bien les doctrines des Hésychastes que 
celles des Akindynites. Akindynos, loin de chercher à 
apaiser le conflit, tenta de l'envenimer, en accusant Har¬ 
ménopoulos de soutenir une troisième théorie 8 9 , contraire 
aux enseignements de l'Église. Mais le triomphe de Pala¬ 
mas n'était pas éloigné, Cantacuzène soutenait Palamas. 
Après son entrée à Byzance, Cantacuzène comvoqua un 
troisième synode, qui se tint au Palais des Blachernes, 
le 27 mai 1351®. Ce synode, composé de métropolites 
de Byzance et de Thrace, la plupart sans instruction et 
tout acquis à Cantacuzène, condamnèrent les théories 
d'Akindynos et de ses partisans. 

Akindynos, à vrai dire, vers 1350, s'était retiré de la 
lutte pour des raisons que nous ignorons. Ce fut son 


1. Philothée, Mi^ne, P. G ., 150, col. 859. 

2. Boivin, éd. de Grégoras, Bonn, I, pp. lxix-lxxii et pp. lxxxvi- 
lxxxviii, et lettre 20 de Grégoras ; cf. aussi, lettres d’Akindynos, IX, 
XVIII, XIX. 

3. God. Monac. gr. 223, ff. 4r-5v. 

4. Id., f. 9r. 

5. Cant. II, 40, 554. 

6. God. Par. gr. 1258, Lettre, f. 278v. 

7. Id., f. 274r. 

8. God. Marc. gr. 155, f. 89. Gf. Kaüigas, dans : MeXfrott xat A6yot, 
p. 510. 

9. Grég. Hist„ XVIII, 8, 905 et Gant. IV, 23, 166 sq. 
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ami Grégoras qui soutint devant le synode les doctrines 
antipalamites. Akindynos fut longuement réfuté par 
Palamas, qui écrivit à la suite du synode de 1351, ses 
« Sept Antirrhétiques contre Akindynos 1 » ; par Philothée 
le Patriarche, qui publia une « Réfutation en quatorze 
ohapitres des théories de Barlaam et d’Akindynos* », et 
ses « deux traités dogmatiques* »; par Néophyte Pro- 
dromène, qui rédigea une « Réfutation ,, sous forme de 
résumé , des hérésies de Barlaam et <f Akindynos* »; 
par Nil Cavasilas, qui lança un long pamphlet, intitulé : 
c Contre les hérétiques Akindynites , interprétant à faux 
ta parole de Grégoire de Nysse : il n'y a rien d'incréé en 
dehors de la nature divine* », et par Gantacuzène lui-même 
qui exposa en un volumineux ouvrage, adressé au Pa¬ 
triarche latin de Constantinople, Paul, les « Blasphèmes 
de Barlaam et d’Akindynos 1 2 3 4 5 6 ». 

Nous ignorons le lieu et la date de la mort d’Acindynos. 
Il laissa des disciples nombreux, qui soutinrent avec 
courage ses opinions : les uns, emportés, comme Grégoras ; 
les autres, plus modérés et qui essayèrent d’élever le 
débat, comme Démétrios Cydonès 7 8 , et au mont Athos, 
son frère, Prochoros Cydonès. Le petit-fils d’Akindynos 
avait composé une « Histoire des victoires de Grégoire 
Akindynos »*; elle ne nous est pas parvenue. 

Akindynos appartient, comme écrivain, plus à l’his¬ 
toire de la théologie qu’à l’histoire de la littérature. 
Son œuvre est, du reste, à peu près complètement inédite. 

Les œuvres de polémique sont les plus nombreuses. 
Ce sont : une t Réfutation en cinq livres des blasphèmes et 
des dogmes de Barlaam » ; une « Réfutation en six livres 
des dogmes de Palamas »; 509 tombes, dirigés contre 
le même ; une poésie adressée à Grégoras , pour l’engager 
à mener la lutte contre Palamas 9 et un « Exposé du début 
de la Querelle de VHésychasme », adressé au Patriarche 
Jean Calécas 10 . 

ir L’œuvre dogmatique est représentée par un seul 

1. God. Par. gr. 1238, fl. 73-183. 

2. Golfi. gr. 10i, fl. 249-258. Cf. Monac. gr. 505. fl, 3-35. 

3. God. Monac. gr. 508, fl. 55-101 et 101-131. 

4. God. Athous 3728, f. 351 gqq. 

5. Cod. VallloeU. gr. 87, fl. 428-434. 

6. Cod. Laurent, VIII, 8, 379 folios. 

7. Gant. IV, 23, 171 ; cf. Migne, P. G., 154, coll. 836, 837-958. 

8. Fabrieius, Bibl. Gr. XI, 607. 

9. Migne, P. G., 148, 84 sq. 

10. Cod. Monac. gr. 223, fl. 51r-64r. 
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ouvrage, mais il donne à Akindynos une place particu¬ 
lière dans l'histoire de la théologie orientale, au xiv 6 siè¬ 
cle. C'est un traité, en six livres « sur l'essence et sur 
l'énergie (divines) 1 ». Il montre, chez Akindynos, une réelle 
connaissance de la théologie latine : les deux premiers 
livres sont des extraits, traduits presque mot pour 
mot de saint Thomas d'Aquin et, plus particulièrement 
de sa Somme contre les Gentils. « Production unique dans 
la théologie byzantine », déclare Erharhdt 2 3 4 , et qui montre 
bien que la Querelle de l'Hésychasme est surtout la lutte 
de la mystique orientale contre la scolastique occiden¬ 
tale. Cette traduction est-elle d’Akindynos lui-même? 
Ne fit-il que reproduire une traduction antérieure? Il 
est impossible de le dire présentement. 

Enfin, comme la plupart de ses contemporains, Akin¬ 
dynos a écrit de nombreuses lettres, dont quelques-unes 
nous sont parvenues*. Celles qui sont adressées à Gré- 
goras font voir l'admiration d'Akindynos pour son illustre 
ami. La plupart des lettres d'Akindynos ont trait à la 
Querelle de l'Hésychasme : Akindynos y exhorte ses cor¬ 
respondants à lutter contre Palamas et à seconder ses 
propres efforts. 

A en juger par ce qui est publié de son œuvre et par 
ses lettres, Akindynos écrit dans un style simple et sobre. 
Son œuvre mériterait d'être publiée, sa correspondance 
surtout, qui, à la différence de certaines correspondances 
du xiv 0 siècle n'est pas formée uniquement de lettres 
oratoires et souvent insignifiantes. 


Andronic II. 

Andronic II était le protecteur de Grégoras. La lettre 2 
qu'il lui écrit ne nous apprend rien que nous ne connais¬ 
sions déjà sur le Basileus*. 

Cette lettre est, du reste, autant un Éloge eri raccourci 
qu'une lettre. C'est le tribut obligatoire d'admiration, 
payé par un client à son « patron ». On peut, à cet égard, 
rapprocher la lettre de Grégoras de celles que Nicéphore 


1. Les deux premiers livres seulement dans Migne, P. G., 151, 1192- 
1242. Gf. Codd, Monac. gr. 214 et Marc. gr. 155, qui l'attribue d'après 
Bessarion, à Prochoros Cydonès. 

2. Krumb. GBL*, pp. 100-101. 

3. Le Cod. Marc. gr. 155 en conserve 51 ; le God. Ambros, gr. 292, 
cinq et le Monac. gr. 223, 17. 

4. Gf. en particulier, Gh. Diehl, Hisi . de Vemp . bgu 
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Chunmos adressa à Andronic II 1 2 et qui sont» pour la 
plupart» de purs exercices oratoires. 


Andronic III. 

Grégoras lui adresse une lettre (la lettre 52)*. Il était 
tenu» quelque déplaisir qu'il éprouvât à le faire» à écrire 
à Andronic III une lettre de compliments. Cette lettre 
est, à dessein, semble-t-il, assez courte. 

Il était difficile à Grégoras de faire l'éloge de la po¬ 
litique intérieure et surtout de la politique religieuse 
d'Andronic III, qu'il désapprouvait. Aussi se contente- 
t-il de louer dans le souverain le capitaine qui se cou¬ 
vrait de gloire, grâce, à vrai dire, à Jean Cantacuzène. 
Il félicite le Basileus de ses victoires en Thrace. 

Cette lettre semble avoir été écrite entre 1335 et 1337. 
En 1333, Andronic III battit les Turcs à Rédeste, dont 
ils venaient de s'emparer 3 . L'année suivante, en 1334, 
il dispersa les Turcs qui avaient tenté une nouvelle incur¬ 
sion 4 5 , et en 1337, Andronic III, ou plutôt, Cantacuzène, 
triomphait encore des Turcs, qui avaient essayé de 
débarquer en Thrace*. 


Angelos. 

Angelos était Juge Général 6 . La lettre 21 que Grégoras 
lui adresse nous apprend peu de choses sur lui ; il lui en¬ 
voie deux moines, semble-t-il, et il le prie de se montrer 
généreux envers eux. Grégoras nous renseigne un peu 
plus sur Angelos dans son Histoire 7 . En 1351, la Basi- 
lissa douairière, Anne Paléologue, se rendit à Thessa- 


1. Boissonade, An• gr . nova . lettres : 7, 10, 11, 12-29; 142, 151-157 
159-166, 168470. 

2. Sur Andronic III, cl. Gh. Diehl, H ht. de Vemp. bgi. 

8. Gant. II, 22, 435-436. 

4. Jd., II, 25, 455-456. 

5. Grég. HitL , XI, 4, 538. U ne semble pas possible de voir ici une 
allusion k la victoire, remportée par Andronic III, en 1324, sur les 
Tatares, qui avaient envahi la Thrace. (Cant. I, 39, 188-193). La lutte 
entre Andronic II et Andronic III avait déjà éclaté et Grégoras, partisan 
du premier, n'aurait pas envoyé alors une lettre comme celle-ci, au 
second. 

6. Cl. L. Petit La réforme judiciaire <VAndronic Paléologue (1329). 
Échos d'Orient 9 (1906) 134-138. Andronic II créa quatre Juges 
Généraux. 

7. HittU , XXXVII, 31. Cl. Gant. IV, 27, 204. 
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Ionique, sur les instances de Jean Cantacuzène, pour 
empêcher son fils, Jean V Paléologue, de rompre avec 
son beau-père, Jean Cantacuzène, et de s'allier contre 
lui au tsar de Serbie, Étienne Douchan. Anne, d'après 
Grégoras, emmena avec elle « deux archiprêtres et Angelos, 
alors Juge Général », et jeune encore. Disciple de Grégo¬ 
ras, Angelos fut l'un de ses meilleurs élèves. Ses qualités 
lui avaient valu d'être nommé Juge Général ; il acquit, 
paraît-il, la réputation d'un juge savant et intègre, à 
Byzance comme à l'étranger. Anne l'aurait, pour cette 
raison, emmené avec elle, afin d’avoir un témoin impar¬ 
tial de l'entrevue à laquelle elle se rendait. Nous ne savons 
rien de plus sur Angelos. 


Alexios Apocaucos. 

La vie d’Alexios Apocaucos 1 2 3 , l’un des hommes les 
plus curieux du xiv« siècle byzantin, nous est connue 
par Grégoras et surtout par Cantacuzène, dont Apocaucos 
fut l’ennemi mortel. 

Né en Bithynie, d'une famille obscure*, Apocaucos 
eut des débuts modestes. Attaché au service d'Andronic 
Asan, oncle d’Andronic II 8 , il profita de son séjour à 
Byzance pour s’instruire et il suivit les cours de Théo¬ 
dore d’Hyrtakè 4 . D’une intelligence souple, mais d’un 
orgueil et d’une ambition démesurés, Apocaucos quitta 
rapidement Andronic Asan pour un certain Stratègos, 
Domestique des thèmes orientaux 5 , et Éphore des salines 
impériales 6 , qu’il réussit à supplanter dans sa place. Il 
en profita pour s'enrichir, si vite et si bien qu'il faillit 
être emprisonné 7 . 

La guerre civile entre Andronic ,11 et Andronic III 
ayant éclaté sur ces entrefaites, Apocaucos se rangea 
aux côtés du dernier; son habileté comme financier, 
son offre, surtout, de subvenir aux frais de la guerre 
civile, le firent nommer, en 1321, Parakimomène*. H le 

1. Cf. R. GuUland, Alexios Apocaucos . Revue du Lyonnais, 1921, 
523-541. 

2. Cant. III. 4. 

3. ld„ III, 14. 

4. Th. d’Hyrt. Let. 69. No/, et Exir. 6 (an IX), 30-31. 

5. Commandant des thèmes (gouvernements militaires) d'Qrient, 

0. Fonction inconnue. 

7. Cant. III, 14. 

8. Chef de la maison civile de l’Empereur. 
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resta jusqu'en 1328. Apocaucos était puissant ; on l'adu¬ 
lait* De cette époque datent les lettres hyperboliques que 
lui adressent Théodore d'Hyrtakè 1 2 * , Nicéphore Chumnos*, 
Michel Gabras 8 9 et les deux lettres de compliments de Gré- 
goras (let. 11 et 17). 

Le 19 mai 1328, Andronic II était contraint d'abdiquer 
en faveur d'Andronic III. Apocaucos fut chargé de l'ad¬ 
ministration du Trésor, du contrôle et de la rentrée des 
impôts, de la garde du sceau impérial, avec le titre de 
Grand Dioecète 4 5 6 . 

Apocaucos était l'un des plus hauts fonctionnaires de 
l'empire. Son ambition n'était cependant pas encore 
satisfaite. H réussit à se faire nommer Amiral et gouver¬ 
neur de Byzance et des îles*. Le 15 juin 1341, Andronic III 
mourait. Délivré du Basileus, qui avait deviné en lui un 
redoutable aventurier, Apocaucos tenta de circonvenir 
Cantacuzène, et le pressa de se faire couronner Basileus*. 
Mais celui-ci l'éconduisit avec hauteur. Il se fit d'Apo- 
caucos un ennemi mortel, qui ne songea dès lors qu'à 
l'écarter du pouvoir pour se substituer à lui, et môme, si 
possible, se faire proclamer Empereur. Apocaucos parvint 
à se concilier le Patriarche Jean Calécas et l'impératrice 
Anne de Savoie 7 . H tenta d'enlever le jeune Jean V Paléo- 
logue, fils d'Andronic III. Relevé de ses fonctions d'Ami¬ 
ral par Cantacuzène, Apocaucos réussit à se faire pardon¬ 
ner par lui. Il profita du départ de Cantacuzène pour la 
Thrace pour intriguer plus que jamais contre lui, pour se 
nommer Préfet de Byzance et pour commencer la guerre 
contre lui*. Menacé dans sa vie. Cantacuzène se fit pro¬ 
damer Basileus à Didymotique*. Apocaucos avait réussi 
à faire sortir Cantacuzène de la légalité. Il n'avait plus 
qu'à se débarrasser de lui, d'une manière ou d'une autre. 

Apocaucos fit d'abord couronner le jeune Jean V Paléo- 
logue, en novembre 1341 10 , puis il se nomma Grand Duc. 
Il était presque maître de l'empire. Il engagea une lutte 
sans merci contre Cantacuzène ; il institua un régime de 

1. Lettre citée. 

2. Lettre 132. Boisson. An. Gr . nov. 154. 

B. Cod. Marc. gr. 446, lettres 190, 191, 194, 196. 

4. Gant. II, 5. 

5. Gant. II, 38. 

6. Gant. II, 40 et Grég. Hlaf., XII, 2. 

7. Grég., id. 

8. Cant. III, 19. 

9. Cant III, 36 et Grég. HW., XII. 13. 

10. Gant. III. 36. Grég. id. 
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terreur, persécutant les partisans de Cantacuzène, sa 
mère surtout, frappant sans pitié tous ceux dont il dou¬ 
tait, même ses anciens complices 1 . Mais dès 1344, la situa¬ 
tion de Cantacuzène s’améliorait; un an après, celle 
d’Apocaucos était désespérée. Il s’en rendit compte et 
fit tput pour sauver sa tête. Il emprisonna en masse les 
citoyens riches et influents. Les prisons ne suffisant plus, 
il en fit construire une à l’intérieur du Palais 1 3 . Il terro¬ 
risait l’Impératrice Anne, et essayait de lui arracher 
l’autorisation de marier son fils Jean Y avec sa fille 1 . 
Peine perdue. La haine grandissait autour d’Apocaucos. 
Il ne pouvait plus sortir sans une forte escorte. Un jour, 
il commit l’imprudence de venir, avec un seul serviteur, 
presser la construction de laprison du Palais. H fut assommé 
par un détenu du nom de Raoul 4 5 6 . C’était en juin 1345. 

Telle fut la vie tragique d’Apocaucos. D était incon¬ 
testablement d’une très haute intelligence. A des qua¬ 
lités peu communes, il joignait une perversité de carac¬ 
tère qui fit son malheur et le rendit funeste à son pays. 
Il était fort instruit, quoiqu’il n’ait laissé aucun ouvrage. 
A en croire un manuscrit de la Bibliothèque Nationale de 
Paris 1 , Apocaucos s'intéressa particulièrement à la méde¬ 
cine. Ce manuscrit, qui renferme les œuvres d’Hippo¬ 
crate offre, au début, un portrait d’Apocaucos, assez 
bien conservé*, et accompagné de vers, où l’auteur 
célèbre les connaissances d’Apocaucos en médecine. 
Hippocrate s'adresse à celui-ci et lui dit son étonnement 
d’être surpassé par lui. Flatterie un peu lourde, mais qui 
est un témoignage, peut-être sincère, de la science d’Apo¬ 
caucos. 


Apros. 

Ce personnage, d'après la suscription de la lettreg|49, 
était métropolite. Nous ne le connaissons pas autrement. 

A en juger par cette lettre, Apros semble s’être intéressé 
au réveil des études astronomiques, au xiv* siècle. Sans 
y être hostile, il n’en était peut-être pas partisan, car 


1. Gant. III, 55. 

2. Gant. III, 87. 

3. Gant., id, 

4. Grég. Hist ., XIV, 10. 

5. God. Par. gr. 2144. 

6. Fol. lOv. Reproduit ainsi’quelles vers dans \a m Byzantine de Bonn, 
Grég. Hist , t. II, p. 1256. M 
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comme tout homme d'Ëglise, il devait confondre l'astro¬ 
nomie avec l'astrologie et surtout l'astrolâtrie. Grégoras 
paraît lui avoir écrit cette lettre pour essayer de le con¬ 
vaincre de l'inanité des critiques formulées contre l’astro¬ 
nomie. Grégoras prend, en effet, la défense des études 
astronomiques et ne ménage pas ses railleries à leurs 
détracteurs. 


Andronic Asan. 

La lettre 145 est vraisemblablement adressée à Andro¬ 
nic Asan. C'est un simple billet de recommandation. 
La lettre de Michel Gabras, qui porte comme suscription : 
« Au neveu du Basileus, Andronic Asan 1 2 3 », ne lui est 
pas adressée. Grégoras dans son Histoire et Cantacuzène 
nous le font heureusement mieux connaître. 

Andronic Asan, fils du roi de Bulgarie, Jean Asan, 
avait trois enfants : Jean, Sébastocrator # , Manuel, éga¬ 
lement Sébastocrator, et Irène, qui épousa Jean Canta¬ 
cuzène. Andronic Asan était ainsi le beau-père de Canta¬ 
cuzène 9 . Andronic Asan apparaît pour la première fois 
dans l'histoire, lors de la lutte entre Andronic II et Andro¬ 
nic III. Il se rangea du côté d'Andronic II qui, malgré 
ses qualités de général, ne lui donna aucune compensation 4 . 

Un aventurier du nom de Syrgiannès, qui tentait 
d'intriguer contre Andronic II, essaya d'entraîner à sa 
suite Andronic Asan, qu'il croyait fort indisposé contre 
celui-ci. Mais Asan détestait Syrgiannès à cause de son 
ambition et de la haine qu'il avait pour Cantacuzène, 
son gendre. Il dénonça Syrgiannès à Andronic II, qui fit 
Jeter en prison l'aventurier 5 6 . On était en 1323. 

Asan resta alors, semble-t-il, éloigné de la cour, car 
on ne reparle de lui qu'en 1341. Il était alors Protoves- 
tiaire*. Apocaucos groupait, à cette époque, contre Canta¬ 
cuzène une ligue puissante, formée de hauts personnages. 
Il réussit à enrôler parmi les conjurés Andronic Asan, 
mécontent de son gendre 7 , et ce fait décida l'Impératrice 


1. Cod. Marc. gr. 446, Let. 230. 

2. Titre honorifique, accordé aux membres de la famille impériale. 

3. Du Gange, Fam. Byz pp. 325-326. 

4. Grég. HiaL , VIII, 12. 

5. Grég. id. t et Gant. I, 35. 

6. A l’origine, chef des Vestiaires. Charge du service de la Chambre 
Impériale. An xnr* siècle, semble être un titre honorifique. 

7. Gant. III, 17 et 18. 
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Anne de Savoie à déclarer la guerre à Cantacuzène 1 2 3 . 

Asan, chargé en 1341 du commandement des troupes 
impériales, mena une campagne énergique contre Canta¬ 
cuzène en Thrace, et il finit par soumettre à son pouvoir* 
cette province. Mais, la situation de Cantacuzène s'amé¬ 
liorant, Asan s'éloigna d'Apocaucos. Ce dernier le fit 
jeter en prison 8 . Il y resta jusqu'au moment où la Basi- 
lissa Anne se décida à composer avec Cantacuzène et 
l'envoya comme négociateur avec Palamas à celui-ci 4 . 

Cantacuzène ne garda pas rancune à son beau-père. 
En 1351, Asan était à Thessalonique, auprès de Jean V, 
à qui Cantacuzène l'avait attaché comme conseiller 5 . 
H y avait alors dans cette ville un parti hostile, qui pous¬ 
sait le jeune Jean V à prendre les armes contre son beau- 
père, Jean Cantacuzène. Comprenant qu'ils n'abouti¬ 
raient à rien tant qu'Asan serait là, les conjurés réus¬ 
sirent à l'éloigner de la ville. Nous perdons désormais 
toute trace d'Andronic Asan, dans l'histoire de cette 
époque. Nous ignorons le moment, les conditions, l’en¬ 
droit où il mourut 6 . 


Athanase. 

Le cod. Urbin. gr. 151 le donne comme destinataire 
de la lettre 12, où Grégoras fait le récit de son ambassade 
en Serbie, reproduit en grande partie dans son His¬ 
toire 7 . Les autres manuscrits donnent Andronic Zaridas 
comme destinataire de cette lettre. 

Il n'y a pas de raison pour la regarder comme adressée 
à Athanase. Il se peut d'ailleurs que Grégoras ait envoyé 
également ce récit 8 , sans le modifier, à Athanase ; d'où 
la suscription de l'Urbin®. 

Qui était Athanase? S'agit-il d'Athanase Paléologue, 
correspondant et ami de Grégoras? Nous ne le savons pas. 

1. ld. t III, 21. 

2. Gant. III, 30 et Grég. Hist ., XII, 14. 

3. Gant. III, 68. 

4. Gant. III, 100 et Grég. Hist., XV, 8. 

5. Cant. IV, 27. 

6. D ne faut pas confondre Asan Andronic, le correspondant de 
Grégoras avec un autre Asan Andronic, petit-fils de ce dernier, fils de 
Manuel Asan et Protovestiaire. 

7. Hist., VIII, 14. 

8. Grégoras adresse ainsi son traité sur la date de Pâques , au Philo¬ 
sophe Joseph, et à Démétrios Gavas lias, sans changer un mot à Ttntro- 
duction, de la lettre d'envoi. 

0. Seul le début de la lettre est différent. 
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AVALANTÈS. BALSAMON. BARLAAM. BASILE. 


Avalàntès. 

Avalantès nous est connu seulement par la lettre 50 
que lui adresse Grégoras. C'était, vraisemblablement, 
un disciple de Grégoras, car celui-ci l'invite à venir enten¬ 
dre ses leçons sur la Physique et sur la Logique d'Aris¬ 
tote. Avalantès n'habitait pas Byzance. Nous ne savons 
rien d'autre 6ur lui. 


Balsamon. 

Balsamon nous est connu par la lettre (let. X) qu'il 
adresse à Grégoras. Il habitait Thessalonique et faisait 
probablement partie du groupe d'amis nombreux que 
Grégoras comptait dans cette ville. A en juger par cette 
lettre, Balsamon éprouve une grande admiration pour 
Grégoras qu'il connaît seulement de réputation. Il va 
s'embarquer pour Byzance afin d'aller voir et entendre 
celui « à l'ombre de qui il s'estime déjà heureux ». 

Ce Balsamon est-il le même qu’Êtienne Balsamon à 
qui Michel Gabras adresse trois lettres 1 , et où celui-ci 
se plaint de son silence? Impossible de l'affirmer. 


Barlaam. 

Lefcod. Vatic. gr. 1085 donne la lettre 73 comme 
adressée à Barlaam. Cette suscription est certainement 
fausse. Grégoras eut des rapports trop peu cordiaux avec 
Barlaam pour lui avoir écrit une lettre aussi amicale. 

Cette lettre est adressée, comme l'indiquent les autres 
manuscrits, à Basile. 


Basile. 

Ce serait, d'après le cod. Vatic. gr. 116, le destinataire 
de la lettre 73. Les autres manuscrits donnent cette même 
lettre sans nom de destinataire ; le cod. Vatic. gr. 1085 
écrit, à tort : « à Barlaam ». 

La lettre de Grégoras est si vague qu'il est impossible 
d'en tirer un renseignement quelconque sur le destina¬ 
taire. Grégoras demande à Basile de se lier d'amitié avec 
lui 


1. Cod. Marc. gr. 446, tott. 11, 12, 284. 
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Basile est-il le même personnage que le Protaposto- 
laire Basile, à qui Michel Gabras adresse les lettres 186, 
279, 280, 342, 358 1 , ou que le « très vénéré moine d'Antio¬ 
che, Basile » à qui le même Gabras écrit la lettre 431? 
Nous l'ignorons. 


Jean Basilikos. 

Jean Basilikos ne nous est connu que par la lettre 74 
de Grégoras. Ce dernier connaissait peu Basilikos, avec 
qui il était entré en relations probablement à propos de 
ses propres ouvrages. La lettre 74 montre Grégoras et 
Basilikos brouillés. Basilikos a critiqué à la légère les 
ouvrages de Grégoras. Celui-ci s’élève contre l'outrecui¬ 
dance de Basilikos et l’invite à venir « au théâtre des 
savants », où il pourra faire la critique de ses œuvres. 
Nous ignorons la fin de l’aventure. Basilikos avait com¬ 
posé lui aussi des ouvrages, auxquels Grégoras fait allu¬ 
sion au début de sa lettre, et qu’il déclare ne connaître 
que par ouï-dire. Ces renseignements sont trop vagues 
pour permettre de découvrir qui était Basilikos. 

Bryenne. 

Bryenne nous est connu surtout par la lettre (let. VII) 
qu'il adresse à Grégoras 1 . Il appartenait à la sacelle de 
Thessalonique. C'est un admirateur enthousiaste de Gré¬ 
goras. Celui-ci lui ayant fait remettre par de vénérés 
moines son Éloge de l'Empereur 2 3 , Bryenne en profite 
pour louer en Grégoras l'orateur habile, disert et savant. 

Cette lettre est surtout intéressante parce qu'elle est 
une preuve de plus de la notoriété dont jouissait Grégoras 
à Thessalonique. Bryenne a fait goûter Y Éloge de Grégoras 
à ses amis et en particulier au « maître, qui a une profonde 
affection » pour Grégoras. Qui est ce maître, si féru de 
Grégoras? Nous n'en savons rien. 

Bryenne est-il l'archidiacre Bryenne, également de 
Thessalonique, à qui Akindynos envoie l'une de ses let¬ 
tres 8 . Est-ce le polémiste Michel Bryenne, qui prit part 
alors aux polémiques contre les Latins 4 ? Questions pré¬ 
sentement insolubles 5 . 


1. Cod. Marc. gr. 446. 

2. Andronic II. 

3. Cod. Marc. gr. 155, let. 44. 

4. Krumbacher, GBL\ p. 110. 

5. n ne semble pas qu'il s'agisse ici de ce Bryenne, accusé de se livrer 
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Calarchonte. 

Nous ne connaissons ce personnage que par la lettre 75 
de Grégoras. C'était un médecin. Grégoras l'appelle 
t disciple d'Esculape ». Calarchonte aimait à lire les ou¬ 
vrages de Grégoras, mais il les conservait un peu trop 
longtemps. Grégoras lui écrit pour le prier de lui ren¬ 
voyer le livre qu'il lui a prêté. 


Michel Caloeidas. 

Caloeidas nous est connu par plusieurs épistolographes 
byzantins du xiv® siècle. Michel Gabras lui adresse 
douze lettres 1 ; Théodore Pédiasimos parle de lui dans 
l'une de ses lettres à Sophianos*; Grégoras, enfin, lui 
écrit deux lettres (let. 35 et 51). 

Michel Caloeidas était sévaste et habitait Byzance. 
H était assez puissant, car Gabras le prie de lui taire obte¬ 
nir satisfaction dans différentes affaires (let. 88) et inter¬ 
vient notamment auprès de lui en faveur de son neveu 
(let. 157). Caloeidas était instruit. Théodore Pédiasimos 
loue, en termes malheureusement un peu vagues, son 
intelligence et ses connaissances. Michel Gabras lui en¬ 
voie une lettre toute pleine de souvenirs d'Homère (let. 
100) et lui adresse ses Prières , en le priant de lui dire ce 
qu'il en pense (let. 389). Enfin, d'après la lettre 35 de 
Grégoras, Caloeidas s'occupait d'astronomie. La lettre 51 
montre qu'il s'intéressait aux travaux de Grégoras, car 
celui-ci lui parle des cours qu'il a ouverts et le renseigne 
sur les ouvrages qu'il a déjà composés. 

Quand Caloeidas mourut-il? A-t-il écrit des ouvrages? 
Nous l'ignorons. 


Calophéros. 

C'est le destinataire de la lettre 100. C'est un simple 
billet de recommandation. Grégoras prie son correspon¬ 
dant de venir en aide à l'un de ses protégés. Qui était 

aux études Judaïques par un prêtre malveillant, et déféré pour ce motif 
devant lesiautorités écclésiastiques. Miklos. et Millier, Acta, 1,174 sqq. 

1. God. Marc. gr. 446. 

2. Th. Pediasimi -. éd. M. Treu, pp. 33-34. Cf. p. 59. 
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Calophéros? Nous l'ignorerons vraisemblablement tou¬ 
jours. 


Jean Cantacuzène. 

Grégoras fut l'ami intime de Cantacuzène. Il ne se 
brouilla avec lui qu'avec la querelle de l'Hésychasme, 
en 1351. Il lui écrivit de nombreuses lettres, mais nous 
n'en possédons que vingt-deux. Cantacuzène, dont le 
rôle dans l'histoire de Byzance au xiv e siècle est si grand, 
et dont la place dans la littérature byzantine est si impor¬ 
tante, mérite une étude d'ensemble 1 . D suffira d'indiquer 
ici brièvement ce que furent l'homme et l'écrivain, pour 
comprendre l'intérêt qui s'attache à la personne d'un des 
grands Basileis qui fut aussi l'un des grands écrivains de 
Byzance. 

Cantacuzène appartenait à l'une des plus anciennes 
familles de Byzance 2 3 . Il fut rapidement élevé à la dignité 
de Grand Domestique par Andronic III, dont il était 
l'ami intime. Marié à la princesse Irène, fille d'Andronic 
Asan Protovestiaire et petite-fille de Jean Asan, roi de 
Bulgarie, Cantacuzène eut d'elle quatre fils : Mathieu, 
Manuel, Andronic, Thomas, et trois filles : Marie, Théo- 
dora, Hélène. De ses enfants, trois appartiennent à l'his¬ 
toire de Byzance : Mathieu, qui fut co-empereur avec son 
père ; Manuel, qui devint Duc de Misthra (Sparte) et 
Hélène, qui épousa le Basileus Jean V Paléologue. 

Andronic III voulut prendre Cantacuzène comme 
collègue. Celui-ci refusa. A sa mort, Andronic III le 
désigna comme Régent de l'empire et tuteur de ses en¬ 
fants. Les événements contraignirent en partie Canta¬ 
cuzène à se faire proclamer empereur, en 1341. Ce fut 
alors la guerre civile entre les Cantacuzénistes et les légi¬ 
timistes, partisans de la veuve d'Andronic III, Anne 
Paléologue et de son fils, le jeune empereur Jean V Paléo¬ 
logue. La lutte ne prit fin qu'en 1347, aimée où Canta¬ 
cuzène s'empara de Byzance. 

Cantacuzène régna jusqu'en 1355. H abdiqua alors et 
se retira au monastère de Manganes, près de Byzance, 
puis au mont Athos, où il prit le nom de Joasaph*. Là, 
dans le silence du cloître, il rédigea la plupart des ouvrages 


1. L’ouvrage de V. Paris ot, Cantacuzène , homme d*Etat et historien 
r Parti, 1845), si sérieux soit-il, a besoin d’étre repris. 

2. Du Cange, Famil, Bgz p. 258 sqq. 

3. Cant. IV, 59, 360. Cf. Ducas, II, 43 
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qu’il nous a laissés. Nous ignorons la date de sa mort. 
Il semble, toutefois, qu’il était encore vivant vers 1370. 

Quel jugement porter sur le souverain? Cantacuzène 
fut-il un usurpateur? Est-il coupable d’avoir avancé la 
chute de Byzance, en faisant éclater la guerre civile, en 
la prolongeant, en se montrant trop complaisant envers 
les Turcs? Ces questions dépassent le cadre de cette étude. 
H suffira de dire ici que Cantacuzène fut, sans conteste, 
l’un des plus grands empereurs de Byzance. De l’homme 
d’Ëtat il eut des qualités certaines : du bon sens, de 
l’habileté en matière de gouvernement. Admirable con¬ 
ducteur d’hommes, il était l’idole de ses troupes. Mais il 
manqua de fermeté dans ses décisions. Il temporisait 
trop. Esclave parfois de scrupules excessifs, le plus léger 
obstacle l’arrêtait ; il fit preuve d’une patience si grande 
qu’elle semble avoir été souvent de la faiblesse. Bon père, 
par ailleurs bon époux, ami dévoué et compatissant. 
D’une clémence, sinon désintéressée, du moins non dou¬ 
teuse, il pardonna plus d’une fois à ses ennemis mortels. 
Homme politique toutefois, il chercha à défendre plus ses 
intérêts que ceux de l’État. Il soutint ainsi les Palamites, 
moins par conviction que pour sauver sa couronne. Ce 
fut, en un mot, un souverain de haute valeur, qui aurait 
pu être l’un des plus grands souverains de Byzance, s’il 
avait vécu à une époque plus favorable. 

Cantacuzène est aussi l’un des meilleurs écrivains 
byzantins. Son œuvre est encore en partie inédite. Elle 
est très variée. Histoire, philosophie, théologie y sont 
représentées. 

L’ouvrage le plus connu de Cantacuzène est son His¬ 
toire 1 2 . Elle donne en quatre livres le récit des événements 
de 1320 à 1362. Cantacuzène est avec Grégoras le seul 
qui nous ait transmis l’histoire des événements de cette 
période. Ils se complètent l’un l’autre. 

L'Histoire de Cantacuzène ressemble à vrai dire plutôt 
à des Mémoires qu’à une Histoire. Elle est loin, en effet, 
d’être un exposé impartial des faits. Comme tout historien, 
Cantacuzène déclare bien, dans son Introduction*, qu’il 
s’exprimera sans haine, sans partialité. En réalité, Canta¬ 
cuzène, qui rapporte des événements où il joua le princi¬ 
pal rôle, les présente sous l’aspect qui lui est le plus favo¬ 
rable. Son Histoire est une apologie et, à cet égard, elle 

1. Ëd Schopen, Bonn, Mil. 1828-1832. 

2. Préface, p. 10, Lettre de Chriitodoulos (Cantacuzène) à Nil (Cava- 

sUas). 
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rappelle les Commentaires de César. Cantacuzène veut 
prouver avant tout qu’il n’est pas sorti de la légalité en 
se faisant proclamer Basileus 1 2 , qu’il a abdiqué volontaire¬ 
ment, qu’il a persuadé son fils Mathieu d’en faire autant*, 
et qu’il ne saurait être tenu pour responsable de la situa¬ 
tion critique de l’empire 3 . Aussi passe-t-il aisément sous 
silence les faits qui infirment sa thèse, et insiste-t-il au 
contraire sur ceux qui lui permettent de se montrer en 
beauté aux yeux de la postérité. Est-ce à dire que, con¬ 
trairement à sa profession d’impartialité, Cantacuzène 
ait été ennemi de la vérité? Peut-être pas ; mais son 
œuvre tend à induire en erreur le lecteur, et celui-ci 
ressent, plus d’une fois, une impression de malaise et de 
gêne. 

Par contre, au point de vue de la forme, YHistoire de 
Cantacuzène est l’une des œuvres les meilleures du xiv® siè¬ 
cle byzantin, et même de la littérature byzantine. Le 
style en est pur et simple. Cinnamos seul l’emporte peut- 
être, à cet égard, sur Cantacuzène. Au contraire de Gré- 
goras, par exemple, Cantacuzène n’offre pas cette imita¬ 
tion indiscrète de Platon, de Libanius et de Lucien. 
Quels furent les maîtres de Cantacuzène pour le style? 
Les Attiques certainement et, si surprenante que puisse 
paraître tout d’abord la chose, César, dont il imite 
jusqu’aux procédés de style et d’exposition. 

Quant à la composition, elle est chez lui presque par¬ 
faite. Cantacuzène a ces qualités grecques par excel¬ 
lence : la mesure et le sens des proportions harmonieuses. 
Son Histoire est divisée en quatre livres, à peu près d'égale 
étendue. Son sujet est un. Le I er livre présente Can¬ 
tacuzène favori d’Andronic III (1320-1328) ; le II®, 
Cantacuzène Premier Ministre et conseiller intime d’An¬ 
dronic III (1328-1341); le III e , Cantacuzène prétendant 
au trône (1341-1347) et le IV e , Cantacuzène co-empereur 
(1347-1355). L’exposition est brève, lumineuse, métho¬ 
dique. Pas de longues digressions comme chez Grégoras : 
Cantacuzène sait et dit seulement ce qu’il veut dire. 

Les autres ouvrages de Cantacuzène sont moins con¬ 
nus. Ils sont, en grande partie, inédits. Sa Paraphrase 
des cinq premiers livres de VÊthique à Nicomaque , con¬ 
tenue dans le cod. Monac. gr. 77 et le cod. British Muséum 


1. Cf. surtout, III, 83, IV, 39. 

2. rv, 42, 308-309 et 48. 

3. III, 17-22. 
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Addit. Ms. 19860, mériterait d'être publiée. On y retrouve 
la précision et la clarté qui distinguent son Histoire . 

L'œuvre théologique est plus importante ; elle est tout 
aussi peu connue. Elle est formée de deux séries d'ou¬ 
vrages. Les uns ont trait à la Querelle de l'Hésychasme, 
les autres sont dirigés contre les Juifs et contre les 
Musulmans. 

A la première catégorie appartiennent les ouvrages 
suivants : la correspondence avec le Patriarche latin de 
Constantinople, Paul , où Cantacuzène expose les héré¬ 
sies de Barlaam et d’Akindynos, et où il essaye de 
Justifier le Palamisme 1 2 3 . La réfutation d'Isaac Argyros, 
< sur les énergies divines du Saint-Esprit, que les hétéro¬ 
doxes prétendent être créées * » ; la réfutation de Prochoros 
Cydonès, sur la Lumière du Mont Thabor», toutes 
œuvres inédites, et que Cantacuzène écrivit lorsqu'il 
était moine. 

A la deuxième catégorie appartiennent l'apologie du 
christianisme contre un Mahométan et les neuf Dialogues 
contre les Juifs. Ce dernier ouvrage est encore inédit 4 5 6 . 
Le traité contre les Mahométans a été publié depuis 
longtemps; il est reproduit dans la Patrologie grecque 
de Migne*. L'ouvrage est divisé en deux parties, compre¬ 
nant quatre chapitres chacune. Cancatuzène présente 
d'abord une défense du christianisme et il termine en 
montrant les contradictions et les absurdités du Coran. 
H n'était pas, du reste, le premier à traiter ce sujet. 
Bien avant lui, Jean Damascène, Théodore d'Abucara, 
et, à la fin du xm e siècle, vers 1298, Thaddée de Péluse 
avaient, eux aussi, composé des traités destinés à montrer 
la supériorité de la religion chrétienne sur l'islamisme. 
Quelques années plus tard, Manuel Paléologue devait 
reprendre le même sujet dans ses « Dialogues avec un 
Musulman », en vingt-six entretiens. Ces ouvrages théo¬ 
logiques de Cantacuzène, encore inédits, mériteraient 
d'être connus. En 1914, Draseke demandait déjà combien 
de temps on attendrait encore leur publication 4 . 

Telle est l'œuvre de Cantacuzène. Fait à noter. Nous 


1. Cod. Par. gr. 1242, f. 71-120. 

2. Cod. Àthous 4508, 739-741. 

3. Cod. Hierosol. gr. 130, 39-201. 

4. Cod. Par. gr. 1242, f. 293-437. 

5. P. G,, 154, coll. 372-692. 

6. J. Draseke Kaiser Kant ikuzenos* Geschichtmverk . N . Jahrb , 
<f. kl. AUert. Bd 33 (1914), 506. 
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n’avons, semble-t-il, aucune lettre de lui. D en écrivit 
certainement. Nous possédons les lettres que lui adres¬ 
sèrent Nicéphore Chumnos 1 , Théodore d'Hyrtakè 1 3 , Démé- 
trios Cydonès 8 , Michel Gabras 4 , sans compter celles que 
lui écrivit Grégoras. Cantacuzène répondit certainement 
à beaucoup d'entre elles 5 . Que sont devenues ces lettres? 
Ses partisans, lui-même, les détruisirent-ils? Leur perte 
est, en tout cas, regrettable. Elles nous auraient peut- 
être mieux fait connaître la personne de Cantacuzène, 
qui reste à certains égards un peu énigmatique. 

Les lettres de Grégoras à Cantacuzène sont toutes 
antérieures à 1345 ; elles datent de l'époque où Grégoras 
était très lié avec Cantacuzène. Ces lettres nous ren¬ 
seignent peu sur ce dernier. Ce sont des lettres de com¬ 
pliments (let. 22, 24, 39, 40, 41, 76, 77, 83, 147) ou de 
recommandation (let. 18, 54, 55, 56, 78, 79, 81, 82, 
85, 146) qui montrent surtout l'affection profonde que 
Grégoras eut pour Cantacuzène. La lettre 80 fait voir que 
celui-ci avait été très affecté à la fausse nouvelle de la 
mort de Grégoras ; la lettre 23 accompagne l'envoi du 
Commentaire des Songes de Synésios, que Grégoras offre 
à son ami ; la lettre 84 célèbre particulièrement en Can¬ 
tacuzène le grand capitaine. 


Manuel Cantacuzène. 

Le vie de Manuel Cantacuzène est moins connue que 
celle de son frère, Mathieu, correspondant lui aussi de 
Grégoras. Manuel était le second des fils de Jean Canta¬ 
cuzène. Il naquit vers 1320. Son nom apparaît pour la 
première fois dans l'histoire, en 1342. Manuel aide alors 
son père dans sa tentative sur Berrhoè (Yerria) 6 * . Cette 
même année, Cantacuzène, qui recherchait l'alliance 
d'Étienne Douchan, tsar de Serbie, était contraint, 
pour l'obtenir, de fiancer Manuel avec la fille de Libère, 


1. Boissonade, An. gr. noua, let. 129. 

2. Noi. et Ext., t. VI. Lett. 54 et 55. 

3. Jorio. Veptstolario di Demetrio Cidone. St. Ital. di Filol. cl. (1897), 
257-286. Indication des lettres de Démétrios Cydonès. Let. 1 à 8 et 
79 À 82. 

4. Cod. Marc. gr. 446, 8 lettres : 345, 365, 367, 382, 395,403, 413,447. 

5. Gabras le remercie notamment des lettres qu’il lui a envoyées. 
(Let. 395). 

6. Ville de la Macédoine, à gauche sur l’Haliacmon, d’une grande 

importance militaire. Grég. XII, 16 et Gant. III* 32. 
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seigneur serbe très puissant auprès de Douchan, et qui 
avait contribué beaucoup à le lui rendre favorable 1 . 
Cependant» Manuel était gouverneur de Berrhoè, en 
1346*, mais il en était chassé, en 1347, par Douchan. 
Pour le dédommager, Cantacuzène nomma Manuel Des¬ 
pote®. 

Manuel revint vraisemblablement à Byzance, d'où, 
en 1343, il attaqua les Génois, qui bloquaient la capitale 
et l'affamaient 4 . L'année suivante, en 1349, Cantacuzène 
envoya Manuel dans le Péloponnèse, le chargea du gou¬ 
vernement de cette province et le fit Duc de Misthra*. 
Manuel le resta jusqu'à sa mort. H consentit à recevoir 
à sa cour, en 1357, son frère, après l'abdication de celui-ci*. 

Cantacuzène nous renseigne lui-même sur le gouverne¬ 
ment de Manuel en Morée et il montre que la restaura¬ 
tion de la puissance byzantine sur ce pays est l'œuvre 
de son fils*. En 1349, le Péloponnèse était ravagé par 
les flottes turques et par les rivalités des Latins, sujets 
du prince d'Achaïe. Manuel réussit à conclure des accords 
avec les seconds et à battre les premiers*. Les villes se 
repeuplèrent, les terres furent cultivées ; une ère nouvelle 
de prospérité semblait s'ouvrir pour la Morée*. De cette 
époque date vraisemblablement la lettre que DémétriOs 
Cydonès écrivit à Manuel et où il le félicite d'avoir pacifié 
et fortifié cette province 10 . 

La paix rétablie par Manuel ne dura pas longtemps. 
Il eut à lutter contre la révolte des princes moréens, 
impatients de secouer son pouvoir. Un certain Lampoudis 
réussit à soulever le Péloponnèse 11 . Mais le Despote, 
avec 300 cavaliers et quelques mercenaires arcadiens 
le soumit facilement. Il fallut cependant un certain 
temps à Manuel avant de rétablir la paix complète 18 . 

La reprise des hostilités entre Jean V Paléologue et 
Jean Cantacuzène eut, vers 1352, son contre-coup en 


1. Grég. Hist ., XIII, 3. Cant. IV, 48. 

2. Grég. Id. t XVI, 1 et Cant. IV, 4. 

3. Grég. XVI, 1 et Cant. IV, 5. 

4. Cant. IV, 11 et Grég. Hist, XIX, 2 et 3. 

5. 0e Sparte, Cant. IV, 13. 

6. Cant. XV, 40. 

7. Cant. IV, 13. 

8. Cant. IV, td. 

0. Cant. IV, 13. 

10. Boisson. An. Gr. noua, 294-205. 

11. Cuba. IV, 13. 

12. 2<Z., id. 
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Morée. Les Péloponnésiens, travaillés par les émissaires 
de Jean V, se soulevèrent. Mais Manuel rétablit l'ordre 
rapidement 1 . Il eut encore à lutter contre les Latins, mais 
ceux-ci finirent par accepter sa domination, et l'aidèrent 
même à lutter contre les Turcs et à assurer la paix à l'inté¬ 
rieur de la province*. 

Le rapide tableau que Cantacuzène trace de la politique 
de son fils est certainement exagéré. Toutefois, il est un 
fait certain : Manuel réussit à fonder dans la péninsule 
une province plus grande que l'ancienne province grecque 
de Misthra ; son mérite est d'y être parvenu avec une 
poignée d'hommes. Nous ne savons rien des dernières 
années de la vie de Manuel. Il semble avoir reconnu la 
suzeraineté de Jean V. Un passage curieux de la Corres¬ 
pondance des Papes* semblerait indiquer qu'il songea 
peut-être à se rapprocher de Rome. Grégoire XI le féli¬ 
cite, en effet, de ses bonnes intentions» envers les Latins. 
Manuel mourut, semble-t-il, le jour de Pâques 1380 4 . 

Manuel Cantacuzène semble n'avoir rien écrit. H n'ap¬ 
partient pas à l'Histoire de lalittérature byzantine,comme 
son frère Mathieu. On retrouve son nom parmi ceux des 
correspondants de Démétrios Cydonès et parmi ceux de 
Grégoras. Celui-ci a l'air d'avoir eu plus de plaisir à corres¬ 
pondre avec lui qu'avec Mathieu. Grégoras envoie à 
Manuel deux lettres : la lettre 153, où il lui promet de 
lui écrire, malgré la distance qui les sépare, et la lettre 154 
où il lui annonce l'envoi de ses ouvrages. Ces lettres datent 
de l'époque où Manuel était Despote, mais elles nous 
apprennent peu de choses sur lui. 


Mathieu Cantacuzène. 

Mathieu Cantacuzène était le fils aîné de Cantacuzène. 
Grégoras lui adresse la lettre 152, où il le félicite de ses 
succès remportés en Thrace, en 1348, vraisemblablement. 
Démétrios Cydonès lui écrit une lettre* banale et Nicolas 
Cavasilas écrit sur lui un Éloge très oratoire*. Mathieu 


1. Gant. IV, 13. 

2. Id. t id. 

3. Epp . Secr., IV, 70. 

4. Du Cange, FamtL Byz., p. 261. 

5. Boisson. An, Gr . iVooa, Jet. 13. 

6. M. Jugie, L*éloge de Mathieu Cantacuzène par Nicolas Cabasütu 
Échos d*Orient, 13 (1910), 338-343. 
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noos est surtout connu par l’histoire de son père : source 
précieuse, mais partiale. 

Mathieu Cantacuzène naquit vers la fin du xiii* siècle. 
Eu 1340, Andronic III le maria avec Irène Paléologue, 
fille du Despote Démétrius Paléologue 1 2 3 . En 1341, Mathieu 
aida efficacement son père dans sa lutte contre Apocau- 
cos*, et, en 1342, dans sa tentative sur Berrhoè*. Cette 
même année, Mathieu était remis comme otage, en 
garantie du traité d'alliance que Cantacuzène signait 
avec le tsar de Serbie, Étienne Douchan 4 . Quatre ans 
plus tard, en 1346, Cantacuzène se faisait couronner 
empereur à Didymotique. Malgré les services éminents 
que lui avait rendus Mathieu, malgré les instances de 
ses officiers, Cantacuzène refusa de se donner pour suc¬ 
cesseur Mathieu 5 . Mais, en 1347, pour le récompenser 
de l'aide qu'il lui avait prêtée contre Douchan, Canta¬ 
cuzène, sans donner à Mathieu un titre particulier, lui 
assigna un rang qui le mettait immédiatement au-dessous 
des Basileis et au-dessus des Despotes 6 . Vers la même 
époque, les ennemis de Cantacuzène pressaient Mathieu 
de se tailler un état indépendant 7 . Il céda, et il s'empara, 
entre autres, de Didymotique et d'Andrinople. Mais, 
pour sauvegarder les apparences, il fit savoir à son père 
qu’il n'occupait ces places qu'en son nom et au nom de 
Jean V Paléologue. Cantacuzène composa avec lui, en 
lui donnant en apanage une partie de la Thrace 8 9 . 

L’union rétablie entre le père et le fils, Mathieu reprit 
la lutte contre les Turcs, et remporta sur eux plusieurs 
victoires®. C'est de cette époque (1348) que date la lettre 
que Grégoras lui envoie. Sur ces entrefaites, les intrigues 
de Jean V pour le détrôner amenèrent Cantacuzène à 
faire couronner co-empereur Mathieu, en 1354 10 . Celui-ci 
ne devait pas le rester longtemps. En 1355, Jean Y péné¬ 
trait à Byzance et contraignait Cantacuzène à abdiquer 11 . 
Par un accord spécial, Mathieu conservait jusqu'à sa 


1. Gant. II, 38. 

2. Ctent. III, 26 et Grég. Hist., XII, 12 et 16. 

3. Gant. IV, 4 et Grég. Hist., XVI, 1. 

4. Gant. IV, 48 et Grég. Hist., XIII, 3. 

5. Gant. III, 92. 

6. Gant. IV, 5 et Grég. Hist ., XVI, 1. 

7. Cant. IV, 7 et Grég. Hist., XVI, 2. 

8. Grég. Hist., XVI, 4. 

9. Cant. IV, 10. 

10. Grég. Htst XXVIII, 19 et Cant. IV, 37. 

11. Cant, IV, 40. 
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mort les insignes du pouvoir impérial et gardait» entre 
autres» Andrinople 1 2 3 . Mais» dès 1356» raccord était 
dénoncé ; Jean V marchait contre Mathieu et l'obligeait 
à signer une convention 8 » par laquelle celui-ci conservait 
son titre de Basileus, mais remettait à Jean V les places 
de la Thrace et se retirait en Morée, gouvernée alors par 
Manuel Cantacuzène» à qui on donnait en échange 
Lemnos et une rente de dix mille pièces d'or*. Mais 
raccord ne put se faire ; la guerre reprit entre Jean V 
et Mathieu. Finalement, celui-ci fut livré, en 1358, par 
le voïvode serbe Voïcnas 4 , à Jean V. Mathieu fut empri¬ 
sonné à Lesbos 5 6 . Rendu à la liberté, peu après, sur les 
instances de son père, il abdiqua 8 et se rendit auprès de 
son frère Manuel, en Morée, où celui-ci voulut bien le 
recevoir 7 . D n'y resta pas, du reste, jusqu'à la fin de sa 
vie, et se retira dans un monastère de l'Athos. Nous igno¬ 
rons quand il mourut. 

Mathieu Cantacuzène appartient à l'histoire de la 
littérature byzantine comme théologien et comme phi¬ 
losophe. 

Nous possédons de lui un Commentaire du Cantique 
des Cantiques , conservé en de nombreux manuscrits. 
C'est une collection de scholies, de nature allégorique et 
mystique, comme la plupart des commentaires de ce 
genre. Mathieu écrivit aussi un Commentaire du livre 
de la Sagesse de Salomon, transmis par le cod. Taur. 
gr. 181. 

Son œuvre profane relève de la philosophie. Elle est 
formée de deux ouvrages, tous deux dédiés à sa fille 
Théodora. Le premier traite de l'utilité de la science, le 
second des trois facultés de l'âme 8 . Ils manquent l'un 
et l'autre d'originalité. Mathieu veut prouver à sa fille 
que tous les hommes ont intérêt à apprendre le plus de 
choses possible, car la science constitue la seule et véri¬ 
table richesse. Par l'étude, sa fille élèvera son âme et la 
purifiera. Plus elle étudiera, il est vrai, plus elle s'aper¬ 
cevra qu'elle ignore de choses. Mais qu'elle ne se désole 


1. Cant. Id., et Grég. XXIX, 29 et 38. 

2. Cant. IV, 42. 

3. Cant. Id. 

4. Cant. IV, 45 et Grég. Hist, XXXVII, 65-70. 

5. Grég. Hist. t XXXVII, 70. 

6. Cant. IV, 49. 

7. Gant. id. 

8. Ed. J. Sakkelion, îlapvaaaô;, II (1888), 264-284. 
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pas : la science est la connaissance de ses propres igno 
rances. 

Le second ouvrage est plus philosophique. Mathieu s'y 
montre néoplatonicien dans son étude de l'âme, et pla¬ 
tonicien dans celle des passions. 

L'œuvre de Mathieu est donc maigre et peu originale. 
Ce n'est pas elle, du reste, qui lui assure la place qu'il 
occupe dans l'histoire du xiv* siècle byzantin. 


Carbonés. 

Carbonés ne nous est connu que par la lettre 86 de 
Grégoras 1 2 3 , qui donne peu de renseignements sur lui. 
Carbonés tient ou dirige une espèce de maison d'édu¬ 
cation, où Grégoras le prie de recevoir momentanément 
un jeune homme dont il s'occupe. 

Le correspondant de Grégoras est-il le même que celui 
de Michel Gabras, Carbounè, à qui celui-ci écrit deux 
lettres*? On ne peut se prononcer. 


DÉMÉTRIOS CAVASILAS. 

Démétrios Cavasilas semble avoir été un personnage 
assez important. Grégoras lui écrit trois lettres. Nicé- 
phore Chumnos lui en adresse une 8 , Démétrios Cydonès 
également une 4 et Michel Gabras deux 5 6 7 . Malgré tout, 
nous connaissons peu Démétrios Cavasilas. 

Il était vraisemblablement secrétaire impérial*. Il 
dut, toutefois, occuper à la cour une fonction plus impor¬ 
tante, qui lui permettait d'approcher aisément le Basileus, 
comme le laisse deviner la lettre 8 de Grégoras et la 
lettre 326 de Michel Gabras. Cavasilas était sinon savant, 
du moins très instruit. Grégoras lui demande son senti¬ 
ment sur ses ouvrages. Les lettres 7 et 155 qu'il lui adresse, 
sont parmi les plus importantes que nous ayons, car 


1. Le Cod . Par. gr. 3040 écrit par erreur : Cargonè. 

2. Cod. Marc. gr. 446, lett. 188 et 188 fr. 

3. Boisson. An. Gr. nova, p. 167. 

4. Archiviste= 

6. Cl. Jorio. VepUtolario di Demdrio di Cidone . St. Ital. di Filoi. 
et. 1896. 

6. Cod. Marc. gr. 446, lett. 307 et 326. 

7. N. Chumnos, lettre citée. 
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Grégoras y donne des renseignements précieux sur ses 
ouvrages. Par ailleurs, celui-ci lui envoie son opuscule 
sur la date de Pâques\ et Michel Gabras son Éloge d'An- 
dronic II *. 

Ces faits semblent indiquer que Cavasilas était assez 
instruit. Grégoras cultiva avec soin son amitié. Cavasilas 
resta-t-il toujours fidèle à Grégoras? Il ne semble pas. 
Dans la Querelle de l'Hésychasme, Cavasilas avait 
d'abord soutenu Grégoras, comme le montre la lettre 155 
où celui-ci confie à Cavasilas les persécutions dont il 
est l'objet. Mais Cavasilas se rallia au Palamisme. C’est 
avec lui, en effet, et non avec Nicolas Cavasilas, que Gré¬ 
goras discuta longuement sur la Lumière Thaborique 1 2 3 . 
Or, Cavasilas était député par les Palamites pour gagner 
Grégoras à leur cause. Celui-ci préféra sacrifier une 
amitié de longue date à son devoir de bon orthodoxe. 
Nous ne savons rien de plus sur Démétrios Cavasilas. 


Le Chartophylax 4 . 

La lettre 87 de Grégoras, écrite à ce personnage, ne 
permet pas de l'identifier, C'est un simple billet de 
recommandation. Grégoras semble connaître le Charto¬ 
phylax depuis longtemps, mais il ne s'adresse à lui que 
dans des circonstances importantes. 


Jean Chrysoloras. 

Jean Chrysoloras ne nous est connu que par la lettre 33 
de Grégoras. C’était, vraisemblablement, l'un de ses 
disciples, qui suivit ses cours d'astronomie. Grégoras 
lui donne, dans sa lettre, des renseignements sur sa lutte 
contre les sophistes et lui annonce une éclipse de soleil 
pour 1331. 


Nicéphore Chumnos. 

Nicéphore Chumnos naquit dans la seconde moitié 
du xhi* siècle. Nous savons peu de choses sur sa vie. 
H vécut à Thessalonique où il avait des propriétés 1 , qui 


1. Cod. Upsal. gr. 28, tt. 164-169. 

2. Let 307. 

3. Grég. Htst., XXII, 4, XXIII, XXIV, 2. 

4. BoUionnade, An. gr. nova , let. 24, p. 29. 
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lui furent confisquées par un gouverneur peu scrupu- 
leux 1 . Mais il passa la plus grande partie de son existence 
à Byzance même. C'était le disciple et l'ami de Georges 
de Chypre. H fut lié aussi avec Théodore Métochite, 
avec Maxime Planude qui lui envoie une lettre 1 , avec 
Nicéphore Callixte Xanthopoulos, avec Michel Gabras 
qui lui écrit quatre lettres 1 , avec Grégoras. Sous Andro- 
nic II, Chumnos fut élevé à la dignité de Chancelier, 
(é tni toO KavucXc(ou). C'est de cette époque que date la 
lettre que lui écrivit Grégoras 4 . Le mariage de la fille 
de Chumnos, Irène, avec le despote Jean Paléologue, 
fils d'Andronic II, l'apparenta à la famille des Basileis. 
Il en conçut un vif orgueil. A en juger par sa correspon¬ 
dance, Chumnos eut de nombreux ennemis 1 , entre autres 
un certain Francopoulos 1 , contre lequel il implore l'aide 
même d'Andronic IL Vers 1320, il se retira de la cour 
et se fit moine sous le nom de Nathanaël. Il mourut le 
18 janvier 1327\ 

Nicéphore Chumnos est l'un des écrivains les plus con¬ 
nus du xiv e siècle byzantin. Son nom est lié à l'histoire 
de la Renaissance occidentale. Son œuvre est ample et 
variée. Théologie, philosophie, rhétorique, épistologra- 
phie y sont représentées. Chumnos a beaucoup étudié, 
et si l'on en croit l'une de ses lettres 1 , il se serait adonné 
à l'étude surtout pour échapper à ses ennuis. 

Comme presque tous ses contemporains lettrés, Chumnos 
cultiva la théologie. Son traité sur la Dormition de la 
Vierge est connu 9 , n en est de même des opuscules sui¬ 
vants : Sur la demande faite par Êlisée pour obtenir 
le don de seconde Due d'Êlie, et sur certaines difficultés , 
tirées de VAncien Testament et du Nouveau Testament 
avec leurs 'solutions 1 *, la lettre à Théolepte de Philadel¬ 
phie sur le miracle de Cana 11 , et un traité ascétique sans 


1. Id., id., id. 

2. M. Planudis epistulae , ed. M. Treu, Let. 6. 

3. God. Marc. gr. 446, lett. 97, 98,103,109. 

4. Elle nous renseigne surtout sur son oraison funèbre de Théolepte . 

5. Lett. 21 * 23, 35-29, 56,102-105. 

6. Lett. 21, 22, 23. 

7. D’après une notice du eod. Ambros. C, 71 suppl. Gf. E. Martini» 
% Spigolâture bgzantine . I. Versi inediti di Niceforo Chumno . Nota 
lettaall' Academia di archeologia, lettere e belle artl délia Societa Reale 
di Napoli », 1900. 

8. Au Logothète du Ginicoe. Boisa. An. Gr., III, 407-408. 

9. Migne, P. G ., 150, col. 1497 sqq. 

10. Boisson. An. Gr., V, 245-246. 

11. Id., id., 240-245. 
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titre 1 . Par contre, son ouvrage sur la Transfiguration 
de Notre Seigneur Dieu et Sauveur Jésus-Christ semble 
être inédit 1 . Ce n'est pas, du reste, à son œuvre théo¬ 
logique que Chumnos doit sa place dans l'histoire de la 
littérature byzantine, mais à son œuvre philosophique 
et à son œuvre oratoire. 

En philosophie, Chumnos est Aristotélicien, dans le 
grand débat qui met alors aux prises les partisans de 
Platon et ceux d'Aristote. Chumnos est l'un des plus 
ardents et des plus habiles défenseurs du Stagyrite. H a 
lu et relu ses œuvres et il les fait connaître à ses amis 1 4 5 . 
Son traité sur la matière, qui ne préexiste pas aux 
corps et sur les idées qui n’existent pas en dehors d’eux 
mais avec eux\ où il tente de ruiner les théories plato¬ 
niciennes 6 , son ouvrage sur l’âme sensitive et végéta¬ 
tive, qui est une réfutation de Plotin®, et ses écrits 
encore inédits : sur les corps premiers et simples 7 8 , sur 
ta nature du monde 9 10 , montrent en lui le disciple d'Aris¬ 
tote. A ce titre, Chumnos combattit Théodore Méto- 
chite, Platonicien, ou plutôt néoplatonicien. Contre lui, 
Chumnos rédigea son traité sur la valeur et sur Vcf- 
ficacité de Véloquence 9 . Toutefois, son admiration pour 
Aristote ne le rendait pas aveugle ; il savait reconnaître 
en Platon l'un des plus grands philosophes de tous 
les temps, et il le défendait avec chaleur contre les 
sophistes, qui ne le comprenaient pas. Témoin, son 
pamphlet « contre ceux qui ne s’expliquent pas qu’on cri¬ 
tique des rhéteurs, dont l’élocution est obscure et gauche, 
et qui, en astronomie, sont en contradiction avec Plar 
ton ». » 

A l'œuvre philosophique de Chumnos, peuvent être 
rattachés les opuscules qui traitent de problèmes de 
physique, alors fort à la mode. Comme Grégoras, Chumnos 
étudia la grave question de savoir « comment l’air qui est 
froid par essence, devient chaud avec le mouvement », et, 
à cette occasion, « comment se forme la grêle; quelle 


1. Id„ id. t 297-313. 

2. Cod. Par. gr. 2105, fl. 100-113. 

3. Let. 75, à la femme du du Protovestiaire . 

4. Boisson. An, gr nova t 191-201. 

5. Let. 37 à Métochite , et 42 à Cgprien , prince des Philosophes . 

6. Migne, P. G , 150, coU. 1403-1438. 

7. Cod. Par. gr. 2105, fl. 13-17. 

8. Id., fl. 1-13. 

9. Boisson. An, Gr., III, 356-364. 

10. ld„ id,, 365-391. 
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est lu nature des vents, leur propagation, leur mouve¬ 
ment* ». Cette question lui parut si digne d'intérêt 
qu'il écrivit un second opuscule : « Réfutation des théo¬ 
ries des philosophes anciens sur la même question * ». 
B tenait ces travaux en si haute estime qu'il en envoya 
un exemplaire à son fils, le Parakimomène Jean Chum- 
nos% à Métochites 1 2 3 4 5 * 7 et à Phacrasès®. Enfin, Chumnos 
étudia le problème suivant : « Il n’est pas impossible, 
même d’après les lois de la physique, que l’eau existe 
dans le ciel • », et celui-ci, où l'on retrouve exposée la 
théorie médiévale du géocentrisme : «La terre est au centre 
(de l’univers) et il n’y a rien au-dessus d’elle. » 

Les ouvrages de rhétorique de Chumnos forment la 
partie la plus importante de son œuvre. Ce n'est pas à 
dire que Chumnos soit exclusivement un rhéteur, mais 
le rhéteur l'emporte chez lui sur le philosophe. Élève de 
Georges de Chypre, qui se montra si maniéré dans ses 
panégyriques, Chumnos prend son maître pour modèle, 
et il en imite jusqu'aux images et aux expressions. 11 
se rédame aussi d'Isocrate, et surtout d'Aelius Aristide. 

Et cependant, son traité « sur la valeur et l’efficacité 
de l’éloquence » contraste singulièrement avec son œuvre 
de rhétorique. Sous une forme concise, simple et précise, 
Chumnos y expose les principes de l’art d'écrire : sobriété, 
précision, simplicité, L'imitation des Anciens est natu¬ 
rellement recommandée, mais Chumnos entend par là 
aussi bien les écrivains attiques que les Pères de l'Église 
des premiers siècles, comme Grégoire de NazianzeV: 
principe funeste, qui étouffa souvent toute originalité 
chez un auteur, incapable de secouer le joug de la tra¬ 
dition. L'œuvre de Chumnos en est, du reste, un exemple 
probant. 

Ses ouvrages oratoires manquent, en effet, d'origina¬ 
lité et sont trop souvent froids et ternes, car Chumnos 
redoute de prendre des libertés avec les préceptes de 
l'École. Tel est son Éloge d’Andronic II Paléologue •. 
Les allusions historiques sont noyées dans une vaine et 


1. ld., id„ 392-397. CS. Grégoras : cod. Neapoi. Miscel. XXII. 

2. ld., id., 398-406. 

3. Let. 41 et let. 4 à 

4. Let. 40. 

5. Let. 9. 

0. Cod. Par. gr. 2105, fl. 79v-91v. 

7. Cod. Par. fl. 17-22. 
a Boisson., An. Gr., II, 1-54. 
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creuse rhétorique. Andronic II a toutes les qualités : 
bravoure, science, sagesse, justice, douceur. Même 
remarque pour la « Consolation à sa fille la Basilissa à 
propos de son veuvage 1 », et pour sa Harangue « à Vauto- 
crator sur la mort de son fils le despote 1 2 3 4 5 », V « orgueil de 
sa vie », Jean Paléologue, décédé en 1309; même 
remarque encore pour l'Oraison funèbre de Théolepte 
de Philadelphie 8 , où, du reste, oublieux de son sujet, 
Chumnos polémique longuement contre les Latins, à 
propos de la question de la procession du Saint-Esprit. 
Sa « Consolation à un ami frappé par le malheur* » (il 
avait perdu ses deux enfants) est plus sobre ; peut-être 
même est-elle un peu sèche ; mais elle est exempte de 
ce faux pathos si fréquent dans ses autres œuvres, et 
qui fait douter de la sincérité des sentiments. On peut 
rapprocher de ce dernier ouvrage, le discours, sous forme 
de conseils, adressé « aux Thessaloniciens pour les engager 
à pratiquer la justice 6 ». Ce long Logos fut inspiré vrai¬ 
semblablement par les mêmes événements qui amenèrent 
un autre de ses contemporains, Thomas Magistros, à 
composer un discours sur le même sujet 6 . On y voit les 
Thessaloniciens divisés, sinon par la guerre civile, comme 
ils le furent en 1346, du moins par des discordes intes¬ 
tines. L'ouvrage est écrit sous la forme d'un mandement 
de pasteur à ses fidèles. Ainsi avait déjà procédé Camé- 
niates dans son logos « sur la conquête de Thessalonique », 
en 904. Chumnos commence par une longue description, 
un peu trop oratoire de Thessalonique. Il y montre une 
sincère admiration pour la grande métropole intellectuelle 
du continent. Il faut le voir s'étonner de la densité de 
population de cette cité commerçante et riche 7 , ü faut 
l'entendre célébrer le goût des Thessaloniciens pour les 
études. Il ne tarit pas d'éloges sur cette secte des Abra- 
mites, sorte de confrérie pieuse, formée de moines et de 
laïcs, qui avaient pour but d'étudier la théologie et de 
soulager les miséreux 8 . Il y a dans cet opuscule et dans 
l'appel émouvant que Chumnos adresse aux Thessalo¬ 
niciens en faveur de la concorde, un accent de sincérité 


1. Boisson, I, An. Gr ., 293-305. 

2. Id., id ., I, 306-312. 

3. Id., id., V, 183-239. 

4. Boisson. An. Gr., V, 289-296. 

5. Id., id., II, 137-187. 

6. Cf. notice sur Thomas Magistros. 

7. Boisson. An. Gr., II, 143. 

8. Id., id., 146-147. 
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indiscutable» qui rachète bien des pages un peu trop 
creuses et trop clinquantes. 

On peut rattacher à l'œuvre oratoire de Chumnos, une 
série d'Actes officiels, qu'il rédigea, lorsqu'il était Chance¬ 
lier. Ce sont d'abord deux Décrets d'Andronic II : l'un 
« contre ceux qui commettent des injustices 1 2 3 », l'autre 
« sur la grande et suprême fête de l'Assomption » et quatre 
chysobulles : le premier assignant à la Basilissa certains 
domaines*, le second envoyé « au très noble tsar des 
Serbes* », lui notifiant le don d'un terrain, exempté 
d'impôts, pour élever un oratoire, à côté du monastère 
de Chilandari; le troisième visant une querelle entre 
moines 4 ; le quatrième réunissant en un seul monastère 
ceux de Galésios et de la Sainte-Résurrection, et les 
plaçant sous la direction d'un même higoumène 5 . La rhé¬ 
torique est largement représentée dans ces opuscules ; 
toutefois, les renseignements historiques intéressants n'y 
manquent pas. 

Il faut mettre à part le testament de Chumnos et ses 
pamphlets. Le testament 6 montre en lui un père pré¬ 
voyant et un époux modèle. Conseils pratiques et con¬ 
seils moraux y sont nombreux. Chumnos répartit sa for¬ 
tune, suivant ses préférences, entre ses quatre fils et ses 
deux filles, après avoir exprimé à sa femme, dont il fait 
son exécuteur testamentaire, toute sa reconnaissance 
et toute son affection 7 . On y apprend que son fils aîné, 
Jean, était son préféré 8 9 et que le troisième fils avait mal 
tourné*. Chumnos ne le déshérite pas, du reste, et lui 
assure de quoi vivre. 

Des pamphlets l'un est assez intéressant. C'est celui 
qui est intitulé : « Contre Niphon, qui fut en tout un très 
mauvais patriarche, accusation portée devant le Saint- 
Synode, par l'évêque de Nicomédie et par celui de Mity- 
lène 10 . » Malgré des longueurs, l'ouvrage a du mouvement. 
L'indignation anime le style : témoins le passage où 
Chumnos accuse Niphon de vol de statues 11 et de préva- 


1. Id., id ., 85-106, et 107-136. 

2. Boisson. An. Gr. t II, 57-62. 

3. Id., id ., 63-69. 

4. Id., id., 70-76. 

5. Id., id., 77-84. 

6. Id., V, 314-350. 

7. Boisson. An. Gr., II, 330-331. 

8. Id., 338-341. 

9. Id., 343-347. 

10. Id., V, 255-283. 

11. Id., 268-270. 
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rication 1 et celui où il raconte comment il fit arrêter 
le fils d'un prêtre et ne le voulut relâcher que contre une 
bonne somme d'argent*. Le plus piquant est que Chum- 
nos avait salué Niphon, en termes fort élogieux, au 
moment où celui-ci monta sur le trône patriarcal*. 
Quant au second pamphlet intitulé : « A certains de ses 
amis , pour les prier de ne pas s* indigner en voyant des 
ignorants atteindre parfois la gloire littéraire 4 », c'est 
une violente diatribe, courte mais bien menée, contre les 
sophistes, si nombreux alors 5 6 . 

Chumnos a laissé, par ailleurs, une importante Corres¬ 
pondance. Elle ne comprend pas moins de 172 lettres*. 
Chumnos fut, en effet, en relations épistolaires avec 
presque toutes les personnalités politiques, religieuses et 
littéraires de son époque. On retrouve, parmi les noms 
de ses correspondants, un certain nombre de ceux de 
Grégoras : Jean Cantacuzène, alors Grand Domestique, 
Alexios Apocaucos, Nicéphore Callixte Xanthopoulos, 
l'historien et son frère, Théodore, le Philosophe Joseph, 
Michel Gabras, Démétrios Cavasilas. Cette correspon¬ 
dance est assez riche en renseignements sur Chumnos 
même. Elle nous renseigne sur sa vie, sur ses malheurs, 
sur les difficultés qu'il rencontra pour travailler; elle 
nous livre des indications précieuses sur certains de ses 
ouvrages. Les lieux communs n'y font cependant pas 
défaut, mais ils étaient inévitables, car ils étaient recom¬ 
mandés par les théoriciens de l'art épistolaire. Ces lettres 
sont écrites avec un grand soin. L'expression est parfois 
heureuse, et certaines pointes assez bien venues. Chum¬ 
nos recueillit lui-même ses lettres ; il les dédia à son fils 
Jean, et les classa même en lettres « laconiques » et 
lettres « attiques 7 8 ». Elles sont disposées, à quelques excep¬ 
tions près, dans l'ordre chronologique. 

Enfin, Chumnos s'est exercé dans la poésie. Lui-même 
nous dit qu'il éprouva un tel chagrin, à la mort de son 
beau-fils, qu’il ne put résister au besoin de mettre sa 
douleur en vers*. Il composa des thrènes , conservés dan» 


1. Boisson. id. t V, 271-275. 

2. JTdf., 232. 

3. Lot. 60. 


4. Boisson. An. Gr.. V, 284-288. 

5. Cf. le dialogue « Florentin » de Grégoras. 

6. Boisson. An. Gr. notxz, 1-201. 

7. Id., p. 5. 

8. Let. 126. 



*24 CLËODÈME. THÉODORE COUTALAS. 

te cod. Ambros. gr. 185 1 , et une poésie sur la mort de 
Michel IX, fils d'Andronic II, qu'il envoya à Miche) 
Gabras, sur sa demande et dont celui-ci fait un grand 
éloge 1 3 . Chumnos se révèle, du reste, dans ces poésies, 
plus versificateur que poète. Ses thrènes sont remplis 
d'une rhétorique aussi vaine que brillante, mais la fac¬ 
ture du vers est impeccable*. 

Inférieur par l'intelligence, par l'originalité et par 
l'étendue des connaissances à son maître, Georges de 
Chypre, rhéteur plus qu'écrivain, Chumnos n'en appar¬ 
tient pas moins au même groupe d'esprits que Théodore 
Métochite, Nicéphore Grégoras, Démétrios Gydonès ; 
il annonce par son amour passionné, quoiqu'un peu 
servile de l'antiquité, et par la diversité de ses connais¬ 
sances, l'Humanisme italien et la Renaissance occiden¬ 
tale. 


Cléodème. 

Géodème, qui nous est connu seulement par la lettre 88 
de Grégoras 4 , était peut-être un disciple de celui-ci. H 
s'intéressait à l'astronomie, car Grégoras lui écrit pour 
lui dire combien l'étude de cette science est importante. 


Théodore Coutalas. 

Théodore Coûtâtes vivait à Thessalonique. Nous n'avons 
qu'une lettre de lui à Grégoras (let. xi). C'était un juriste ; 
il remercie Grégoras des compliments qu'il lui a adressés 
pour ses ouvrages de droit. Coûtâtes se montre admirateur 
enthousiaste de Grégoras ; il regrette vivement de ne 
pouvoir se rendre à Byzance pour l'écouter. Nous ne 
savons rien d'autre sur Coûtâtes. Était-il apparenté à 
Manuel Coûtâtes ou Coutalès, à qui Michel Gabras 
adresse quinze lettres (Cod. Marc. gr. 446)? Nous ne le 
savons pas. 


1. Cf. E. Martini. Spigolature byzantine , I, Verai inediii di Nice for a 
Chumno. 

2. Cod. Marc. gr. 446, lett. 28 et 30. 

3. Ces poésies sont écrites dans le-mètre ordinaire des Byzantins, le 
▼ers « politique » de quinze syllabes. 

4. Seul, le cod. Vatic. gr. 1086 donne cette même lettre 
envoyée à Léontios. 
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DÉMÉTRIOS CYDONÈS. 

Démétrios Cydonès naquit à Thessalonique 1 entre 
1300 et 1310. Il appartenait à une riche famille, d'origine 
crétoise, peut-être, car il semble tirer son nom de Cydonè, 
ville de Crète. Son père était un courtisan honoré de la 
confiance d'Andronic III. Sur son conseil, Démétrios 
entra à la cour. H y occupa un poste de confiance 1 3 . Mais 
cette vie ne lui plaisait pas, et ses lettres disent souvent 
les regrets qu'il a de vivre au milieu des intrigues. 

Tout jeune, Démétrios se mit à étudier avec passion. 
Il lut les auteurs classiques, et surtout Platon et Démos- 
thène. La philosophie l'attira, et plus encore les pro¬ 
blèmes religieux contemporains. Il fut étroitement mêlé 
ainsi que son frère Prochoros, à la Querelle de l'Hésy- 
chasme. 

Dans cette dernière, Cydonès prit parti pour Barlaam 
contre Palamas et les moines de l'Athos. De cette époque 
date son « Contre Palamas* ». Le 15 juin 1341, Andronic III 
étant mort, Jean Cantacuzène devint Régent. Cydonès 
était déjà très lié avec celui-ci. Il s'attacha à lui et ne le 
quitta pas jusqu'en 1355. 

Jusqu'en 1342, Cydonès semble avoir vécu à Thessa- 
lonique. De cette cité, il adresse à Grégoras une lettre 
(let. VIII), l'unique que nous possédions de celles qu'il 
lui envoya. Il y exprime sous une forme très oratoire 
l'admiration qu'il éprouve pour Grégoras. Pendant l'été 
de 1342, à Thessalonique, à la suite du premier soulè¬ 
vement des Zélotes, parti populaire qui voulait enlever 
la direction des affaires aux nobles, partisans de Canta¬ 
cuzène 4 , Cydonès 5 se réfugia à Byzance avec son père, 
qui s'était rallié à Cantacuzène, et qui avait perdu de 
ce fait sa fortune, comme nous l'apprend son fils dans 
son premier discours, adressé à Cantacuzène, peu après 
son entrée à Byzance 6 . 

Cydonès n'assista pas, en 1345, à la seconde révolte des 

1. Cf. G. Camelli. Demetrio Cidonio, Breui notizie délia alla e dette 
•péri. St. It. di Filol. cl. 1920, Nuova ter. 1,140-161. 

2. Gant. IV, 39, 285. 

3. Migne, P. G., 154, 836-864. 

5. Grég. XIII, 10, 675. 

5. Monodie, Migne, P. G., 109, col. 637. 

6. « Ad Joannem Cantacuzenum imperaiorem , o ratio I », éd. G. Ca¬ 
melli. D. Cydonis orationes très adhac inedttae. Bgz, Ng. Jhrb 3 (1923), 
67-76. 
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Zélotes, qui se termina par le massacre des nobles 1 2 3 . Sa 
mère, ses frères et ses deux sœurs étaient restés à Thessa- 
loniqueA 11 perdit ces deux dernières, lors de la peste 
qui désola sa ville natale, en 1347*. 

Ami intime de Cantacuzène, Cydonès devint l'un de 
ses ministres et l'un de ses confidents 4 5 . Jusqu'en 1355, 
Cydonès ne quitta pas le Palais. Comment Cydonès, 
Antipalamite farouche, put-il s'entendre avec Canta¬ 
cuzène, Palamite militant? On ne peut l'expliquer. Tout 
en restant fidèle à ses idées, Cydonès cessa peut-être, 
une fois ministre, de combattre les Hésychastes, soit 
pour complaire au Basileus régnant, soit par égard pour 
son ami. U y a là, en tout cas, un point obscur dans la 
vie de Cydonès. 

En 1355, Cantacuzène ayant abdiqué, Cydonès accom¬ 
pagna son ami dans sa retraite*. Il passa un certain temps 
avec lui, au monastère de Manganes 6 , mais sans prendre 
l'habit monastique. Cantacuzène se retira ensuite à 
l'Athos : Cydonès ne semble pas l'y avoir accompagné ou, 
tout au moins, il n'y resta que peu de temps, car le premier 
voyage de Cydonès en Italie eut lieu, soit en 1355, soit im¬ 
médiatement après. Cydonès, ne pouvait vivre à la cour 
de Jean V Paléologue ; par ailleurs, il désirait apprendre 
le latin, et la théologie occidentale l'attirait. Aussi, mal¬ 
gré les offres qu'il reçut de Jean V, Cydonès s'embar¬ 
qua pour l'Italie. 

Il séjourna à Milan, où il traduisit la a Théorie de la 
messe », à Rome et à Florence, et il revint en Grève vers 
1376. B y retrouvait son pays dans une situation plus 
grave qu'à son départ. Les Turcs continuaient à pro¬ 
gresser et l'empire courait à sa ruine. Cydonès regrettait 
son séjour en Italie. 

Il parut, en 1376, à la Cour, sous Andronic IV, fils de 
Jean V. Celui-ci, pour se venger de son père qui lui avait 
préféré son frère Manuel, comme héritier, s'était emparé 
de Byzance, avec l'aide des Turcs. Cydonès eut d'excel¬ 
lents rapports avec Andronic IV. Mais, comme le montrent 
ses lettres, il désirait retourner en Italie. Il s'y rendit de 


1. Gant. III, 93 et Grég. Hist., XVI, 1. 

2. Let. 7 à Isidore (Glabas). Boissonnade, An. Gr. nova. 

3. Let. 25, à Georges le Philosophe, Id. t id. Cf. Gant. IV, 9. 

4. Cant. IV, 39, 285. 

5. D. Cydonis. Ad loannem Paleologum tmperaiorem oratio , éd. 
G. Camelll Bgz. N g. Jbr . 4 (1923), 282-295. 

6. Cant. IV, 16, 107. 
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nouveau, en 1379, année où Jean V, étant remonté sur 
le trône, tenta, une fois de plus, d’attirer Cydonès à la 
cour. Celui-ci céda cette fois aux sollicitations du Basi- 
leus et reprit sa charge de ministre. Il accompagna, comme 
tel, le souverain, dans le voyage qu’il fit en Italie pour 
demander au Pape des secours contre les Turcs 1 2 . Mais, 
dès son retour, Cydonès se retira de la Cour pour se 
consacrer à l’étude et retourner en Italie®. 

Cydonès fut très lié avec Manuel Paléologue. Sous son 
règne, Cydonès, déjà fort avancé en âge s’embarqua à 
nouveau pour l’Italie, vers 1395, en compagnie de Manuel 
Chrysoloras. Tous deux débarquèrent à Venise, où ils 
reçurent un accueil enthousiaste, et se rendirent à Rome, 
pour essayer vraisemblablement d'obtenir du Pape 
des secours contre les Turcs. Cydonès revint en Grèce, 
une dernière fois. Il alla en Crète, distribua tous ses biens 
aux pauvres et se retira dans un monastère. Il y prit le 
nom de Niphon, et y mourut, au début de 1400. Son 
plus jeune disciple et ami. Manuel Calécas, composa en 
son honneur, une épitaphe en dix hexamètres. 

Démétrios Cydonès est l’un des écrivains les plus 
grands du xiv e siècle, et l’un des plus représentatifs parmi 
ceux qui annoncent la Renaissance occidentale. Son 
œuvre se partage entre la théologie et la littérature pro¬ 
fane. 

Cydonès doit surtout son importance dans l’histoire 
de la littérature byzantine à ses traductions du latin en 
grec. Avec Maxime Planude, il fit beaucoup pour le 
rapprochement intellectuel de l’Orient et de l’Occident, 
qu’il souffrait de voir s’ignorer mutuellement. Toutes les 
traductions de Cydonès sont des traductions d’œuvres 
théologiques. Et, de fait, la production théologique de 
Cydonès est très vaste. 

Les ouvrages qui la composent et dont certains sont 
encore inédits ont trait aux deux questions religieuses 
qui divisèrent alors les Byzantins : la question de l’Union 
et la querelle de l’Hésychasme. Une partie de ces ouvrages 
est représentée par des traductions. 

Le premier ouvrage latin traduit par Cydonès, et de 
beaucoup le plus important, est la « Somme théologique », 
ou les quatre Livres contre les Gentils, de saint Thomas 
d’Aquin. Maxime Planude avait déjà attiré l’attention 


1. D. Cydonis, Ad loannem Paleologum imp. or. id, 

2. Id. 
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des Byzantins sur la théologie occidentale 1 2 3 . Cydonès 
fut le premier à V étudier avec intérêt. Saint Thomas 
d'Aquin eut, semble-t-il, ses préférences. La traduction 
de la Somme, terminée avant 1355* répond aux intentions 
du traducteur qui voulait donner un ouvrage simple, 
riche en doctrines théologiques et pouvant servir de 
guide à ses compatriotes dans les questions religieuses 
alors en litige. Bessarion tenait cette traduction en haute 
estime*. Elle est encore inédite 4 . 11 faut rapprocher de 
cette traduction deux ouvrages qui font partie des études 
de Cydonès sur saint Thomas d'Aquin : un t Pamphlet 
contre Nil Cavasilas » l'un de ses amis ; Cydonès y déclare 
qu'il est le premier à étudier et à traduire saint Thomas 
d'Aquin, et qu'il ne peut le laisser insulter gratuitement 
par Cavasilas 5 ; et l'ouvrage également inédit sur : « la 
vie , la doctrine et les miracles de saint Thomas d'Aquin 6 i. 
Il faut également ajouter la traduction du traité sur « la 
vérité de la foi catholique » (de veritate catholicae fidei) 7 , 
et celle du traité sur a le mépris du Monde », (de contemptu 
mundi) 8 9 , tous deux inédits. Il en est de 4 même de la 
traduction des Sermons de saint Augustin®. 

Les autres traductions de Cydonès sont publiées. 
Les unes sont relatives à la théologie latine, telle celle 
du traité de saint Anselme, intitulé : « Réfutation de la 
doctrine grecque sur la Procession du Saint-Esprit » et 
« Lettre sur trois graves problèmes , et plus particu¬ 
lièrement sur le pain azyme . » D'autres ont trait à la 
liturgie latine : comme la traduction de la « Théorie de la 
messe chantée à la fête de la Nativité du Christ , selon le 
rite de saint Ambroise . » D'autres, enfin se rapportent 
à l'apologétique orthodoxe : telle la traduction de la 
t Réfutation du Coran , par le Dominicain Richard de 
Florence », qui servit vraisemblablement de modèle à 
Cantacuzène pour son « Apologie (du christianisme) 
contre l’Islamisme. » 

1. M. Rackl. < Die grieeh. Ubersetzung der Somma Théoiogiae des 
ht. Thomas von Aquin ». Bgz. Z., t. 24 (1923), 48-60. 

2. Id., p. 51. 

3. Migne, P. G., 161, 195-199. 

4. Codd. Vatic. gr. 1924, Par. S. Gr. 617. 

5. Cod. Vatic. gr. 614 et 1103. Cl. M. Rackl. Die ungedruckte VerUt- 
digungsschrift des Demetrios Kgdones Jür Thomas von Aquin gegen 
Neilos Kabasilas. Divut Thomas 7 (1920) 303-317. 

6. Signalé par Fabricius, Bibl. Gr ., éd. Harles, XI, 403. 

7. Cod., Riccard, 9. 

8. Cod. Bodl. Misoell. 205. 

9. Codd. Athos 2585, 2896, 3449. 
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Outre ces traductions, Cydonès a écrit aussi de nom¬ 
breux ouvrages de dogmatique, de polémique et d'élo¬ 
quence religieuses. Un grand nombre est encore en ma¬ 
nuscrits. Aux ouvrages de dogmatique se rattachent les 
« Solutions de questions relatives à VlncarncUion du 
Christ », inédites comme les traités sur « la Pentecôte et 
le Saint-Esprit », et sur « VAnnonciation de la Vierge ». 
Les ouvrages de polémique sont, par contre, presque 
tous publiés. Les uns ont été écrits à roccasion de la 
Querelle de l’Hésychasme : tels le « contre Palamas »*, 
où Cydonès expose les hérésies 'de ce dernier d’après 
ses propres ouvrages, les commente et les réfute. Les 
autres ont trait à la querelle sur la Procession du Saint- 
Esprit : par exemple le traité sur « la Procession du 
Saint-Esprit », en douze chapitres, dirigé contre Maxime 
Planude*, la « Lettre à Barlaam », sur le même sujet*, et 
un troisième ouvrage, en quarante-et-un chapitres tou¬ 
jours sur le même sujet, et rédigé à la prière d’un ami ; 
ce dernier est inédit 4 , comme le traité « contre Eunomos 
sur la divinité du Fils 6 . » Dans tous ces ouvrages, Cydo¬ 
nès se montre partisan de la théologie et de l’Église 
romaines Enfin, à l’éloquence sacrée appartiennent 
VHomélie sur saint Laurent , et une autre, citée par 
Fabricius 8 . 

L’Œuvre profane de Cydonès est moins importante, 
mais elle est d’assez grande valeur. Rhétorique, philo¬ 
sophie, histoire, épistolographie y sont représentées. 

Comme tous ses contemporains, Cydonès sacrifia à la 
rhétorique. Toutefois, il ne tombe pas dans l’emphase 
oratoire, comme Théodore d’Hyrtakè ; son style est simple 
et discrètement coloré. Ses ouvrages, loin d’être de pures 
déclamations, renferment nombre de détails intéressants 
pour l’histoire de l’époque. Ses deux Exhortations sous 
forme de Conseil sont dans ce cas. La première, adressée 
« aux Romains » 7 , fut écrite après le départ de Manuel II 
en Italie. Cÿdonès y montre avec un sofere pathétique 
les dangers que la puissance et la haine des Turcs font 
courir à Byzance. Avec beaucoup de bon sens, il indique 
les moyens efficaces pour lutter contre ces redoutables 

1. Migne, JP. G., 154, 836-864. 

2. Id., id., 864-957. 

3. Id., id., 1283-1301. 

4. Codd. Monac. gr. 156 et 157. 

5. Fabricius, BibL Gr„ XI, 403. 

6. Id.. id., p. 399. 

7. Migne, P. G., 154, 961-1008. 
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ennemis : oubli momentané des querelles religieuses et 
alliance avec les Latins. Seule l'aide de ceux-ci, non le 
courage des Byzantins, sauvera l'empire de la ruine immi¬ 
nente. Nul doute que ce discours n'ait été écrit par Cydo- 
nés après entente préalable avec Manuel II, afin de lutter 
contre la répugnance que montrait Byzance pour tout rap¬ 
prochement avec Rome. La seconde Exhortation a trait à 
un lait particulier. Elle est intitulée : « Second Discours 
sous forme de Conseil , à propos de Gallipoli 1 ». Les Turcs 
s'étaient emparés de cette ville en 1357, mais les Byzan¬ 
tins l'avaient recouvrée dans la suite. Mourad la deman¬ 
dait pour prix de la paix qu'il offrait à Byzance. Cydonès 
s'élève contre cette prétention et défend avec simplicité 
mais émotion, le patrimoine de sa patrie. 

Aux œuvres de rhétorique, on peut aussi rattacher les 
ouvrages suivants : une Monodie sur les morts de Thessa- 
lonique *, où Cydonès déplore la fin tragique de ceux qui 
tombèrent en 1346, lors de l'émeute des Zélotes. C'est 
un beau morceau d'éloquence, mais qui contient surtout 
de solennels avertissements, donnés par un homme intelli¬ 
gent et perspicace à ses compatriotes et concitoyens, qui 
affaiblissent à leur insu l'empire et en font une proie 
facile pour les Turcs. Les préfaces que Cydonès écrivit 
pour quatre Chrysobulles de Jean V Paléologue montrent 
les mêmes qualités de simplicité et d'aisance dans le 
style. La première, qui semble dater de 1355, a trait au 
monastère du Pantocrator, à Didymotique ; la seconde 
date de la même époque : il s'y agit d'une donation faite 
par Anne de Savoie à Johannitsa, donation confirmée 
par Jean V. La troisième, postérieure à 1370, justifie 
le traitement de faveur accordé par Jean V à son fils 
Manuel, au détriment de son aîné, Andronic IV 9 . La 
quatrième, peu claire, semble traiter les devoirs des 
parents envers leurs enfants 1 2 3 4 . 

Cydonès a enfin écrit trois discours, dont deux sont 
adressés à Cantacuzène, le troisième à Jean V. Le pre¬ 
mier des discours à Cantacuzène fut prononcé peu après 
l'entrée de celui-ci à Byzance, en 1347. Cydonès semble 
être dans un grand dénuement ; il a perdu son père, et 


1. ld. t id. 9 1009-1036. 

2. Migne, P. G., 109, 637-652. 

3. Zach. von Lingenthal. Prooemien tu Chrysobuüm von D. Cydonès, 
Sttzî der Berl. Àk. 1888, 1409-1422.. 

4. Sp. P. Lampros. Ein Proomium tu einem ChrgsobuU von Deme- 
trios Kgdones Byz. Z. 5 (1896) 339-340. 
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sa mère est dans le besoin. Il demande, avec une insis* 
tance un peu fatigante, des subsides à Cantacuzène, et 
lui rappelle un peu brutalement qu’il a tout sacrifié pour 
lui. Dans le second discours, prononcé en présence de 
Cantacuzène et de la Cour, Cydonès fait un éloge dithy¬ 
rambique de la bonté d’âme du Basileus et blâme la sot¬ 
tise des citoyens qui ont déchaîné et qui prolongent la 
guerre civile. Quant au discours adressé à Jean V, il 
montre Cydonès revenu momentanément à la Cour du 
successeur de Cantacuzène. Fatigué, vieilli, écœuré par 
les vilenies des courtisans, il supplie le souverain de lui 
permettre de se retirer loin du Palais pour retourner en 
Italie, où il promet de mettre son influence au service 
de sa patrie, afin d’obtenir de la chrétienté des secours 
en faveur de l’empire. Ces trois Discours montrent en 
Cydonès un habile disciple d’Isocrate et de Platon. 

La philosophie est représentée dans l’œuvre de Cydonès 
par son traité, si goûté, au Moyen Age : « Le mépris de 
la mort 1 2 ». Cydonès s’y montre néoplatonicien ; l’influence 
de Plotin y est évidente. Cydonès pose comme règle de 
conduite que le souverain bien ne consiste pas dans la 
recherche du plaisir, qui est la ruine de l’âme. Le bon¬ 
heur de l'homme réside dans la vie de l'esprit, car toutes 
les autres formes de celle-ci ne sont que les « images » de 
la « réalité ». L'homme vertueux sera donc celui qui tuera 
en lui la vie de la chair, ou vie sensitive, et qui s'élèvera 
jusqu’à la vie intelligible. Il n’aura plus peur de la mort, 
il la recherchera même pour jouir des biens, ignorés en 
ce monde. Cet opuscule eut un succès immense ; il le 
dut moins à la profession de stoïcisme, qu’indiquait le 
titre, qu’aux remarquables arguments en faveur de l'im¬ 
mortalité de l'âme qu’il renferme et aux exhortations 
de ne pas vivre comme des bêtes, toutes qualités aux¬ 
quelles cette époque spiritualiste fut sensible. 

Quant à l’Histoire, elle serait représentée dans l'œuvre 
de Cydonès, d’après Fabricius 1 , par un « Manuel de chro- 
nographie sacrée et de généalogie du Christ », détruit 
par l'incendie de l’Escurial, en 1671. 

Enfin, Cydonès a laissé une riche et importante cor¬ 
respondance, formée de quatre cent cinquante-quatre let- 

1. D . Cjjdonti, de contemnenda morte, éd. H. Deckelmasm, Leipzig, 
1001. Gf. S. Sala ville. Le traité du Mépris de la Mort de Demetrius Cjh 
donèê, traduit en français par Ménard , en 1686. Échos cTQrient 26 <1923), 
26-40. 

2. BibL Gr XI, 404. 
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très, presque toutes inédites 1 . A en juger par les trente- 
sept publiées par Boissonade*, il y aurait grand intérêt 
à les publier toutes. U faut, pour l'instant, réserver tout 
Jugement sur elles. En tout cas, la seule liste des corres¬ 
pondants de Cydonès 1 3 semble être une garantie de rim¬ 
portance de ses lettres; on retrouve parmi ses corres¬ 
pondants certains correspondants de Grégoras, comme 
Cantacuzène, Démétrios Cavasilas. Cydonès reçut, de son 
côté, des lettres de Théodore Pédiasimos 4 , de Nicolas 
Cavasilas 4 6 , de Manuel II Paléologue 4 . Nous n'avons 
aucune de celles que Grégoras lui envoya. 

Cydonès cultiva-t-il les sciences? Très vraisemblable¬ 
ment. Théodore Pédiasimos lui écrit : « H prétend que 
tu as étudié l'ouvrage du très savant Ptolémée 7 ». Et, 
de fait, le cod. Laurent. XIII, 28, 1, qui contient les 
œuvres de Ptolémée, porte cette mention, au folio 1 : 
« Hic liber est (corrigé en : erat) Demetrii Cydonii Graeci , 
et est Astronomia ». Mais Cydonès est-il l'auteur d'ouvrages 
scientifiques? c'est moins certain. Les manuscrits ne sont 
pas d'accord. Le cod. A. I. 19 de la Bibliothèque Commu¬ 
nale de Bologne attribue des scholies sur les treize livres 
d'Euclide soit à Théodore Cavasilas, soit à Cydonès ; 
de même les codd. Par. gr. 2377 fol. 162 et S. gr. 652 
fî. 158 et 160 v , qui conservent des fragments de pro¬ 
blèmes arithmétiques, les mettent au compte soit d'Isaac 
Argyros, soit de Cydonès. Il est difficile de trancher 
la question d'authenticité. Un seul fait reste certain : 
Cydonès s'occupa de science, chose très naturelle de la 
part d'un esprit aussi curieux et intelligent que lui. 

Telle est l'œuvre de Démétrios Cydonès « le plus grand 
essayiste des Paléologues », comme l'appelle Krumbacher 8 , 
œuvre variée et vaste qui mériterait une étude d'ensemble 
et qui supporterait aisément la comparaison avec celle 
de son ami Cantacuzène, entre autres. 


1. G. Camelli. Demetrio Cidonio . Breoi notizie deUa vita e délit opéré. 
SU Xt. di Filol. cl. 1920, 140*161. Camelli annonce qu*il prépare une 
édition de la correspondance de Cydonès. 

2. An. Gr. nova, 251-327. 

3. Camelli, Brevi notizie , 160-161. 

4. M. Treu. < Th. Pediasimi e jusque amicorum queue exstant ». Progr. 
Postdam, 1399, pp. 31, 33 et 57. 

5. Cod. Coisl. gr. 315, lett. 15 et 16. 

6. E. Legrand, Ladres, 21 lettres. * 

7. M. Treu, op. cit, p. 32. 

8. GBL\ p. 437. 
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Démoclès. 

Démodés nous est connu seulement par la lettre 148 
de Grégoras, qui nous renseigne surtout» d'ailleurs» sur 
ce dernier. Grégoras s'y montre assez désabusé et semble 
dire à Démoclès que l'étude de la science est vaine et 
inutile. Lettre écrite dans un moment de découragement, 
et qui ne nous apprend en rien ce qu'était Démoclès. 


Le Grand Drongaire 1 2 3 . 

Grégoras lui écrit la lettre 89, qui pourrait fort bien 
être adressée à un autre personnage. Grégoras y recom¬ 
mande l'un de ses compatriotes ; les compliments qu'il 
fait au Grand Drongaire sont stéréotypés et ne nous ap¬ 
prennent rien sur celui-ci. 

S'agit-il de Jean Gavalas, Grand Drongaire, en 1348*? 
On ne peut le dire. 

Le Métropolite de Dyrrachium. 

La lettre 149, que le cod. Vatic. gr. 116 donne comme 
adressée à ce dignitaire, nous apprend peu de choses 
sur celui-ci. C'était, semble-t-il, un homme fort savant, 
un « livre vivant ». Mais ce sont là des compliments bien 
vagues. 

Le correspondant de Grégoras est-il le même que 
Grégoire, métropolite de Dyrrachium, à qui Michel 
Gabras adresse trois lettres*, accompagnant l'envoi de 
ses Prières (let. 410), d'une partie de ses propres lettres 
et de son Éloge d’Andronic II (let. 411)? Nous l'ignorons. 

Michel Gabras. 

Nous n'avons aucune lettre de Grégoras à Gabras, 
mais seulement deux lettres de Gabras à Grégoras : 
les lettres 302 et 306 (let. III et IV), deux lettres de com¬ 
pliments, qui nous apprennent peu de chose sur celui-ci. 

Michel Gabras est encore peu connu. Ce qui nous est 

1. Chef suprême de la marine. 

2. Gant. III, 19. 

3. God. Marc. gr. 446, lett. 410, 411, 418. 
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parvenu de son œuvre est une volumineuse correspondance 
forte de quatre cent cinquantre-quatre lettres inédites, 
contenues dans le seul cod. Marc. gr. 446. Ces quatre 
oent cinquante-quatre lettres ne représentent, du reste, 
qu’une partie de cette correspondance. La dernière 
lettre est, en effet, suivie dans le manuscrit de cette 
indication : « Fin du I er livre de ses lettres ». Gabras 
lui-même indique, dans la lettre 411, à Grégoire de Dyr- 
rachium que ses lettres étaient réparties en deux livres. 
Le principal mérite de cette correspondance ne réside 
pas surtout, comme l’écrit Krumbacher 1 , dans les noms 
des destinataires. M. Treu, qui inspira, semble-t-il, ce 
jugement, changea plus tard d’avis 1 3 . Cette correspondance 
en effet, qui comprend bien des lettres oratoires, en compte 
aussi de fort intéressantes, qui nous donnent des rensei¬ 
gnements précieux sur Gabras lui-même et sur un grand 
nombre de ses contemporains. 

Gabras était très instruit ; il avait étudié la littérature 
grecque ancienne : Hérodote* et Aelius Aristide 4 * semblent 
avoir été ses auteurs préférés*. Gabras était tenu en haute 
estime à son époque. Nicéphore Chumnos lui demande 
son avis sur ses ouvrages 6 , Mathieu d’Ëphèse lui envoie 
quatorze lettres et le tient pour un savant 7 . 

Nous savons peu de choses sur la vie de Gabras. C’était 
un homme sensible. Il avait un frère, nommé Jean 8 * , 
qui mourut avant lui. Il semble ne s’être jamais consolé 
de cette perte, car il n’est presque pas de lettre où il ne 
parle du vide laissé par la mort prématurée de ce frère 
aimé et auteur de nombreux ouvrages*. 

Les lettres de Gabras nous renseignent mieux sur son 
œuvre personnelle. U composa des Prières , l'une à propos 
de la mort de son frère 10 , d’autres pour attirer la mansué¬ 
tude de Dieu sur lui 11 . Mathieu d’Ephèse nous le confirme 
dans l’une de ses lettres 11 . Gabras écrivit aussi une oraz- 


1. GBL\ p. 492. 

2. Bgx. f Z . t. 8, p. 50. 

3. Lett. 1, 3, 14. 

4. Lett. 260, 264, 365. 

6. Bobion. An. Gr. noo. f let. 30. 

7. Cod. Vindob. theol gr. 174. 

8. Boisson*, Id., id. 

9. Lettre 290 et 342, à Basile. 

10. Lettre 411. 

11. Lettre 389, 397 et 401. 

12* M. Treu, Matthaio», metropolit von Ephetut. Prog. Postdam, 1902, 
P« 40. 
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son funèbre sur c le fils du Basileus », vraisemblablement 
Michel IX, fils d'Andronic II 1 2 * , un thrène % et un Éloge 
du Basileus (Andronic II)*. Enfin, comme Grégoras, il 
avait composé un ouvrage < sur les Songes », où il expo¬ 
sait longuement ses idées sur la divination par leur 
moyen 4 . 

De tous ces ouvrages, aucun ne nous est parvenu, à 
moins qu'ils ne se cachent en manuscrit sous l'anonymat 
ou sous le nom d'autres auteurs. Gabras ne mérite pas 
le jugement sommaire porté sur lui par Krumbacher. 
Sa Correspondance vaudrait la peine sinon d'être publiée 
intégralement, du moins d'être étudiée de plus près. 


Le Grand Dioecête 1 б. Glabas. 

Nous connaissons peu ce personnage, à qui Grégoras 
écrit la lettre 90 et peut-être aussi la lettre 91 e . Il s'agit 
peut-être du Grand Dioecête Glabas, envoyé, en 1341, 
en ambassade auprès de la Basilissa Anne pour l'informer 
de la grave maladie du Basileus Andronic III 7 . Dans ce 
cas, ce serait le même personnage qui, en 1338, était 
Juge Général, à Thessalonique 8 . 

Les deux lettres de Grégoras sont bien maigres en 
renseignements pour trancher la question. La lettre 90 
est une lettre de reproches, au sujet du silence que garde 
Glabas ; la lettre 91 est un simple billet. En tout cas, 
Glabas était instruit ; la lettre 90 en est une preuve ; les 
souvenirs antiques y abondent, et le style est maniéré, 
comme dans les lettres que Grégoras envoie à ses corres¬ 
pondants lettrés. 


Glabas, Métropolite de Tbessalonique. 

Nous sommes encore moins bien renseignés sur lui que 
sur son homonyme, le Grand Dioecête Glabas. Glabas, le 


1. Lettre 22. 

2. Id. 

а. Lettre 230. CL Lett. 276, 279, 307, 411. 

4. Lettre 416. 

5. Titre honorifique. 

б. D'après le cod. Vatic. gr. 116, qui écrit « : à Glabas. » 

7. Cant. III, 14. 

8. Miklos et Mull. Acta, I, 177. « Le Juge Général des Romains, le 
Grand Dioecête, Glabas ». 
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métropolite ne noos est connu que par la lettre 157 de 
Grégoms. 

H ne peut s'agir d'Isidore Glabas, évêque de Thessa- 
lonique, vers 1383, Grégoras étant mort depuis 1360. 
Comme le remarque, du reste, M*' Petit 1 , Isidore Glabas 
était un Palamite endurci, et Grégoras ne lui aurait jamais 
adressé une lettre aussi aimable. Par ailleurs, le siège 
de Thessalonique fut occupé, à partir de 1349, par des 
Palamites, dont les noms sont connus, et de 1342 à 1346, 
le Barlaamite Macaire en fut titulaire. Il reste l'intervalle 
de 1336 à 1342; c'est, vraisemblablement pendant ce 
temps que Glabas, le correspondant de Grégoras, occupa 
le siège épiscopal de cette métropole. 

La lettre de Grégoras ne renferme aucune allusion à la 
Querelle de l'Hésychasme, et semble confirmer cette 
hypothèse. Glabas venait d'être nommé métropolite, 
car Grégoras le félicite de sa nomination. Il lui dit com¬ 
bien il regrette de ne pouvoir converser avec un savant 
aussi grand et surtout de n'avoir pu le rencontrer lors 
de son séjour à Byzance. A croire Grégoras, Glabas aurait 
écrit différents ouvrages. 


Basile Glycys. 

Le patriarche Jean Glycys, dont Grégoras fut l'élève 
et l'ami, eut deux fils : Georges, à qui Jean Glycys dédia 
son « Traité sur la syntaxe », et Basile. Le premier fut 
en correspondance avec Maxime Planude 1 * , le second, 
Basile, nous est connu par la lettre 42 de Grégoras et par 
trois lettres de Théodore d'Hyrtakè*. 

Les lettres de ce dernier nous renseignent fort peu, 
comme d'habitude, sur leur destinataire. Théodore 
d'Hyrtakè donne, cela va de soi, toutes les qualités à 
Basile 4 5 6 . Mais, ses trois lettres ont surtout pour but de 
prier celui-ci d'intervenir auprès de son père. Il voudrait 
que ce dernier lui donne un petit monastère, situé près 
de Cyzique*, ne l'oublie pas dans ses libéralités 4 et use 


1. Les évêque* de Thessalonique. Échos d* Orient, V, (1901-1902), 
p. 92. 

2. Epistulae M . Planudis, éd. M. Treu, p. 214. 

8. Not et ExL 6 . Lettres, 67, 87, 93. 

4. Id., let. 87. 

5. M*, let. 87. 

6. Id., let. 87. 
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de son influence auprès du Basileus pour obtenir ce qu’il 
a sollicité 1 2 3 * . L’unique lettre de Grégoras 0et. 42) renferme 
plus de renseignements. Après s’être plaint d’être oublié 
par Basile, Grégoras nous apprend qu’il travailla autre¬ 
fois avec lui : il reproche à Basile de ne point l’aider dans 
son étude de Platon. Basile devait donc être instruit et 
studieux, mais le fut-il longtemps? 


Le Grand Hétêriarque*. 

Ce personnage nous est connu par la lettre 92 de Gré¬ 
goras. Simple lettre de recommandation, où ce dernier 
pare son correspondant de toutes les qualités et le prie 
d’accueillir favorablement son protégé. De qui s’agit-il? 
Il est impossible de le dire. 


Ignace de Thessalonique. 

Ignace ne semble être connu que par les lettres 93, 
94, 95, de Grégoras. Ignace ne paraît pas avoir été métro¬ 
polite de Thessalonique même. On ne retrouve pas son 
nom parmi ceux des métropolites de cette cité au xiv e siè¬ 
cle 8 . Nous sommes donc réduits aux seuls renseignements 
que Grégoras nous donne sur lui. 

Grégoras semble avoir été très lié avec Ignace, qui le 
tient lui aussi pour l’un de ses meilleurs amis. La lettre 95 
paraît avoir été écrite après la nomination d’Ignace, car 
Grégoras l’en félicite. Ignace s’était retiré dans un monas¬ 
tère, vraisemblablement avant sa nomination (let. 94) 
et il consacrait une grande partie de ses loisirs à l’étude. 
C’était un savant théologien, qui connaissait aussi la 
littérature profane (let. 93). 

De quand datent les lettres de Grégoras? Dans l'une 
d’elles, Grégoras demande à Ignace le secours de ses 
prières, car il a de grands ennuis. C’est bien vague. Tou¬ 
tefois, Grégoras ne faisant aucune allusion à la Querelle 
de l’Hésychasme, ses lettres ne sauraient être postérieures 
à 1341. 


1. Id., let. 93. 

2. Commandant des troupes étrangères. 

3. M» r Petit. Les évêques de Thessalonique . Edu d*Or. 9 V, (1901- 

1902). 
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L’Impératrice. 

La lettre 6 est adressée « à l’Impératrice ». C’est une 
lettre de compliments si vagues qu’il est impossible de 
préciser s’il s’agit d’Anne Paléologue, femme d'Andro- 
nic III, ou d’Hélène Cantacuzène Paléologue, femme 
de Jean V Paléologue. Dans le premier cas, la lettre 
serait antérieure à 1345, dans le second cas, elle date¬ 
rait des dernières années de la vie de Grégoras et ne 
pourrait avoir été écrite avant 1355. Cette lettre est un 
Éloge en raccourci : la Basilissa a de très grandes qualités 
et mérite d’être mise au-dessus d’Alexandre. 


Jean. 

Deux lettres de Grégoras sont adressées à un certain 
Jean. Il ne semble pas qu’il s’agisse du même personnage. 

Le correspondant de la lettre 96, incomplète du reste, 
est un ami d’enfance de Grégoras, et, peut-être, un moine. 
Celui de la lettre 97 est un savant, à qui Grégoras conte 
un insuccès qu'il a eu, et que nous ignorons, par ailleurs. 
Jean doit comprendre les raisons pnur lesquelles Grégoras 
a prêté trop d’attention aux critiques qu’il a subies. Tout 
cela est fort peu de choses pour nous renseigner sur ces 
deux correspondants. 


Joseph le Philosophe. 

Joseph, connu surtout sous le nom de Joseph le Philo¬ 
sophe, semble avoir été un grand savant. Son œuvre est 
en grande partie encore inédite. Sa vie nous est assez bien 
connue. Grégoras fut très lié avec lui, mais peu de temps, 
car Joseph mourut vers 1330. Grégoras lui écrit les lettres 
1 et 13 et peut-être aussi le billet 25 où il fait surtout 
l’éloge du savant que fut Joseph. Les ouvrages de ce 
dernier, et l’opuscule, envoyé par Métochite, à l’un de 
ses amis, à l’occasion de la mort de Joseph, nous ren¬ 
seignent sur son existence 1 2 . 

Joseph naquit vers 1280. Il appartenait à une vieille 
et modeste famille hellène d'Ithaque*. Dès sa jeunesse, 

1. M. Trai, Der Phiïosoph Joseph Bp*. Z. 8 (1899), p. 2-30. 

2. Métochite, Id-, p. 5 et Joseph, Précis de rhétorique* IdL , p. 35. 
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Joseph manifesta un goût très vif pour l'étude. D'une 
grande beauté 4 et d'une vive intelligence» Joseph se fit 
rapidement remarquer par les princes du pays» qui vou¬ 
lurent l'élever à une haute fonction publique. Mais Joseph 
refusa» quitta sa patrie et vint d'abord à Thessalonique 
dans un monastère 1 où il étudia avec passion. Tout en 
accordant ses préférences à la philosophie» il cultiva aussi 
les mathématiques et même l'astronomie. U lut Aristote» 
Platon» l'un de ses auteurs préférés» et surtout les néopla¬ 
toniciens» Plotin et Proclos. Puis il se pencha sur les 
mystères troublants de la théologie*. 

Après avoir séjourné quelques années à Thessalonique, 
il se rendit dans un monastère de Thessalie 4 , et finale¬ 
ment au mont Athos où il mena la vie érémitique*. 
Désireux cependant de voir les savants contemporains, il 
partit vers 1320, pour Byzance 6 , où il fut vite connu et où 
sa renommée lui attira de nombreux admirateurs. Thomas 
Magistros fait son éloge, Nicéphore Ghumnos lui écrit 
vingt-huit lettres 8 , Jean Chumnos, Michel Gabras 
Mathieu d'Ëphèse, Grégoras, sont en relations avec lui. 
Andronic II le tenait en haute estime, et Michel Gabras 1 , 
Mathieu d'Éphèse 10 , Nicéphore Chumnos même 11 solli¬ 
citent son intervention toute puissante auprès du Basi- 
leus. On voulut le faire Patriarche par quatre fois. Joseph 
refusa par humilité 11 . Finalement, au grand désespoir 
de ses amis, il quitta Byzance 11 et revint à Thessalonique, 
où il se fixa dans un des monastères des environs 14 . Il y 
mourut lui-même, à peine âgé de cinquante ans 11 . Manuel 
Philè composa sur lui une épitaphe, où il déplore la perte 
faite par la science avec sa mort 16 . 

A l'encontre de ce que croit Métochite 17 , Joseph 


1. Métoch. Id., p. 6. 

2. Id., p. 8. 

3. Id. t p. 9. 

4. Id., p. 12. 

5. Id. t p. 18. 

6. Métoch. id. t P* 18. 

7. Boisson. An. Gr. t II, 212-218. 

8. Id., An. Gr. Noua. 

9. Ood. Marc. gr. 446, let. 295. 

10. Cod. Vindob. Theol. gr^ 174, let. 2, 3. 

11. Let. 123. 

12. Métoch. Id., p. 25-26. 

13. Jd. $ p. 26. 

14. ld. f id., 

15. Id., p. 28. 

16. Man. Philae carmina tnedita ed Martini. Poésie 83. 

17. Id., p. 22. 
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composa de nombreux ouvrages, pendant ses séjours 
dans les monastères. Comme la plupart des écrivains, 
ses contemporains, Joseph a laissé une œuvre théologique 
et profane. 

L’œuvre théologique est encore inédite. Elle comprend 
un traité « sur la piété », conservé, entre autres, par le 
cod. Monac. gr. 78 et un autre « sur la vertu », transmis 
par le même cod. Toutefois les études théologiques ne 
semblent pas avoir eu les préférences de Joseph. La 
plus grande partie de son œuvre appartient, en effet, à 
la littérature profane. 

Celle-ci est, elle aussi, en grande partie, inédite. Les 
différents ouvrages qui la composent, appartiennent à 
la rhétorique et à la philosophie. Les uns et les autres 
paraissent faire partie de VEncyclopédie Scientifique 
que Joseph avait l’intention d’écrire. 

Joseph, après de longues études, était arrivé à cette 
conclusion qu’on enseignait les différentes sciences, sans 
aucun lien entre elles. Il voulut réagir contre cette mé¬ 
thode, et réunit, en un seul et même ouvrage, ce qui 
avait trait à chacune d’elle 1 2 3 . Joseph travailla à cette 
Encyclopédie , loin de Byzance, à Thessalonique, vrai¬ 
semblablement. Ainsi semble l’indiquer la lettre 13 de 
Grégoras, où celui-ci l’engage vivement à lire Aristote 
et Ptolémée. Joseph, en effet, n’excluait pas les sciences 
de son Encyclopédie , et Grégoras le félicite de consacrer à 
l’astronomie un livre, dans son ouvrage* ; il lui envoie 
en même temps un exemplaire de son étude sur la a date 
de Pâques » 4 , afin de lui démontrer que certains pro¬ 
blèmes, tenus par lui, Joseph, pour insolubles ne le 
sont pas. 

De cette Encyclopédie seule la Rhétorique est éditée 5 6 * ». 
Joseph a lui-même résumé le plan de son Encyclopédie 
dans une Introduction, en 140 vers, intitulée : « Vers 
iambiques donnant le résumé, le sujet entier, et mon¬ 
trant l’importance des disciplines réunies dans le présent 
ouvrage » 8 . L’Encyclopédie comprend deux parties : 
la Rhétorique et les disciplines autres que la Rhétorique 8 . 


1. M. Trou, Der Philosoph Joseph », Bgz. Z., 8 (1899), p. 45. 

2. Let. 13. 

3. Cod. Vatic. gr. 1086,1. 75r. 

4. Waltz, Rh. Gr., III, 478-569. 

5. M. Treu, op. cft., 39-42. 

6. Qodd. Marc. gr. 529 et surtout, Riocard. gr. 31, qui la renferme 

entière. 
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La Rhétorique, qui eut un très grand succès, comme 
l'atteste le nombre élevé de mss. qui l'ont transmise 
séparément 1 2 3 , reproduit, en général, sinon Hermogène 
de Tarse, du moins l'auteur anonyme qui avait pris 
lui-même ce dernier pour modèle. Joseph déclare, dans 
sa préface, qu'il suit, en partie, un manuel alors en usage 
de son temps et fait en partie œuvre personnelle. De 
Joseph sont, par exemple, les chapitres sur les figures 
de mots et sur les figures de pensées, qui nous font con¬ 
naître à cet égard, la classification byzantine. Le chapitre, 
qui traite de la ^uxpoXoy£a est le plus intéressant ; il 
montre que, contrairement à ce qu'on croit commu¬ 
nément, les Byzantins ne méconnaissaient pas les bons 
mots et n'étaient pas ennemis de la plaisanterie. 

La seconde partie de l'Encyclopédie est la plus impor¬ 
tante ; elle est encore inédite*. Joseph y étudie successive¬ 
ment, la Logique, en 56 chapitres, la Physique, en 57 cha¬ 
pitres, (celle-ci comprenant l'étude de la nature et de ses 
forces, de la zoologie, de la botanique, de la minéralogie, 
de la médecine et de l'anthropologie), les Mathématiques, 
au sens byzantin du mot, c'est-à-dire la géométrie, 
l'arithmétique, la musique et l'astronomie, puis, les 
quatre vertus cardinales, et finalement la Métaphysique 
ou Théologie. 

Cette seconde partie de P Encyclopédie, d'après 
M. Treu®, n'aurait rien d'original. La logique serait em¬ 
pruntée, en grande partie, au traité de Blemmydès, ainsi 
qu'une partie de la physique et de la métaphysique. Le 
reste de cette dernière serait tiré de Cyrille, la première 
partie de la Physique serait imitée du traité de Pachy- 
mère, que Joseph connut personnellement. Quant à 
la Médecine, elle serait empruntée à l'œuvre d'un ami et 
disciple de Joseph, le médecin Jean Zacharias ; les Mathé¬ 
matiques reproduiraient le traité de Grégoire ô év ^ovo- 
xpéTTou; et le passage relatif aux VertusCardinales serait 
extrait de l'Anonymus Christianus. 

Joseph, en composant cet ouvrage, entendait faire 
œuvre utile. Dans ses renseignements autobiographiques 4 , 


1. Treize manuscrits. Gf. N.Terz&ghi : « Sulla la composizione delüen - 
cyclopedia del filotopho Giuseppe. » St IL di et FUoL cl. X <1902), 
121-132. 

2. Début seulement du traité sur Vastronomie dans : Comment in 
Arab. rel. . Berlin 1898, pp. xlvii-xlix. 

3. M. Treu, op. cit, p. 45-47. 

4. 7d. t p. 37. 
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U dit lui-mème que, désireux de s’élever jusqu'à la vertu, 
il s'adonna à l'étude. D lut tout ce qui avait été écrit 
avant lui. De ses lectures, il retint ce qui lui sembla utile, 
et U mit d'accord entre elles les opinions souvent contra* 
dictoires qu’il rencontrait. Aussi, ajoute-t-il, le lecteur 
ne trouvera-t-il dans cet ouvrage que des renseignements 
pratiques. Et, en effet, Joseph évite tout développement 
oiseux 1 . Le manque de loisirs l’a seul empêché de soigner 
la composition et le style, et il demande qu’on l’excuse. 

Joseph fut donc certainement très instruit. On l’ai¬ 
mait comme un guide sûr et modeste. Th. Métochite 1 , 
Mathieu d'Éphèse 4 , Grégoras surtout, le disent claire¬ 
ment. Ce dernier était encore jeune quand il connut 
Joseph. Il le consultait volontiers sur ses ouvrages, et 
il le remercie, dans la lettre 1, des excellents conseils 
qu’il lui avait donnés pendant son séjour à Byzance. 
Son affection pour Joseph alla jusqu’à intervenir auprès 
de Cantacuzène pour prendre sa défense (même lettre). 
H y avait, du reste plus d’un trait commun entre les 
deux hommes : tous deux s’intéressaient à l'astronomie, 
tous deux étaient néoplatoniciens 4 . Joseph avait tenté 
en effet une synthèse des différents systèmes philoso¬ 
phiques par le truchement du christianisme, dont il 
expliquait les principes par les théories des philosophes 
grecs 4 et par les oracles chaldéens 4 . 

L’œuvre de Joseph mériterait d’être mieux connue. 
Elle montrerait que son auteur n’est pas indigne de 
figurer à côté des grands humanistes du xrv» siècle byzan¬ 
tin; elle expliquerait surtout l’influence profonde et 
indiscutable qu'il exerça sur ses contemporains. Cepen¬ 
dant, dès la fin du xiv® siècle, le nom de Joseph semble 
être oublié. Un autre Joseph le Philosophe le supplante : 
le moine Joseph Philagrios, qui profite d’une ressem¬ 
blance de nom et de titre 7 . 

1. M. Treu, op, eit, p. 38. 

S. U., p. 23. 

3. J J*, p. 6 2 . 

4. Idq P. 11. 

5. U., Id. 

6. Id., p. 56. 

7. Id., pp. 63-04. 
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Georges Lacapène. 

Le cod. Upsal. gr. 28 donne la lettre 2, comme adressée 
à ce personnage. C'est une erreur. La suscription est 
postérieure au texte de la lettre et tous les autres manus¬ 
crits la donnent comme envoyée à Grégoire Akindynos. 
Enfin et surtout nous possédons la réponse d'Akindynos 
à la présente lettre (let. V). 

Il se peut que Grégoras ait été en relations épistolaires 
avec Lacapène, mais nous n'avons aucune lettre adressée 
de l'un à l'autre 1 2 3 . 

Nicolas Lampène, Protonotaire. 

Ce personnage sur lequel nous avons peu de rensei¬ 
gnements semble avoir été assez connu au xiv e siècle. 
Mathieu d'Éphèse lui écrit trois lettres*, Michel Gabras 
une* et Grégoras la lettre 58. Nous avons deux lettres 
de Lampène à Grégoras 4 5 6 (let. XIV et XVI). 

NicolasLampène eut plusieurs homonymes*, notamment 
Georges Lampène, à qui Gabras écrit la lettre 232, et qui 
semble être le même personnage que Lampène Tarcha- 
niote 4 . Nicolas Lampène habitait Thessalonique. C'était un 
admirateur de Grégoras, qu'il met au-dessus des savants, 
ses contemporains. Il séjourna à Byzance et suivit les cours 
de celui-ci. Revenu à Thessalonique, il lit ses ouvrages 
et les fait admirer à ses compatriotes : tels l 'Éloge de 
saint Démétrius et le Sermon sur la Vierge. Lampène 
avait étudié la littérature ancienne. Il écrivit, entre 
autres, un Éloge de saint Démétrius , qu'il envoie à Gré¬ 
goras et à Mathieu d'Éphèse 4 . Nous ne savons rien de 
plus sur Lampène; il appartenait au groupe de ces 
hommes, qui se laissèrent séduire par le renouveau de 
la culture antique, et qui furent, eux aussi, des artisans 
de la Renaissance intellectuelle du xiv e siècle. 

1. Sur Lacapène, cl. surtout : S. Linditam. G. Lacapeni eptstulae X 
priores cum epimerismis éditât , Upsaliae MDCGCCX. Excellente Intro¬ 
duction sur la vie et le nom de Lacapène (IX-XVIII), sur ses écrits 
(XVIII-XXV) et sur ses lettres (XXV-XXXV). 

2. Cod. Vindob. Theol. gr. % 174, let. 27,28,29. 

3. Cod. Marc. gr. let. 335. 

4. Lampros, Auo dXXoi Aa|Airrjvo( N. ‘EXXrjvojiv. XIV (1917-1920) 

p. 108. 

5. Au contraire de ce que croit M. Treu. Cl. Matihaiot, Metropoltt 
oon Ephe sus, p. 40. 

6. Cod. Vinbod. theol. gr. 174, let. 27. Mathieu fait porter ses critiques 
sur le style seulement. 
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Georges Lapithe. 

Georges Lapithe, qui vécut à Chypre, dans la pre¬ 
mière moitié du xiv* siècle, est le plus connu des lettrés 
chypriotes. Nous sommes surtout renseignés sur lui par 
ce que Grégoras nous rapporte dans son Histoire 1 2 3 . Lapi- 
thes écrivit trois lettres à celui-ci (let. XII, XIII et XVI), 
trois lettres d'éloges, dont deux datent des premiers 
temps où ils furent liés ; nous n'avons aucune lettre de 
Grégoras à Lapithe. Akindynos en écrivit plusieurs à 
ce dernier*. 

Georges Lapithe tirait son nom du cours d'eau Lapi- 
thos, qui passait non loin de sa propriété*. Il était très 
riche et sa maison était comme le Palais d'été du roi de 
Chypre 4 , Hugues IV de Lusignan. Lapithe employait 
sa fortune à faire le bien et rachetait souvent les chrétiens, 
prisonniers des Turcs*. C'était aussi un savant ; il parlait 
le latin 4 6 , et discutait souvent avec les théologiens occi¬ 
dentaux. Lapithe prit part à la Querelle de l'Hésychasme, 
et se rangea, au début tout au moins, aux côtés d'Akin- 
dynos et de Grégoras. Mais son zèle semble être allé 
s'affaiblissant; Akindynos lui écrit pour l'exhorter à 
montrer plus d'énergie dans la lutte 7 ; si l'on en croit une 
lettre, dont nous ignorons l'auteur, Lapithe finit par se 
rallier à Palamas 8 9 . En tout cas, Lapithe composa plu¬ 
sieurs ouvrages, formés, semble-t-il, d'extraits des Ecri¬ 
tures et destinés à réfuter les Hésychastes*. Ces ouvrages 
ont disparu. Les codd. Par. gr. 2662 et S. 689 nous con¬ 
servent seulement les fragments de l'un d'eux sur « les 
articles de la foi ». Ce qui nous reste de l'œuvre de Lapi¬ 
the a trait à la morale, à la philosophie et aux sciences. 

Lapithe a exposé ses idées de morale pratique dans 
un long poème de 1491 vers politiques de quinze syllabes, 

1. Grég. HtsL XXV, 3-14. 

2. Trois dans le cod. Monac. gr. 223 et cinq dans le ood. Marc. gr. 
155. 

3. Grég. Hist. t XXV, 8. Cf. Par contre A. Sakellarios, qui prétend que 
Lapithe tire son nom de la Tille AanYjûoç. Krumb. GBL , 782. 

4. Grég. Hi#<„ XXV, 9. 

5. Grég. id. t 8. 

6. Grég. Id. 9 9. 

7. Cod. Monac. gr. 223, f. 4t. 

8. Cod. Marc. gr. 155. fl. 78r-79r. 

9. Grég. HW., XXV, 14. Cf. cod. Monac. gr. 223, f. 4 t. 
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intitulé : « Improvision à Vusage de tous 1 ». C'est une poésie 
banale et monotone» mais rédigée en un style simple» 
clair, quoiqu'un peu archaïque et poétique. L'ouvrage 
manque d'originalité. Ce sont, mises en vers, les idées 
de l'auteur sur les devoirs de l'homme envers l'État, 
la société et la famille, idées que Grégoras résume lui- 
même dans son Histoire. Après de longues considérations 
sur la place de l'homme dans l'univers (w. 1-107), 
Lapithe indique les défauts qu'il faut éviter et les qua¬ 
lités qu'il faut rechercher (w. 108-604); puis il donne 
des conseils à l'homme dans son rôle de père de famille 
(w. 605-876) et de citoyen (w. 877 à la fin). Lapithe 
insiste surtout sur la nécessité de cultiver la justice, et la 
concorde et de pratiquer la religion, soutiens de l'État 
et de la famille. 

Cet ouvrage est, avant tout, une mosaïque de maximes 
tirées des Écritures, d'Aristote, de Xénophon, d'Antis- 
thène, de Philon, de Grégoire de Nazianze, et surtout 
d'Isocrate, d'après ses discours à Démonicos et à Nicoclès. 
Le sujet traité par Lapithe était classique. Thomas 
Magistros s'y essaye aussi dans son opuscule sur « les 
devoirs d'un Basileus » et dans celui qui lui fait pendant, 
sur « les devoirs des sujets 1 », où il suit les mêmes ouvrages 
d'Isocrate. Avant lui, Nicéphore Blemmydes en avait 
fait autant dans son traité « sur un Basileus modèle 4 ». 
La littérature, en langue vulgaire, enfin, le connaissait, 
comme le montre au xn® siècle, le poème Spanéas 5 . 
Ces différents ouvrages, et plus particulièrement le 
dernier, ont relégué dans l'ombre celui de Lapithe. 

Lapithe s'intéressa aussi à la philosophie. Les codd. 
Vatic. gr. 1106 et 1110 nous ont transmis des « Questions 
(philosophiques) posées au même (à Barlaam) par Lapi¬ 
the », encore inédites. Barlaam y répondit par un opus¬ 
cule, conservé dans les mêmes manuscrits : « du moine 
Barlaam . Solutions de certaines questions que lui posa 
le très savant Georges Lapithe ». 

Par ailleurs, Lapithe s'occupa aussi de sciences et 
d'astronomie. H connaissait la Tétrabiblos de Ptolémée, 
les astronomes anciens et modernes, Chaldéens et Perses 9 . 

1. fid. Migne, P. G., t. 149, coll. 1002-1046. 

2. Grég. HUU » XXV, 11-13. 

4. Ëd. Migne, M., t. 142, ccl. 611-651 et 658-674. 

5. Nombreuse» éditions, mais le texte n’est pas encore établi solide¬ 
ment. Cf. E. Legrand. Bibl . uulg„ X, 1-10. 

1. Grég. HUL, XXV, 11. 
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B avait lu les ouvrages astronomiques de Grégoras, comme 
en témoigne la lettre 11L Enfin, Lapithe fut en corres¬ 
pondance avec les savants de son époque. Des lettres 
qu'il écrivit, nous n'avons que les trois qu'il envoya à 
Grégoras. La première nous renseigne sur ses études 
astronomiques ; la seconde est un éloge de Grégoras, 
de même que ia troisième. Lapithe voulait venir 
voir Grégoras à Byzance ; la prise de celle-ci par Canta- 
cuzène et le triomphe du Palamisme l’empêchèrent de 
le faire 1 . 

Écrivain estimé à son époque, Lapithe Jouit de 
l'amitié du roi de Chypre et de l'estime d'Irène, fille de 
Nicéphore Chumnos et mariée à Jean le Despote, fils 
d’Andronic II*. Lapithe est surtout jugé sur son poème 
moral. Il mérite peut-être mieux ; il montre combien les 
lettres et les sciences furent en honneur à Chypre, au 
Xiv« siècle, et le rôle qu'elle joua alors dans les relations 
intellectuelles entre l'Orient et l'Occident. 


Léontios. 

Le cod. Vatic. gr. 1086, donne la lettre 88, adressée 
par les autres manuscrits à Cléodème, comme envoyée 
à un certain Léontios. La suscription du Vaticanus est 
récente. Devant l'unanimité des autres manuscrits, on 
peut regarder cette lettre comme écrite à Cléodème. 


Athanasb Lépentrène. 

Lépentrène nous est connu par la lettre 156 de Gré¬ 
goras et par la réponse qu'il écrivit à ce dernier (let. XXI). 

Lépentrène habitait Chypre. Grégoras semble ne l'avoir 
jamais vu, et ne lui écrivit, vraisemblablement, qu'après 
1351. Il entra en relations avec lui par l'intermédiaire 
de son disciple Agathangelos, qui, au cours d'un voyage 
^'études, fut aimablement reçu par Lépentrène. Aga¬ 
thangelos fit à Grégoras un éloge si vif de Lépentrène que 
Grégoras se décida à lui écrire. 

Lépentrène semble avoir été, sinon un savant, du moins 
un homme intelligent et d’esprit curieux. Ce fut surtout 

1. 24., <4., XXV, 14. Ce détail indique que ce fut seulement, sur le 
tard, que Lapithe se rallia au Palamisme. 

8. G. Akindynos, cod. Monac. gr. 223, f. 5 t. 
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un grand voyageur. Grégoras en profite pour lui demander 
des renseignements sur Chypre, sur ce qui reste de la 
splendeur de Cafthage, de Rome et de PHellade, sur 
l'attitude des Latins à Chypre. Lépentrène répondit 
longuement au premier point, donna quelques renseigne¬ 
ments sur la Grèce, et ne dit rien du troisième point. Le 
sujet était brûlant ; il préféra, sans doute, ne pas confier 
à une lettre, son opinion. 

Lépentrène admirait naïvement Grégoras. A-t-il écrit? 
Nous ne savons rien de plus sur lui que ce que cette lettre 
nous apprend. 


Le Grand Logariaste 1 2 3 . 

C'est le destinataire de la lettre 59. C'était le père de 
l'un des élèves de Grégoras. Il devait être assez sévère 
pour son fils, car Grégoras l'engage à faire de temps à 
autre à celui-ci des compliments, s'il ne veut pas le 
décourager. Nous ne savons rien d'autre sur ce digni¬ 
taire ; au reste, cette lettre est surtout intéressante, en 
ce qu elle nous montre Grégoras dans son métier de pro¬ 
fesseur. 


Loukitès. 

Loukitès est surtout connu par les lettres de Théodore 
d'Hyrtakè*. Grégoras lui écrit la lettre 43 et Grégoire une*. 
Loukitès, qui fut l'élève de Théodore d'Hyrtakè, était 
Protovestiaire de Trébizonde. Les lettres de ses corres¬ 
pondants nous renseignent peu sur lui. Loukitès semble 
avoir été assez instruit. D'après la lettre de Chioniadès, 
Loukitès s'occupait d'hagiographie et de mathématiques. 
Il ne négligeait pas, non plus, les lettres, car Théodore 
d'Hyrtakè lui promet de lui envoyer l 'Odyssée. Nous ne 
savons rien d'autre sur Loukitès. 

1. Titre*honorifique. 

2. Not. et Extr., t. 6. Lett. 37, 40,41, 56, 78,85. 

3. T. Euangelidèe. Auo BuÇavxiaxà xetjiéva. a. rp^yoptou Xiovia&ou 
rniffToXat âexaiÇ ex xu>5txo; Bisvvaiou. ’Ev *Ep|iou7c6>.et, 1910. 
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Maxime Magisthos. 

C’était un compatriote de Grégoras, qui était lié avec 
hii d’une amitié étroite. Magistros était, vraisemblable¬ 
ment, un moine. Grégoras lui demande l'aide de ses 
prières. Magistros était un homme instruit, car la lettre 
de Grégoras (let. 60) est fort savante et émaillée de nom¬ 
breux souvenirs mythologiques et historiques. Nous ne 
connaissons pas autrement Magistros. 


Thomas Magistros. 

Thomas Magistros est l'un des plus grands philologues 
du xiv® siècle. Des lettres que Grégoras lui écrivit, il 
ne nous en est parvenu qu'une, deux peut-être (let. 10 
et 37) et la réponse de Magistros à l'une d'elles (let. II) ; 
deux lettres de politesse, dont l’une (let. 10) date des 
premiers temps où Grégoras et Magistros se connurent. 
La réponse de ce dernier, très oratoire, ne nous apprend 
rien sur lui-même ; c'est regrettable, car la vie et l’œuvre 
de Magistros sont encore mal connues. 

Thomas Magistros, né à Thessalonique vers la fin du 
xiii® siècle, y vécut toute sa vie. Il se fit moine, nous 
ne savons à quel moment, et prit le nom de Théodule. 
Entre 1314 et 1318, il se rendit à Byzance, pour 
plaider auprès d'Andronic II la cause du général Chan- 
drènos, qui avait vaillamment défendu la ville contre les 
Catalans et contre les Turcs, et qui, à la suite d’une 
accusation que nous ignorons, devait être relevé de ses 
fonctions. Nous avons le discours, prononcé par Magis¬ 
tros 1 et une lettre au moine Isaac 1 3 , qui nous renseignent 
sur cette ambassade. Magistros obtint, semble-t-il, la 
grâce du général. 

Magistros vint à Byzance en compagnie de son père. 
H fut chaleureusement accueilli par Andronic II, par les 
nobles et par les savants*. Il ne fut pas, cependant, 
comme le croit Krumbacher 4 , conseiller d'Andronic II. 
Magistros mourut vers 1330, à Thessalonique, vraisem¬ 
blablement dans le monastère où il s'était retiré. 

1. Migne, P. G., t. 145, coll. 353-373. 

2. Ëd. M. Itou, N. Jahrb. /. Philol n. Pâdag. Suppl Bd 27 (1902) 

3. M. Trou, I<f., p. 11. 

4. GBL\ p. 549. 
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L'œuvre de Magistros est très variée. Théologie, rhé¬ 
torique, philologie surtout, y figurent. Une partie de 
cette œuvre a été écrite par Magistros avant son entrée 
au monastère. Ce sont les ouvrages transmis sous le nom 
de Thomas Magistros. Les œuvres de rhétorique, écrites 
après son entrée au monastère, le sont sous celui de 
Théodule. Comme Eustathe de Thessalonique, Magistros 
s'occupa de philologie quand il était jeune ; la rhétorique 
et la théologie ne retinrent son attention qu'après son 
entrée au cloître. 

L'œuvre théologique de Magistros est presqu'entière- 
ment inédite. Seul son Éloge de Grégoire de Nazianze est 
publié 1 2 3 . Le philologue et le lettré, épris du classicisme, 
s'y révèlent par les nombreuses citations d'Homère, de 
Pindare, de Platon et surtout d'Euripide qui parent le 
texte. Magistros écrivit aussi un Éloge de saint Jean- 
Baptiste* ; il paya enfin son tribut à l'exégèse par son 
commentaire sur « les miracles de VAncien et du Nouveau 
Testament ». Par contre, les scholies sur la Lettre de saint 
Paul aux Romains, qui lui sont attribuées par le cod. 
Coisl. gr. 208 ne semblent pas être de lui. 

Si intéressante que soit l'œuvre théologique de Magis¬ 
tros, ce n'est pas à elle qu'il doit sa notoriété ; il la doit à 
son œuvre profane, consacrée à la rhétorique et à la 
philologie. 

L'œuvre de rhétorique est très variée. Comme tout 
Byzantin lettré, Magistros cultiva les exercices d'école, 
les « Progymnasmata », où Grégoras brilla tout parti¬ 
culièrement. De ce genre d'ouvrages, nous possédons 
deux Mélétai ou Déclamations, dont le sujet se trouve 
déjà chez le sophiste Polémon, et qui faisait partie de la 
collection des lieux communs de la rhétorique byzan¬ 
tine du xiv e siècle. A Marathon, Callimaque et Cynégyre 
sont tombés glorieusement. La loi veut que les pères des 
victimes prononcent chacun une oraison funèbre. Une dis¬ 
pute s'élève pour savoir lequel des pères des deux morts 
parlera le premier. La première Mélétè est le discours du 
père de Cynégire, Euphorion ; la seconde, suivant la loi 
du genre, est la Réponse du père de Callimaque, Polé- 


1. Migne, P. G., t. 145, coll. 215-352. 

2. Cod. Palat. gr. 374, ff. 106v-118. UÉloge d’Euthymios , évêque de 
Madyta, que lui attribue Krumbacher, est de Grégoire de Chypre. God. 
Par. gr. 3010, 148v-168v. 

3. God. Ambros. gr. H. 21, Suppl. 
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marque 1 * * 4 5 . Ces Mélétai, supérieures à celles de Polémon, 
plus mesurées et d'un goût plus sûr, n'en sont pas moins 
aussi vides. A cette catégorie d'œuvres se rattache aussi 
le t Plaidoyer en faveur des Olynthiens # », Mélétè égale¬ 
ment du genre historique, et encore inédite. Ces ouvrages 
de Magistros ne sont que des preuves de son habileté de 
rhéteur. Ses autres ouvrages oratoires sont heureusement 
plus intéressants pour l'histoire de son temps. 

C'est d'abord une série de Discours, adressés à de hauts 
personnages ou prononcés à l'occasion de différentes 
circonstances. Tels sont : la « Défense de Chandrènos » 8 , 
plaidoyer émouvant, où Magistros après avoir rappelé 
les services rendus par ce général à l'Empire, en Asie et 
en Europe, ses succès sur les Turcs et sur les Catalans, 
supplie Andronic II de ne pas condamner un homme dont 
toute la vie fut d'honnêteté et de courage, et le supplie 
de ne pas décourager la vertu en donnant une prime à 
la délation. 

L'intervention de Magistros fut couronnée de succès. 
Ainsi le montre le Discours « au Grand Logothète Méto- 
chite 4 ». Magistros le remercie de son intervention au¬ 
près d'Andronic II en faveur de Chandrènos. Il fait 
l'éloge de la bonté et de la science de Métochite. Chef 
de l'État, travailleur infatigable, Métochite trouve 
encore le moyen d'être orateur, philosophe et surtout 
astronome de valeur. Citons encore les ouvrages suivants : 
un Discours « au Grand Sratopédarque Ange 6 que Magis¬ 
tros complimente pour avoir, avec peu de troupes, évité à 
l'empire d'écrasantes défaites, et un Discours « au très 
saint Patriarche œcuménique Niphon 6 », Patriarche de 
Byzance de 1311 à 1318, que Magistros semble avoir 
connu personnellement. Magistros lui dit combien il 
regrette de ne pas être à Byzance pour jouir de sa pré¬ 
sence 7 . Il célèbre en Niphon l'esprit de justice et de déci¬ 
sion. C'est le même Patriarche contre lequel Nicéphore 
Chumnos écrivit un violent pamphlet, où il l'accusait 
de concussion et de simonie. 


1. Boisson. An. gr. II. Qf. Ann. Am., 18 (1882), 142-161, trad. française 
par E. Groussaud. 

2 Krumbacher, GBL*, p. 550. 

S. Migne, P. G., 145, coll. 353-373. 

4. Migne, P. G., 145, coll. 381-390. 

5. 24., id. t 373-380. 

6. 24., <4., 389-396. 

7. 24., id., 396. 
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Quant à VÊloge du Roi du Chypre 1 (Hugues IV de 
Lusignan) qui lui est ordinairement attribué, il n'est pas 
de lui, mais de Nicéphore Grégoras 1 2 3 . Enfin, Magistros a 
écrit un Discours « au Grand Domestique Cantacuzène? », 
encore inédit. C'est un Éloge très oratoire, où Magis¬ 
tros pare celui-ci de toutes les qualités, mais où il 
célèbre surtout, en Cantacuzène, le général. Il le félicite 
entre autres, de ses succès sur les Turcs, sur les Bulgares 
et sur les Serbes 4 5 . Cet Éloge date de 1320 environ, époque 
à laquelle Cantacuzène était encore au service d'Andro- 
nic II. De la même époque semble dater aussi un autre 
opuscule inédit et intitulé : « Aux Thessaloniciens , sur la 
concorde* ». Magistros engage avec émotion ses compatrio¬ 
tes à cesser leurs luttes intestines, qui les ruinent eux 
et leur ville. Le passage où Magistros montre que ce qui 
fait une ville n'est ni la grandeur ni la beauté des monu¬ 
ments, mais l'union de sentiments des citoyens, n'est 
pas sans beauté 6 7 8 9 10 . 

Deux ouvrages complètent les œuvres oratoires de 
Magistros. Ce sont deux traités, l'un sur « les devoirs d’un 
Basileus 7 », l'autre, pendant du premier, sur « les devoirs 
d’un État (envers le souverain 6 ) ». Ces deux ouvrages 
rappellent, le premier le discours d'Isocrate « à Nicoclès », 
le second, le « Nicoclès ou les Chypriotes ». Toutefois, les 
ressemblances entre Isocrate et Magistros sont plus super¬ 
ficielles que profondes. Ces deux ouvrages sont parmi les 
plus importants de Magistros, car ils nous font connaître 
ses idées politiques, sociales et morales. A la différence 
d'Isocrate, Magistros ne s'en tient pas à de vagues, à 
de banales généralités, ou à des lieux communs. Il fait 
œuvre utile. Avec un réel courage — car le pouvoir cen¬ 
tral était assez intolérant — Magistros s'élève contre la 
vénalité des charges* et proteste hautement contre la 
création incessante d'impôts nouveaux 16 . Il indique éga¬ 
lement, dans son second ouvrage, la nécessité impérieuse 


1. Migne, P. G., 145, coll. 397-404. 

2. CH. R. Guilland, Essai sur N, Grégoras . L'homme et Vœuvre» 

3. Cod Vatic. gr. 714, fofl. 266-270. 

4. Id , fol. 268v. 

5. Cod. Par. gr. 2629, foll. 127-131. 

6. Id., fol. 129v. 

7. Migne, P. G., 145, coll. 447-496 

8. 2d. p id., coll. 496-548. 

9. Chap. 19. 

10. Chap. 21. 
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de donner à chaque citoyen un métier 1 et à chaque tra¬ 
vailleur un salaire convenable 1 * . On chercherait vaine¬ 
ment des pages aussi solides dans les deux opuscules 
d’Isocrate. 

L’œuvre de rhétorique de Magistros n’est donc pas 
sans valeur. Toutefois, c’est surtout son œuvre philo¬ 
logique qui a transmis son nom à la postérité. Cette 
œuvre est formée de deux sortes d’ouvrages. 

C’est d’abord le « Recueil de substantifs et de verbes 
attiques? ». Le nombre élevé de manuscrits qui nous ont 
transmis cet ouvrage montre en quelle faveur il fut tenu. 
Aujourd’hui encore, il n’est pas sans utilité. C’est avant 
tout un ouvrage pratique, destiné à fournir aux étudiants 
des termes et des expressions attiques. C’est une espèce 
de stylistique byzantine du grec classique. L’ouvrage 
de Magistros n'est pas très original. H a recopié, en partie, 
le lexique de l'Atticiste Philémon 4 5 , et les lexiques de 
Phrynicos et de Moeris. Toutefois, Magistros a ajouté 
des notices nombreuses, fruit de ses lectures personnelles, 
et qui donnent précisément à son ouvrage sa valeur. 
Il cite surtout Hérodote, Thucydide, Platon, Démosthène, 
Lucien, et les auteurs favoris des Byzantins du xiv® siè¬ 
cle, Aelius Aristide, Libànios et Synésios. 

Les « Commentaires » ou t Scholies » sur les auteurs 
classiques forment le second groupe des ouvrages philo¬ 
logiques. Magistros avait étudié de près les grands clas¬ 
siques anciens, que la Renaissance littéraire du xrv® siècle 
remettait en honneur. Les tragiques semblent avoir eu 
ses faveurs, et, parmi ei x, Euripide ; nous avons les 
scholies qu’il rédigea sur leurs tragédies. Il commenta 
aussi trois comédies d’Aristophane : le Plutus, les Gre¬ 
nouilles et les Nuées ; enfin, il étudia Pindare. Les scholies 
il est vrai, sur les poésies de ce dernier sont aussi trans¬ 
mises sous le nom d’un des contemporains de Magistros, 
Démétrios Triclinios, le plus grand philologue peut-être 
du xiv® siècle. Il est assez difficile de trancher la ques¬ 
tion d’authenticité. Cependant, malgré les travaux de 
Lehrs 6 , le doute est encore permis. Par ailleurs, Magis¬ 
tros nous a laissé des scholies inéditês sur les lettres de 


1. Gh&p. 6. 

2. Ghap. 10. 

6. Éd. G. Jacobitz, Leizpig, 1883. 

4. L. Cohnu Der Aitictsi. Philémon . Fhilologus, Bd LVII (N. F. Bd 
XI) (1898), 353-367. 

5. Die Pindancholien . Leipzig, 1873, pp. 97-99. 
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Synésios, contenues dans le cod. Àmbros. gr. L. 44, suppl. 

Comme la plupart de ses contemporains, enfin, Magistros 
a écrit des lettres. Nous n'en avons que dix 1 2 3 . Trois sont 
adressées à Métochite, lettres de compliments ou d'af¬ 
faire* ; une est écrite à Grégoras ; deux autres au sacel- 
laire Tricanas*, nous renseignent sur une grave maladie 
de Magistros; une autre est envoyée au Philosophe 
Joseph 4 , c'est l'une des plus longues ; Magistros lui parle 
des atrocités des Catalans en Macédoine et du courage 
du général Chandrènos ; la huitième est écrite au moine 
Isaac* ; Magistros y raconte son voyage à Byzance, et 
donne des renseignements intéressants sur le commerce 
et sur la marine byzantine d'alors ; la neuvième est un 
simple billet de recommandation 4 6 . La dixième 7 , adres¬ 
sée au moine Hierothée, montre que Magistros, dans la 
querelle de l'Hésychasme, prit parti contre Palamas. A 
part la réponse de Grégoras, nous n'avons aucune lettre 
adressée à Magistros. 

Telle est l'œuvre de Magistros. Si l'on ajoute qu'il 
use d'une langue sobre, peu fleurie, facile et parfois nom¬ 
breuse, et que, sauf dans ses Exercices préparatoires, il 
est plus écrivain que rhéteur, on verra que son œuvre 
mérite d'être mieux connue pour être appréciée comme 
elle le mérite. 


Mathieu, Métropolite d'Éphèse. 

Deux lettres de Grégoras, les lettres 98, 157, sont en¬ 
voyées au Métropolite d'Éphèse. Il s'agit très vraisem¬ 
blablement de Mathieu. 

Mathieu d'Éphèse 8 , né à Philadelphie, vers 1270, 
quitta tout jeune sa ville natale et entra dans les ordres. 
Il eut pour maître le métropolite de Philadelphie, Théo- 
lepte, correspondant et ami de Grégoras. Nous connais¬ 
sons peu sa vie, jusqu'à l'époque déjà tardive où il fut 


1. Migne, P. G., 145. 

2. Migne, Id., 420-424, il le consulte sur Tâchât d’une maison. 

3. Lettres 3 et 4, coll. 411-420. 

4. Let. 9, id ., 422-445. 

5. M. Treu, op. c«., 

6. Migne, id., let. 2, col. 412. 

7. E. Martini. Una lettera del retore Tkeoduto (Thomas Magistros) 
al monaco leroteo . Miscellanea Cerlani. Milano 1910 ; 435-447. 

8. Gt. M. Treu. Matlhaios, Metropolit von Bphesus . Üeber sein Leben 
u. seine Schrifien. Postdam. 1901. 
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nommé métropolite d’Ëphèse. Jusque là, il vécut assez 
loin de .Byzance ; il passa même quelques années en exil 
dans l'inhospitalière Brysis, dont il était le métropolite. 
Mathieu vécut surtout dans la suite à Byzance, où il 
mena la vie d'un moine savant et retiré du monde. 

Mathieu fut nommé métropolite d'Éphèse vers 1329. 
H le resta jusqu’en 1339. Depuis 1308 1 2 3 , Êphèse était sou¬ 
mise aux Turcs. Mathieu semble avoir vécu en bons termes 
avec les Infidèles. En 1339, Mathieu prit part au synode de 
Juin, mais n’assista pas à celui de 1340. Le synode d’août 
1342 infirme* l’une de ses décisions nommant un évêque à 
Pyrgia, et, l'année suivante, en avril 1343*, le synode 
innocente l’évêque de cette même ville des accusations 
portées par Mathieu contre lui. 

Mathieu prit une part active à la querelle de l’Hésy- 
chasme. Nous sommes malheureusement assez mal ren¬ 
seignés dans le détail sur son rôle. Son attitude apparaît 
en effet assez contradictoire. Lors des synodes de 1341, 
défavorables à Barlaam et à Akindynos, Mathieu, qui 
était alors à Éphèse, semble, d’après l’ouvrage qu’il écrivit 
en 1350, s’être déclaré en leur faveur 4 . Il fut, en tout cas, 
hostile au Patriarche Calécas et soutint contre lui Palamas. 
Il rédigea, en 1346, avec six autres métropolites, une sorte 
d'acte d’accusation contre le Patriarche, qui fut remis à 
la Basilissa Anne de Savoie 5 , et, à la suite duquel Calécas 
fut déposé. Enfin, en avril 1350, il intervenait personnel¬ 
lement en faveur de Palamas 6 . Or, chose surprenante, 
le synode de juin 1351, réuni sous la présidence de Canta- 
cuzène, déposa Mathieu ainsi que Dexios, métropolite de 
Ganos, comme hostiles à Palamas 7 . Peut-être Mathieu 
expliquait-il son changement d’attitude dans les ouvrages 
qu’il composa contre les Palamites et que ces derniers 
vraisemblablement firent disparaître. L’allusion que fait 
Jean Cyparissiote, dans ses « Transgressions Palamitiqu.es 8 » 
semble l’indiquer. De cette époque date peut-être la se¬ 
conde lettre 157 de Grégoras, où il exhorte Mathieu à con¬ 
tinuer de lutter contre les Palamites. Mathieu avait alors 


1. Pacfaym. II, 589 et Grég. Hlst. , VII, 1, 214. 

2. Acta, I, 1842, p. p. 227-228, N° C. 

3. Jd., fd., p. 235. 

4. Migne, P. Gf.. 151, 772 iq. 

5. Id. t id., 767-770. 

6. Id., id., 772-774. 

7. Jd., id. t Phüothée, Éloge de Palamas , 621 tqq. N. Grég» Hist., 
XVIII, 4 sqq. ; Cant. III, 23,166-171. 

8. Migne, P. G., 152, 737. 
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près de 80 ans. La soif du martyre qui lui fit prendre la 
défense d'une cause perdue d'avance prouve que» malgré 
les apparences» il resta fermement attaché à l’orthodoxie. 
Après sa déposition» Mathieu se retira chez lui 1 . Nous ne 
savons rien sur la ûn de sa vie. Il mourut avant 1360» 
comme nous l'apprend une décision de Callixte, où ce der¬ 
nier parle des hérésies des métropolites d’Éphèse et de 
Ganos 1 3 . 

L'œuvre de Mathieu d'Éphèse est importante. Elle est 
encore presque entièrement inédite. Elle nous a été 
conservée par le cod. Vindob. theol. gr. 174*. Mathieu 
d'Éphèse était très instruit, et Grégoras parle de lui, dans 
son Histoire, comme d'un grand savant 4 . Son œuvre est 
à la fois théologique et profane. 

A l'œuvre théologique appartiennent des Prières , 
adressées, soit à Dieu, soit à la Vierge, ou composées à 
l'occasion de circonstances diverses : telles celle qu'il 
prononça « sur le début de Vannée » (cod., Vindob. theol. 
gr. 174, 47v-48v) et « à son entrée à Éphèse » (zd., 150v- 
151r) ; puis les ouvrages suivants : « Prologue à Vépisode 
de Suzanne » (zd., 69r-80r), « Prologue sous forme d' Éloge 
des vénérables et bienheureux Prophètes , à propos du 
recueil de leurs pensées les plus topiques , rassemblées par 
nous avec U aide de Dieu , et accompagnées des commentaires 
nécessaires. » (zd., 152r-157r); une série d'Extraits des 
Écritures : « Excellente collection de maximes et de récits 
tirées des Prophètes et composées par nous avec Vaide de 
Dieu » (158r-245v), « Excellente collection de pensées du 
saint et noble Job f à Vusage et pour Vutilité de tout chré¬ 
tien » (246-253), et les deux opuscules suivants : « Pro¬ 
verbes de Salomon les plus sages et les plus capables de 
rendre Vhomme le plus possible moral et sociable » (253-266) 
et « Pensées de VEcclésiaste les plus utiles et les plus néces¬ 
saires pour amener au mépris des biens présents et pour 
former Vâme » (266v-277v). 

L'éloquence sacrée est représentée par son « Discours 
au Basileus sur la Dormition de la Mère de Dieu . » (27ovr 
277v), et l'exégèse, par l'ouvrage suivant : « Pourquoi 
Vauieur de Vhymne, après avoir déclaré la Mère de Dieu 
plus glorieuse que les Séraphins, ajoute-t-il aussitôt 


1. Grég. Hfof., XXI, 4, 1013. 

2. Acta, I, 607. 

3. M. Treu, op. ctL, table des matières, pp. 20-28. Cf. Bodl. gr. Miscel* 
242, Par. gr. 2001 A. 

4. Grég. HUt ., XXI, 3. 1011. 
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? adverbe « incomparablement » et déclare-t-il incomparable 
ce qui ne lest pas . Dans quelle intention a-t-il écrit son 
hymne? » (66r-69r). Dans tous ces ouvrages» Mathieu 
apparaît comme un pieux et orthodoxe théologien 1 . 

L'oeuvre profane de Mathieu d'Éphèse est peut-être 
plus importante. Épris de l'antiquité» Mathieu d’Éphèse 
essaya d'en faire revivre l'esprit» et, malgré sa soumission 
à la tradition, il ne manque pas d'originalité. 

La Rhétorique est largement représentée. Ce sont 
d'abord des exercices préparatoires, chers aux rhéteurs 
d'alors. Telle la « Prière supposée prononcée par un archi¬ 
mandrite » (Cod. Vindob. theol. gr. 174, 57r-57v). Ce sont 
encore des Discours, comme le « Discours au très grand 
Autocrator des Romains , Andronic Ducas Ange Paléo - 
logue , sur sa bonté d'âme, qui lui fit nous rendre visite 
pendant notre maladie . Sans être complètement rétabli , nous 
avons , en reconnaissance , dans la mesure de nos moyens , 
écrit le présent discours » (58r-65r) ; des Consolations, 
comme la « Consolation à la Basilissa , improvisée sur la 
mort de Théolepte de Philadelphie » (131v-135v) ; des Orai¬ 
sons funèbres , comme celle de Jean Chumnos (166r-151r) 
et celle de son ami f « le très cher Calliergès » (126r-131r), 
ou enfin, des Descriptions , comme celle « de la Résur¬ 
rection du Christ » (82r-86r), faite vraisemblablement 
d'après un tableau ou une mosaïque. 

Mathieu d'Éphèse cultiva aussi la critique littéraire. 
Témoins son « Prologue en forme d'Éloge sur Homère et 
Vintention dans laquelle il composa VOdyssée » (86r-87v), 
son étude sur « les aventures d'Ulysse » (88r-116r), son 
Résumé des * aventures d'Ulysse d'après Homère » (116v- 
126r) attribués à tort à Grégoras et les deux opus¬ 
cules suivants : « Ceux qui ont cultivé la science sacrée 
et la science profane ne sauraient être appelés à juste 
titre des savants , mais bien plutôt des contrefacteurs 
de la vraie science » (74r-81r), et sur « ceux qui cri¬ 
tiquent à tort les savants modernes et contemporains 1 
(301r-305v). 

Enfin, Mathieu d'Éphèse a laissé une Correspondance , 
forte de 67 lettres, encore inédites. La plupart sont 
adressées à Michel Gabras et à un certain nombre de 
correspondants de Grégoras : Nicéphore Chumnos, 
Philanthropène, le Philosophe Joseph, le protoves¬ 
tiaire Lampène, Pépagomène. 


1. M. Treu, op. ciL, p. 49. 
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Mathieu d’Éphèse, à en juger par ce qui est publié 
de son œuvre, écrit dans un style peu coloré, simple 
et précis. 11 justifie, semble-t-il, le jugement porté 
sur lui par Grégoras dans la lettre 3. L’œuvre de Mathieu 
d’Éphèse mériterait sinon d’être publiée intégralement, 
du moins d’être étudiée ; elle montrerait que son auteur 
n’est pas indigne de compter au nombre des grands 
écrivains du xiv e siècle byzantin. 


Maxime, Higoumène du monastère du Chortaito. 

Nous ne connaissons Maxime que par les quatre 
lettres que lui écrivit Grégoras (lett. 44, 45, 99, 158). 
C’était l’un de ses compatriotes et Grégoras affecte 
de le tenir en très haute estime. Maxime ne resta pas 
à Héraclée de Pont; peut-être même quitta-t-il cette 
ville avant Grégoras. 

Maxime, avec qui Grégoras semble avoir entretenu 
une correspondance suivie, fut higoumène du monas¬ 
tère du Chortaïto, situé sur le mont Corthrat, au nord- 
est de Thessalonique, et dont il est souvent question 
dans l’histoire de cette ville 1 2 . Maxime écrivit-il des 
ouvrages? Grégoras fait bien l’éloge de son éloquence 
(let. 158), mais c’est peut-être là une banale formule 
de politesse. Maxime est-il le même personnage que 
le moine Maxime, correspondant de Michel Gabras, 
qui lui envoie les lettres 22, 67, 92 1 ? Nous ne pouvons 
le dire, et nous ne savons rien de plus sur Maxime. 

Des quatre lettres de Grégoras, la lettre 45 est la 
plus intéressante. Elle renferme, en raccourci, une his¬ 
toire d’Héraclée de Pont ; elle nous donne certains 
détails que nous connaissons par elle seule et qui semblent 
prouver que Grégoras consulta les archives de sa ville 
natale. 


Nicéphore Métochite. 

C’est l’un des cinq fils de Métochite, premier mi¬ 
nistre d’Andronic II et ami de Grégoras. De ces cinq 
fils, l’un, Démétrius, fut instruit par Théodore d'Hyr- 
takè ; c’était déjà un viveur que son maître dut faire 


1 . Grég. Hist., Vin, 11 , IX, 4 ; Gant. I, 58. 

2. Cod. Marc. gr. 446. 
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fouetter 1 , tant il était paresseux. L’autre, Nicéphore, 
nous est connu par Grégoras et par Cantacuzène. Gré- 
goras nous parle de Nicéphore Métochite dans la lettre 26, 
qui lui est écrite, et dans la lettre 16, qu’il envoie à son 
père, Théodore Métochite, mais où il n’est question 
que du jeune homme. 

Nicéphore Métochite fut l’élève de Grégoras. Il 
était intelligent, mais un peu paresseux. Grégoras l’en¬ 
gage à travailler de manière à devenir le digne fils d’un 
père aussi illustre (let. 20). Ses conseils ne furent pas 
suivis. Théodore Métochite, dans l’une de ses poésies 
inédites 1 3 , se plaint que Dieu lui ait refusé des fils capa¬ 
bles de recueillir sa succession intellectuelle, qu’il lègue 
à Grégoras. Et, de fait, les fils de Métochite parais¬ 
sent avoir préféré à l’étude la politique et l’intrigue. 
L’histoire nous les montre, dès 1321, trahissant leur 
père et Andronic II, en dénonçant à Andronic III les 
mesures qu'Andronic II et Métochite voulaient prendre 
contre lui 1 ; en 1325, Démétrius et Nicéphore Métochite, 
alors qu’ils commandent sur les confins de la Serbie 
et de la Macédoine 4 5 , conspirent contre Andronic III, 
qui intercepte leurs lettres et les remet lui-même à leur 
père. L’histoire ne nous parle plus ensuite que de Nicé¬ 
phore. Il s’était rallié à Cantacuzène, dans la guerre 
civile entre Anne de Savoie et lui. Nicéphore Méto¬ 
chite fut l’un des premiers, en 1345, à le prévenir de 
Ja défection de Vatatzès*. Ses services lui valurent 
peut-être d'être nommé plus tard Grand Logothète 6 . 


Théodore Métochite. 

Théodore Métochite est, vraisemblablement, le plus 
grand écrivain du xiv« siècle et l'un des plus grands 
écrivains de la littérature byzantine. Son œuvre, aussi 
variée que profonde, est presque encore entièrement 
inédite. 


1. Théod. d’Hyrtakè, Not. et Extr,, 5 {an VII) let. II, p 738. 

2. Cod. Par. gr. 1776, f. 60r. 

3. Gant. 1,13, p. 63. 

4. Gant. I, 43, p. 209. 

5. Cant. III, 90, p. 554. 

6. Id. t UL Cf. une lettre de Joeeph Calothète, adressée au Grand 
Logothète Nicéphore Métochite, dans le Ood. 28 du monastère de 
Saint-Athanase, à Leucasle twv KotXot6pvT»v, ff. 190r-l94 y. 
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Métochite fut très lié avec Grégoras, qui fut son 
élève. Nous n'avons, cependant, que cinq lettres de 
celui-ci à Métochite (lett. 3, 4, 14, 15, 16), toutes écrites 
entre 1324 et 1329. Ces lettres nous renseignent surtout 
sur Grégoras. Il remercie Métochite de lui avoir fait 
part de ses connaissances (let. 3) et affirme qu'il lui 
doit le goût de l'étude (let. 4). Dans une autre, il loue 
en Métochite le savant qui est à la fois, orateur, poète, 
philosophe, astronome (let. 14); dans une quatrième, 
il vante les « Commentaires » que Métochite venait 
d'écrire (let. 15); dans la cinquième, Grégoras entre¬ 
tient Métochite de son fils Nicéphore (let. 16). 

La vie de Métochite est assez bien connue dans son 
ensemble 1 . Il naquit, en Bithynie, à Nicée, vers 1260. 
A treize ans, il perdit son père, et sa jeunesse fut assez 
triste 1 3 . A vingt ans, il vint à Byzance. Très rapidement 
remarqué par Andronic II, il fut élevé aux plus hautes 
charges. Il fut chargé de plusieurs missions de confiance. 
En 1295, il alla en Arménie, avec Jean Glycys, pour 
y chercher la princesse Marie, sœur du roi d'Arménie, 
et fiancée à Michel IX, fils d'Andronic II*. En 1298, 
il se rendit auprès du tsar de Serbie, pour négocier 
le mariage de Simone, fille cadette d'Andronic II avec 
le tsar. Métochite nous a raconté lui-même son ambas¬ 
sade dans son « Compte-rendu d'ambassade », adressé 
vraisemblablement à Nicéphore Chumnos. Après la 
retraite de ce dernier, Métochite fut nommé Grand 
Logothète. Andronic II le prit en affection, et maria 
son neveu, Jean, fils de Constantin Paléologue, avec 
la fille de Métochite, Irène. Métochite fut, à dire vrai, 
le maître de l'empire. Andronic II n'avait aucun secret 
pour son premier ministre. Toutefois, malgré ses occu¬ 
pations nombreuses, Métochite trouva le temps d'étu¬ 
dier et d'écrire. A plus de quarante ans, il se fit initier 
à l'astronomie par Manuel Bryenne 4 , et c'est à lui que 
revient la gloire d'avoir remis cette science en honneur. 

Métochite, qui ne fut peut-être pas un très grand 
ministre, resta fidèle à Andronic II, auteur de sa for¬ 
tune. En 1328, celui-ci était forcé d'abdiquer. Méto- 


1. Ch. Diehl. Les mosaïques de Kahrié-Dfami. Ét, Bffz., I» 396-406, 
Cf. Sathas, M 19 . BiSX., I; 19-135. 

2. Miscell. p. 184, ch. 28. 

3. Grég. HisL, VI, 8, pp. 193-194. 

4. Gant. I, 11, 55. 
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chite, chargé par Andronic III de porter à Andronic II 
les conditions de paix, refusa hautement, déclarant 
qu'il ne pouvait donner des ordres à son ancien maître. 
Métochite paya de sa liberté son attachement à Andro¬ 
nic II. Sa maison fut pillée, ses biens confisqués et ven¬ 
dus 1 2 3 . Il fut exilé à Dîdymotique et enfermé dans un 
monastère. H revint cependant à Byzance, deux ans 
plus tard, en 1330, et termina sa vie dans le monas¬ 
tère de Chora, qu'il avait restauré. Là, il cultiva sur¬ 
tout la philosophie et la théologie, et vécut au milieu 
des livres précieux qu'il avait rassemblés et qu'il recom¬ 
mande avec émotion à Grégoras* et aux moines du cloî¬ 
tre*. Il prit part à la querelle entre Barlaam et Grégo¬ 
ras, et se rangea du côté de son élève et ami. Métochite 
avait alors changé son nom contre celui de Théolepte. 
H mourut le 13 mars 1332, un mois exactement après 
Andronic II 4 5 . 

La partie la plus importante de l'œuvre de Métochites 
a été écrite avant son entrée au monastère. Théologie, 
philosophie, critique littéraire, poésie, astronomie y 
sont représentées par des ouvrages de haute valeur. 
Les Commentaires ou Miscellanées , YÊloge de Nicée , 
le Compte-rendu d , ambassade 9 l'opuscule sur le philo¬ 
sophe Joseph , un chrysobulle et deux poésies sont 
seuls édités. Les Commentaires d'Aristote sont seule¬ 
ment publiés en latin. 

De tous ces ouvrages, le plus connu est celui qu'on 
désigne communément sous le nom de Miscellanées f 
et dont le titre exact est : Commentaires et jugements 
moraux . C'est une espèce d'encyclopédie, mine inesti¬ 
mable pour connaître les idées de Métochite. En écri¬ 
vant ces Commentaires, Métochite suivait le goût 
du siècle. Comme au x e siècle, mais en plus petit, on 
compose alors des ouvrages de caractère encyclopé¬ 
dique : le philosophe Joseph, et avant lui, Maxime 
Planude en avaient écrit chacun un. Toutes les disci¬ 
plines sont représentées dans l'ouvrage de Métochite. 
La philosophie y tient cependant la part la plus large. 
Quoique grand admirateur d'Aristote* qu'il commenta 
de près, Métochite s'y montre platonicien ou plutôt 


1. Grég. J7M., IX, 6, 425-426. 

2. Cod. Par. gr. 1776, fol. 61. 

3. Cod. Vtadob. philol. gr. 95, fol. 338v. 

4. Grég. Hist. X, 2, 474. 

5. Par ex. pp. 55, 266, 298, 326, 371. 
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néoplatonicien. Sans doute, les lieux communs ne man¬ 
quent pas dans son livre. Métochite expose, par exemple, 
avec un peu trop de complaisance, Tune de ses idées 
favorites : l'instabilité des choses d'ici-bas 1 . Mais à côté 
de ces développements purement oratoires, les aperçus 
ingénieux sont nombreux. Il est peu de problèmes impor¬ 
tants que Métochite ne traite ou tout au moins qu’il 
n'effleure. Questions de morale sociale : « Un chrétien 
doit-il vivre avec ses semblables ou se retirer dans 
un monastère? 1 » et Métochite condamne la vie con¬ 
templative. Question de morale théorique : « De la 
difficulté d'être impartial 1 ». Questions de morale pra¬ 
tique : « Faut-il se marier, si l'on veut mener une vie 
chaste 4 ? » Questions de morale religieuse r « Vaut-il 
mieux pour l'homme être venu au monde 5 ? » à quoi 
Métochite répond par l'affirmative. Questions de 
morale politique : « Un Basileus doit surtout s'occuper 
de se procurer de l'argent®, sans toutefois faire passer 
ce souci avant toute autre préoccupation 7 ». Étude des 
différents régimes politiques : Métochite donne le pas 
à la monarchie impériale 8 sur le régime démocratique 1 
et le régime aristocratique 10 . L'avant-dernier est inappli¬ 
cable à son avis à cause des caprices de la foule, qui 
ne cesse de conspirer contre ceux qui détiennent le 
pouvoir, le dernier ne l'est guère plus, par suite des 
rivalités de ceux qui sont au pouvoir. Le régime monar¬ 
chique est de beaucoup le meilleur, à une condition 
cependant : le souverain devra s'entourer de conseillers 
capables et intègres. Ajoutez les questions historiques : 
étude de la constitution Spartiate 11 , de la constitution 
athénienne 12 , étude sur les Scythes ou Russes u , 
sur Rome et sa puissance depuis Auguste 14 , sur Car- 


1. Ch. 53, 55, 56, 67. 

2. Ch. 73. 

3. Ch. 55 *t 69. 

4. Ch. 76. 

5. Ch. 41. 

6. Ch. 82. 

7. Ch. 83. 

8. Ch. 98. 

9. Ch. 96. 

10. Ch. 97. 

11. Ch. 100. 

12. Ch. 99. 

13. Ch. 110. 

14. Ch. 109. 
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thage 1 ; articles de critique littéraire, où l’on trouve 
des Jugements très justes sur Plutarque 1 , qu’il loue 
de n’avoir pas été seulement un styliste, sur Pytha- 
gore*, sur Xénophon 4 , dont il admire surtout les Mémo¬ 
rables, sur Dion 1 , sur Synésios 4 , son auteur préféré, sur 
Philon 7 , dont il goûte la langue claire et précise, sur 
Josèphe 6 , et ce curieux chapitre sur les écrivains, 
formés en Égypte 1 : Philon, Ptolémée, Théon, Origène, 
Clément d'Alexandrie, Grégoire de Nazianze, Eusèbe, üls 
spirituel de Pamphyle, Cyrille et Synésios, dont la langue 
est plus dure que celle des écrivains qui fréquentèrent les 
Tyriens, comme Porphyre, Maxime, Libanios et Lucien. 
La philosophie est représentée par de nombreuses disser¬ 
tations ayant trait surtout aux théories platoniciennes 
et aristotéliciennes. Sans méconnaître le génie d'Aris¬ 
tote 10 , Métochite lui préfère Platon 11 . Les sciences enfin 
ont, elles aussi leur place dans l'ouvrage : l'astronomie, 
avec une étude sur ses origines 12 et sur son importance 11 ; 
les mathématiques, avec deux essais, l'un sur la nature 
des mathématiques 14 , l'autre sur l'utilité pratique des 
mathématiques et surtout de la géométrie en particu¬ 
lier dans la mécanique 11 ; la physique, enfin, avec un 
chapitre sur son objet 16 , où Métochite la différencie 
des mathématiques. Cet aperçu donne une idée de 
l'importance et de la richesse de l'ouvrage en même 
temps qu'il permet d'admirer la vaste et profonde 
érudition de l'auteur. Quant aux sources, ce sont, avant 
tout, comme pour tout Byzantin, les auteurs grecs. 
Métochite cite, et vraisemblablement les a lus pour 
la plupart, plus de 70 écrivains. Synésios semble, cepen¬ 
dant, être la source principale. 


1. Ch. 105. 

2. Ch. 71. 

8. Ch. 07 et 103. 

4. Ch. 20. 

5. Ch. 19. 

6. Ch. 17 et 18. 

7. Ch. 16. 

8. Ch. 15. 

9. Ch. 17. 

10. Gh. 3, 5, 11, 12, 25, 54. 

11. Gh. 4, 6, 7, 8, 13, 24. 

12. Ch. 14. 

13. Ch. 43. 

14. Ch. 22. 

15. Gh. 70. 

16. Gh. 23. 



THÉODORE MÉTOCHITE 


368 


Les œuvres de rhétorique comprennent 18 ouvrages. 
Quatre mis à part, ils sont encore inédits et conservés 
dans le riche manuscrit Vindob. philol. gr. 95 Nessel. Là 
encore, Métochite fait preuve d'originalité et montre 
l’universalité de ses connaissances. 

Toutes les branches de la rhétorique semblent avoir 
été cultivées par lui. Métochite s'essaya dans l'hagio¬ 
graphie. U composa ainsi une Vie de sainte Marina *, 
très oratoire, un Éloge « de Varchange Michel 9 précédé 
d*une étude sur Vessence immatérielle des Anges »*, 
où, après une première partie' purement théologique 
(fol. 32v-48v), il énumère dans la seconde, les actions 
d'éclat de l'archange ; un Éloge a du saint Mégalo 
martyr et Myroblepte Démétrius 1 », où il refait à son 
tour l'histoire du saint si vénéré des Byzantins, et où 
il insiste surtout sur l'entrevue entre Maximin et le 
saint; une très longue Vie de Grégoire de Nazianze \ 
qui ne renferme rien de bien original, et la vie de deux 
saints inconnus : l'une celle du « néomartyr Michel 1 2 3 4 5 6 », 
martyrisé en Égypte, sous Andronic II, et l’autre, celle 
de saint Jean le Jeune 6 patron du monastère où Méto¬ 
chite vécut retiré pendant son exil en Thrace. Toutes 
ces Vies sont encore inédites ; certaines d'entre elles 
mériteraient d'être publiées. 

Un second groupe d'ouvrages de rhétorique est 
formé par trois Oraisons funèbres . La première est 
celle de Joseph le Philosophe; elle est publiée 7 , et pré¬ 
cieuse par les renseignements qu'elle donne sur la vie 
de ce personnage ; la seconde est celle de « la Basilissa 
Théodora , mère du B as iléus » 8 , Andronic II, plus ora¬ 
toire que la première ; la troisième est celle du « premier 
cathigoumène Loukas, prononcée devant les moines de 
Chora »•, intéressante pour l'histoire de ce monastère 
et par les renseignements que Métochite donne sur 
la riche bibliothèque qu'il y avait réunie. 

Les Éloges forment un troisième groupe. Ce sont 
d’abord deux Éloges d'Andronic II, le « Premier Basi - 


1. Cod. Vindob, phflol. gr. 05, ff. 8v-32v. 

2. Id., fl. 32v-59r. 

3. Id., fl. 59r-80v. 

4. Id., fl. 97r-145v. 

5. Id. t fl. 803r-315v. 

6. Id ., fl. S64r-375r. 

7. Ed. M. Treu, der Philosoph. Joseph , Byx, Z«, 8 (1900), 2-30* 

8. Cod. Vindob. td. 9 fl. 179r-199r. 

0. Id., fl. 33Qr-a39r. 
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Uko8 Lagos 1 » et le « Second Basilikos 1 », où Métochite, 
tout en faisant Téloge d'Andronic II, et en particulier 
de sa politique religieuse, attire surtout, dans le second, 
l’attention du souverain sur la menace du péril turc* 
Ce sont ensuite deux Éloges de villes : YÊloge de Nicée , 
publié par Sathas* et malheureusement un peu trop 
oratoire, le second très long, intitulé « Éloge de Byzance 
ou sur la capitale reine (des villes) » 4 , qui nous apprend 
peu de choses sur cette cité au xiv® siècle. 

Les ouvrages suivants peuvent être classés ensemble. 
Ce sont Y Introduction d’un Chrysobulleï, accordant 
à Cantacuzène certains bénéfices, le « Compte-rendu 
d’ambassade »* auprès du tsar de Serbie, Miloutine, 
en 1298, au sujet du mariage de Simone, fille cadette 
d’Andronic II, tous deux publiés par Sathas, et enfin, 
un ouvrage inédit assez long sur un sujet qui tient à 
cœur à Métochite et sur lequel il revient dans ses 
Miscellanées : « Éthique, ou traité de l'éducation » 7 . 
Au milieu de longueurs inévitables, Métochite expose 
ses idées sur Putilité pratique des études ; il déclare 
que, tout compte fait, il vaut mieux avoir beaucoup 
étudié que d’avoir vécu dans l’ignorance. 

Métochite, en effet, fit beaucoup pour remettre en 
honneur les études classiques et scientifiques. Il lutta 
sans arrêt, entre autres, contre les préjugés tenaces 
qu'on avait contre l’astronomie. Deux ouvrages, deux 
pamphlets, témoignent des attaques qu’il eut à soutenir 
et de la vigueur avec laquelle il les repoussa. Ce sont 
la o Réfutation de ceux qui emploient la science, sans 
connaissances 6 » et la « Seconde Réfutation contre les 
mêmes • », deux de ses meilleurs ouvrages et qui comptent 
parmi les plus intéressants de ceux qui nous font connaître 
le mouvement intellectuel du xiv® siècle byzantin. 

Aux oeuvres de rhétorique, enfin, il faut rattacher 
l’ouvrage suivant, qui relève en partie de la Critique 
littéraire : c’est une « Lettre et Comparaison sur la valeur 


1. Id., ff. 813-96v. 

2. h t, fl. 145v-158r. 

3. Id., fl. lr-8v. Sathas, Mea. BiSX. I, 139-153. 

4. Cod. Vind. id., fl. 233v-302v. 

5. Id., fl. 329r-329v. Sathas, id., 193-195. 

6. Id., fl. 158v-179r. Sathas, id. 1, 154-193. 

7. Id., ff. 199r-233v. 

8. Id., ff. 3l5v-320r. 

9. Id., fl. 320r-328r. 
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des deux orateurs, Démosthène et (Aelius) Aristide 1 », 
écrite par Métochite à la fin de sa vie, et où il donne 
la préférence au premier. 

L'œuvre philosophique n’est pas moins importante. 
Platonicien de cœur, Métochite n’en étudia pas moins de 
près les ouvrages d'Aristote. Il put ainsi justifier ses cri¬ 
tiques sur le grand philosophe, à qui il ne ménage pas, 
cependant, son admiration 1 * . Ses Commentaires d'Aris¬ 
tote , qui, du reste ne sont souvent qu’une paraphrase 
du texte du Stagyrite, eurent un grand succès, comme 
en témoigne le nombre élevé de manuscrits qui nous les 
ont transmis. Ils ne sont connus que dans une traduction 
latine, plus ou moins fidèle, parue à Bâle, en 1559. Mé¬ 
tochite n'a pas étudié l’œuvre entière d’Aristote ; il a lu 
les traités les plus importants. Le cod. Marc. gr. 239, 
nous présente ses commentaires au complet. On y voit 
qu’il commenta la Physique , les traités sur VAme, le Ciel 9 
la génération et la destruction, la mémoire et le souve¬ 
nir, le sommeil et la veille, les songes , la divination 
par les songes, le mouvement des animaux, la longueur 
et la brièveté de la vie, la jeunesse et la vieillesse, la 
vie et la mort, la démarche des animaux, les parties 
des animaux, la génération des animaux, les météoro¬ 
logiques, la sensation. Métochite reprochait surtout 
à Aristote d’être obscur 8 ; il voulait clarifier la pensée 
du Stagyrite et faire œuvre pratique, en facilitant l’étude 
de son œuvre à ceux qui voulaient la connaître 4 5 6 . Il 
admire surtout la Physique et la Logique, où il déclare 
Aristote supérieur® ; il n’accorde qu'une mince valeur 
à sa Métaphysique fl . 

L'œuvre astronomique de Métochite, inédite comme 
l'œuvre philosophique, est représentée par deux ouvrages. 
Le premier est une « Introduction sur la science astro¬ 
nomique », en 31 chapitres, contenus dans le Marc, 
gr. 329, dont Sathas a édité la préface 7 ; le second est 
une « Introduction à la Syntaxe de Ptolémée », sorte 
de commentaire en 89 chapitres de cet ouvrage, et 
conservé par le cod. Marc. gr. 330, ff. 176-203. Cet ou- 


1. Id., fl. 356r-364r. 

2. MisceU. ch 5. 

8. Id., ch. 3. 

4. Cod. Marc. gr. 239, début, cité par Sathas, M*?. BiSX., I, ic6a. 

5. MisceU. ch. 11. 

6. Id., ch. 21. 

7. Sathas, Mc?. Bt6X., I, pp. at-pia. 
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vrage est, en réalité, la seconde partie du précédent, 
et le commentaire à proprement parler des treize livres 
de la Syntaxe mathématique de Ptolémée, contenus 
dans le même manuscrit, ff. 209-287. Ouvrages d'une 
étude difficile et qui montrent la souplesse de l'intelli¬ 
gence de Métochite. Lui-même nous confie que ses 
amis ne le virent pas sans étonnement se lancer dans 
des études aussi délicates. Il relut jusqu'à deux fois 
l'œuvre de Ptolémée et il espère avoir compris la pensée 
du grand astronome 1 . C'est sur l'ordre d'Andronic II 
que Métochite écrivit ces ouvrages 1 * . 

Enfin, Métochite a laissé une œuvre poétique impor¬ 
tante, comprenant 9.188 vers. Ses poésies sont écrites 
en hexamètres, fait digne de remarque, car, à Byzance, 
on usait surtout du vers « politique » de 15 syllabes. 
Ces poésies sont au nombre de vingt et datent des der¬ 
nières années de sa vie. Il les écrivit au monastère de 
Chora. Les deux premières seules sont éditées 1 . 

Ces poésies sont très variées, et riches en renseigne¬ 
ments autobiographiques. Les deux premières sont 
consacrées en partie à la description du monastère 
de Chora 4 5 * . La première, intitulée : « Louanges à Dieu; 
sur lui-même et sur le monastère de Chora », nous ren¬ 
seigne longuement (w. 306-892) sur la vie de Métochite, 
sur ses études et sur ses ouvrages ; la seconde : « A la 
Mère de Dieu 9 et encore sur le monastère de Chora » 
est surtout faite de la description du cloître. Deux 
poésies ont trait à l'hagiographie : la poésie 5 « Vie 
d*Athanase », où Métochite raconte les faits et gestes 
du saint et propose son existence à l'admiration des 
chrétiens, et la sixième « Éloge, sous forme de Compa¬ 
raison des trois Hiérarques , Basile le Grand , Grégoire 
le Théologien (de Nazianze) et Jean Chrgsostome ». Cette 
comparaison était traditionnelle. Théodore Prodrome 
avait écrit un tétrastique iambique et héroïque « sur 
les saints Grégoire, Basile et Jean 8 » et Psellos avait 
consacré une poésie « aux trois hiérarques Grégoire 
le Théologien, Basile le Grand et Jean Chrysostome? » : 


1. Cité par Sathas, td ., I, p. py’. 

2. M. Trou, Diehtungen des GroasLogoihd Theodoros Methochiie s. Progr. 
Postdata, 1895. 

8. td ., p. p toc . 

4. Ch. DlehL ÉL Bgx . Les mosaïques de Kahrlé-DJamL 

5. NoL et BxL, t. 6, p. 519. 

6 Migne, P. (?., 122, coïL 908-909. 
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à la même époque que Métochite, le patriarche Phi- 
lothée traite le même sujet dans un « Eloge des remar¬ 
quables pontifes et docteurs de V univers, Basile le Grand, 
Grégoire le Théologien et Jean Chrysostome 1 2 * ». 

Trois poésies appartiennent au genre de l'oraison 
funèbre. La poésie 7, « Oraison funèbre de UAugusta 
Irène, épouse du très saint Basileus Andronic Paléo- 
logue ». Il s'agit de la seconde femme d'Andronic II, 
morte à Drama, en Thessalie, en 1317. Son corps fut 
ramené à Byzance, et Théodore d'Hyrtakè prononça, 
son oraison funèbre*. L'oraison funèbre de Métochite 
est surtout remplie de lieux communs ; il était difficile 
il est vrai de faire l'éloge de la Basilissa qui vivait loin 
du Basileus et qui n'était pas sympathique. La poésie 8 
est « VOraison funèbre du jeune prince Michel Paléo- 
logue, fils du très saint Basileus Andronic Paléologue », 
mort en 1320*. C'est la plus courte des poésies de 
Métochite (330 vers) ; elle est très oratoire. La poésie 9 
est Y « oraison funèbre de son gendre le césar Jean Paléo¬ 
logue », marié à Irène, sa fille. Jean Paléologue mourut 
presque subitement en 1325 4 . Métochite y montre une 
douleur sincère, noyée malheureusement dans de nom¬ 
breux lieux communs. 

Les autres poésies sont plus intéressantes. A part 
la poésie 3 « à Grégoire , archevêque de toute la Bul¬ 
garie », qui nous apprend peu de choses sur ce person¬ 
nage*, et qui est surtout un éloge d'Andronic II et de 
sa politique religieuse, les autres poésies sont riches 
en détail sur la vie et sur l'œuvre de Métochite. 

La poésie 4 « au savant N . Grégoras et sur ses propres 
ouvrages » est l'une des plus importantes. Métochite 
nous y renseigne sur ses ouvrages, et sur la date de 
leur composition. C'est dans cette poésie que, devant 
la carence de ses fils, Métochite institue Grégoras son 
héritier intellectuel. La poésie 12 « au savant Xantho- 
poulos Nicéphore et sur ses propres ouvrages » confirme 
et complète les renseignements donnés dans la précé¬ 
dente poésie. La poésie 10 « sur les mathématiques, 
branche de la philosophie et en particulier sur VHar- 


1. Migne, P. G», 154. 

2. Boisson. Ait. gr., I, 268-287. 

8. Grég. VII, 18. 

4. IdL, VIII, 14. 

6. Id^ IX, 2 et Gant. I, 46. n fut envoyé, en 1826, par Andronic H 
à Andronic III, pour rengager à venir te Justifier devant lui. 
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monique », l'une des plus délicates à interpréter, est 
également précieuse par les indications qu'elle donne 
sur les études mathématiques, astronomiques, physi¬ 
ques de Métochite et par son exposé des intervalles 
musicaux (w. 717-857). Dans un autre ordre d'idées, 
la poésie 19 « à lui-même encore après les revers fie 
fortune qui Vatteignirent » nous livre de curieux rensei¬ 
gnements sur son Palais 1 . 

Quant aux autres poésies, elles contiennent les plaintes 
de Métochite sur sa disgrâce et ses regrets, au souvenir 
de son bonheur passé. Huit poésies y sont consacrées. 
La poésie 11 « au savant Xanthopoulos Théodore et 
sur ses propres malheurs », la poésie 13, « à son neveu 
le Protasecretis (Bardalès, vraisemblablement) et sur 
sa vie d'autrefois », les poésies 14 et 15, intitulées « à 
lui-même et sur son malheur », la poésie 16, « à lui-même 
encore et sur l'instabilité des choses humaines », les 
poésies 17, 18, 19 en partie et 20, « à lui-même (encore) 
après le changement survenu dans sa destinée . ». Les 
lieux communs y abondent ; toutefois on y trouve d'im¬ 
portants renseignements sur les sentiments de Méto¬ 
chite et sur sa vie. 

Enfin, comme ses contemporains, Métochite nous 
a laissé quelques lettres. Quatre nous sont seules par¬ 
venues. La haine de ses ennemis dut faire disparaître 
les autres. Ce sont, sauf une, des lettres peu impor¬ 
tantes. La première, conservée dans le cod. Urbin. 
gr. 151, fol. 378r est écrite au moine Méthode Séna- 
chérim ; Métochite s'y plaint du régime alimentaire 
auquel il est soumis pendant son exil en Thrace. La 
seconde, qui se trouve dans l'Upsal. gr. 28, fol. 169r, 
est très courte : Métochite prie l'un de ses amis de lui 
envoyer ses ouvrages; la troisième est conservée dans 
le cod. Estense gr. 144, fol. 152-154, et adressée à l'un 
de ses disciples et amis. La quatrième, dont nous possé¬ 
dons seulement le texte latin, est plutôt une lettre 
officielle; elle est écrite à Charles le Beau, à propos 
des tractations relatives à l'Union des deux Églises*. 

Ce rapide exposé montre la variété et l'ampleur de 
l'œuvre de Métochite. En la lisant, deux choses frappent 
le lecteur. D'abord, l'érudition profonde de l'auteur, 

1. Cl. R. Guffland, Le palais de TA. Métochite . Rev. des ÉL gr r 1922, 
82-95. 

X H. Gmont, Projet de réunion des Églises grecque et latine sous 
Charles le Bel en 1327. Bibl Bc . des Chartes , 1892, 254-257. 
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la Justesse de ses jugements, la fidélité de sa mémoire, 
qui le fit appeler une • bibliothèque vivante 1 » et lui 
valurent les éloges mérités de Maxime Planude 1 3 , de 
Thomas Magistros*, de Mathieu d'Ëphèse 4 et surtout 
de Grégoras. Ensuite, et peut-être surtout, la volonté 
de Métochîte de faire œuvre pratique. Assurément, 
Métochite cherchait la célébrité par ses ouvrages, et il 
le dit lui-même souvent 5 6 ; mais il désirait aussi faire 
œuvre utile, et il l'explique clairement dans ce passage 
des Miscellanées *, où il dit longuement pourquoi il a 
écrit ses ouvrages de rhétorique, de philosophie et 
d'astronomie. Malheureusement, Métochite, malgré les 
compliments que lui fait Thomas Magistros 7 8 9 , écrit 
en une langue tourmentée et souvent obscure, et Gré¬ 
goras avait raison de le noter*. Il se réclamait, cepen¬ 
dant, des Grecs d'autrefois® et voulait ramener la langue 
de son époque à la simplicité et à la clarté attiques. 
Il est loin d'y être parvenu. Malgré tout, son œuvre 
mériterait d'être connue dans son ensemble. S'il n'at¬ 
teint pas peut-être à la hauteur d'un Photios, Méto¬ 
chite n'en est pas moins l'un des auteurs les plus grands 
de la littérature byzantine et le penseur le plus profond, 
le plus original de l'époque des Paléologues. 


Métrophane. 


Métrophane ne nous est connu que par la lettre 151 
de Grégoras. Cette lettre est pleine d'allusions aux évé¬ 
nements contemporains, et date de 1347 environ. 

Grégoras engage Métrophane à venir au secours de 
l'orthodoxie. Le moment est assez favorable, car la 
Basilissa a pris la défense des vrais dogmes. Il ne peut 
s'agir que d'Irène, femme de Cantacuzène, qui, jusque 
vers 1348, fut, sinon hostile au Palamisme, du moins 
bien disposée en faveur de Grégoras. 

n est regrettable que Grégoras, tout occupé à défendre 


1. Grég. VII, 11, 272. 

2. Ëd. M. Treu, lett. 188-211, 226, 239,243, 248. 

3. Mlgne, P. G., 145, col. 388. 

4. Bg Z., 8, p. 13. 

5. MUcett ., pp. 94, 302, 308. Gf. Poésie, 4. 

6. Irf., pp. 254-260. 

7. Mlgne, P. G., 145, col. 388 A. 

8. Grég. VII, U, 272. 

9. MitcelL, ch. 93. 
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ses Idéett, a’écrive pas plus longuement à Métrophane. 
H promet à ce dernier d’antres lettres ; mais nous n’en 
possédons aucune autre. Nous ne connaissons pas Mé- 
trophane par ailleurs. 


La Paléologine. 

Le cod. Vatic. gr. 1085 est le seul à donner la lettre 53 
comme adressée à « la Paléologine. » Il ne pourrait s’agir, 
si cette suscription était exacte, que d’Hélène Paléologue 
Cantacuzène, fille de Cantacuzène et femme de Jean V 
Paléologue. Grégoras fut très lié avec elle et discuta 
philosophie en sa compagnie 1 . La présente lettre peut 
donc fort bien lui avoir été envoyée. Toutefois, elle 
semble plutôt avoir été écrite à l’un de ses disciples, 
peut-être Georges Pépagomène, à qui il envoie une lettre 
du même genre (let. 3). 


Athanase Paléologue. 

Athanase Paléologue nous est connu seulement par 
la lettre 36 de Grégoras. Celle-ci est malheureusement 
plus riche en renseignements sur Grégoras que sur Atha¬ 
nase* On y voit combien Grégoras fut douloureusement 
ému par la mort d’Andronic II et par celle de Théo¬ 
dore Métochite. Athanase Paléologue semble avoir été 
moine et avoir habité en dehors de Byzance. 


Le Patriarche. 

La lettre 160 est envoyée « au Patriarche ». C’est un 
simple billet de politesse. Il ne peut s’agir que de Jean 
Glycys, maître et ami de Grégoras ou de Jean Calécas, 
qui fut très lié avec celui-ci. Mais auquel des deux ce 
billet est-il adressé? Il est impossible de le dire. 


Nicolas Pépagomène. 

Nicolas Pépagomène nous est surtout connu par les 
lettres que lui adresse Grégoras (tettres 19, 46, 48, 53, 

1. Grégoras noos en a laissé une preuve dans un ouvrage Inédit, où 
U réfute certaines théories d’Aristote. Cod. Neapol. gr. MlscelL XXI, 1. 
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61, 62) ; nous avons également une lettre de Pépagomène, 
en réponse à l'une de Grégoras (let. XVII) 1 2 3 . 

Pépagomène se prénommait Nicolas*; il n'habitait 
pas Byzance. Nous ne savons pas exactement qui il était ; 
la suscription de la lettre 48 le donne comme étant Pro¬ 
tonotaire. En tout cas, c'était un homme instruit. Il 
s'intéressait à l'astronomie. En 1329, des Latins ayant 
apporté de leur pays des prédictions ineptes, Grégoras 
écrivit à Pépagomène (let. 19), ce qu'il pensait de ces 
sottises, et, afin de lui donner une preuve de sa science, 
lui annonça, pour 1330, deux éclipses de lune et une 
éclipse de soleil. Pépagomène s'intéressait aussi à l'har¬ 
monique ou acoustique. Dans la lettre qu'il envoie à 
Grégoras, il le prie de lui envoyer le Commentaire qu'il 
a fait du traité de Ptolémée*. Pépagomène, enfin, s'occupa 
peut-être aussi de littérature sacrée. L'Éloge d'Isidore le 
martyr, inédit et contenu dans le cod. Athous 3762, 
ff. 258-276 v. est-il de lui? Peut-être 4 . Aucun ouvrage 
ne nous étant parvenu sous son nom, nous ne savons 
pas si les compliments de Grégoras sont mérités. 

Grégoras fut très lié avec Pépagomène. Toutefois, 
leur amitié ne semble pas avoir toujours duré. Grégoras 
reproche à Pépagomène de ne plus lui témoigner la 
même affection (let. 61). Le cod. Ambros. gr. 457 et le 
cod. Laurent, gr. 87 conservent une lettre de Pépagomène 
à Palamas. Pépagomène se rapprocha-t-il de celui-ci dans 
la Querelle de l'Hésychasme? Nous l'ignorons, car les 
lettres de Grégoras sont antérieures à 1340. Pépagomène 
fut aussi en relations épistolaires avec Manuel Canta- 
cuzène, comme nous l'apprend Grégoras (let. 61). Nous 
ignorons où et quand il mourut. 

Nous ne savons pas non plus si Pépagomène est le 
même personnage que Pépagomène, Grand Ecclésiarque, 
à qui Michel Gabras adresse la lettre 434, et que Pépa¬ 
gomène, recommandé par Démétrios Cydonès à Manuel V 
Paléologue 5 . 


1. Cod. Vatic. gr. 1086. f. 90v. 

2. Les manuscrits donnent la lettre 10 comme adressée à Georges 
Pépagomène. H semble bien qu'il s'agisse du même personnage. 

3. Cod. Ambros, gr. 292, fl. 1-108. 

4. CI. Krumb. GBL®, p. 176. 

5. Camelli, Personnaggi bizantini det secoli XIV-XV attraveno le 
epUtote dt Demetrio Cidone. Bessarione 24 (1920), p. 107. 
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Alexis Philanthropène. 

Alexis Philanthropène nous est assez bien connu. 
Georges Pachymère 1 2 * a raconté en détail sa révolte de 
1296; Grégoras en parle lui aussi dans son Histoire , 
quoique plus discrètement 8 ; Maxime Planude, qui fut 
très lié avec Philanthropène, lui écrit 27 lettres* ; Michel 
Gabras 7 4 , Mathieu d'Ëphèse une 5 6 . Toutes ces lettres 
ont été écrites entre 1294 et 1296. Grégoras, de son côté, 
lui envoie six lettres postérieures, naturellement, à 1296 : 
toutes lettres de compliments, où les correspondants 
témoignent de leur admiration pour l'habile général que 
fut Philanthropène. 

Philanthropène avait pour père Michel Tarchaniote, 
qui avait épousé la fille d'Alexis Philanthropène Ducas. 
Philanthropène fut appelé Alexis Tarchaniote Philan¬ 
thropène, du nom de son aïeul. Tout Jeune, il fut nommé 
pincerne 5 par Andronic II et chargé du gouvernement 
de l'Asie Mineure, de la Lydie et des territoires qui 
s'étendent jusqu'au Celtibianos. Il avait pour mission de 
maintenir les Turcs au-delà du Méandre 7 . 

Excellent général, mais non moins habile diplomate, 
Philanthropène sut imposer la paix à ceux-ci 8 , après les 
avoir battus en de nombreux combats. Chose assez rare : 
il sut gagner leur affection et celle des Grecs. La capitale, 
les Basileis célébraient à l'envie ses victoires 9 . Le succès 
perdit Philanthropène. Quelques amis, entre autres le 
moine Melchisédec, frère de son beau-père 10 , le poussèrent 
à se faire proclamer Basileus 11 12 . Après avoir longuement 
hésité, après avoir même supplié Andronic II de le relever 
de son commandement, Philanthropène céda et en 
automne 1296, il se révolta 11 . 

Il arrêta aussitôt le frère d'Andronic II, Théodore 

1. IL 210-229. Cf. R. Gtiilland, Alexiog Philanthropène. Revue du 
Lyonnais, 1922, pp. 47-59. 

2. I, 195-202. 

S. Éd. M. Treu. 

4. Cod. Marc. gr. 446, let. 253, 254, 320, 333, 372, 390, 423 bU. 

5. Cod. Vlndob. théoi. gr. 174. 

6. Charge de la Table. 

7. Pachym. IIL 9. 

3* M. Planude, let. 93, 119. 

9. M., 98, 106, 118. 

10. ld„ let. 79 et 98. 

11. Pachym. II, 214. 

12. M., IIL 9. 
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Paléologue, alors en Lydie 1 2 3 , mais, trop confiant en son 
talent de général, il négligea le Protovestiaire Livadaire, 
qui commandait les territoires d'Ionie et se trouvait aux 
environs de Néocastra*. Celui-ci parvint à détacher de 
Philanthropène ses cavaliers crétois, qui lui servaient 
de gardes du corps et il réussit à se le faire livrer par eux*. 
C’était aux environs de Noël 1926. Livadaire aveugla 
Philanthropène 4 5 . Il agit si énergiquement que, les pre¬ 
miers jours de janvier le calme était rétabli, et que 
Byzance apprenait à la fois la révolte de Philanthropène 
et son tragique châtiment*. 

Philanthropène vécut dans le silence et dans la retraite 
jusqu'en 1323. Cette année-là, le Patriarche Isaïe, qui 
venait de monter sur le trône patriarcal, le fit rentrer 
en grâce 6 . Si l'on en croit les lettres de Grégoras, Phi¬ 
lanthropène semble avoir vécu loin de Byzance et avoir 
caché l'endroit où il s'était retiré (let. 27 et 34). Toute¬ 
fois, les Turcs devenant de jour en jour plus menaçants 
en Asie et dans les îles, Andronic II eut recours de nou¬ 
veau à Philanthropène. Il l'envoya sans armée, sans 
argent, en 1324, à Philadelphie, alors assiégée par eux. 
Le prestige de Philanthropène était resté si grand, qu'à 
la seule nouvelle de son arrivée, les Turcs levèrent le 
siège de la ville 7 . Dix ans plus tard encore, en 1334, 
Andronic III l'envoya, chargé d’ans et de gloire, à Mitylène 
qu'il leur reprit 8 ; la même année, il leur infligeait une 
sanglante défaite sur les côtes du Péloponnèse (let. 47). 
Philanthropène dut mourir entre 1335 et 1340, nous igno¬ 
rons où et comment. 

Les six lettres de Grégoras nous le montrent lié assez 
étroitement avec Philanthropène. La lettre 27 est la 
plus ancienne et date des premiers temps où Grégoras 
connut le général. Les lettres 28, 34, 38, 63, sont des 
lettres de compliments : Grégoras témoigne à Philanthro¬ 
pène du plaisir qu'il a à le voir (let. 38) ; il interrompt 
même ses cours, dans ce but (let. 63), car il souffre de son 
absence (let. 34). La lettre 28 est un éloge de Philan¬ 
thropène, qui vient de rentrer en grâce ; la lettre 47, la 


1. Id.y et Grég. VI, 8. 

2. Id. f id. 

3. Pachym. III, 9,10; Grég. id. 

4. Pachym. III, 11, Grég. id. 

5. Pachym. III, 12, 13, Grég. id. 

6. Grég. VIII, 12. 

7. Grég. VIII, 12. 

3. Grég. XI, 1 et Gant. IX, 29. 
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plus intéressante de toutes, nous renseigne sur les derniers 
suocàs militaires remportés par Philanthropène. Ce der¬ 
nier, par ailleurs, semble avoir été assez instruit. H avait 
étudié les sciences (let. 63) et aurait écrit certains traités où 
U avait mis toute son expérience de capitaine (let* 38). 
De son côté, Michel Cabras semble dire que Philanthro- 
pène avait écrit une étude sur Aelius Aristide 1 2 * . La part 
faite à l'exagération oratoire, Grégoras semble avoir eu 
une réelle affection pour Philanthropène, dont il disait, 
non sans un certain courage, qu'il était aussi grand dans 
le malheur qu'il l'avait été dans la gloire et la prospérité 
(let. 28). 


Le Grand Primicier 5 6 . 

Les manuscrits Vatic. gr. 1086 et Angel, gr. 82 donnent 
la lettre 77 comme adressée à ce dignitaire. Les autres 
manuscrits, exception faite du Cod. Monac. gr.f529, 
la donnant comme adressée à Jean Cantacuzène, iljn'y a 
aucune raison valable pour la supposer écrite au Grand 
Primicier. 


Le Protàsècrètis*. 

La lettre 64 est adressée à ce fonctionnaire. C'est un 
simple billet de recommandation. Il est impossible d'iden¬ 
tifier le correspondant. S'agit-il de Léon Bardalès, neveu 
de Th. Métochite, cité par Cantacuzène 4 , lors des pour¬ 
parlers entre Andronic II et Andronic III, homme 
Instruit, auteur peut-être de poésies 5 et d'un discours 
inédit à Andronic III e ? Rien ne permet de l'affirmer. 

Quant à la lettre 107, que le manuscrit Vatic. gr. 1085, 
donne comme envoyée « au Protasècrètis », c'est une 
lettre de compliments, qui nous apprend seulement que 
le Prôtasècrètis était un juge intègre et savant. 


1. Cod. Mare. gr. 446, let. 254. 

2. Titre honorifique. 

S. C'était un Juge. Codin 108 et 102. 

4. J 25, 118. 

5. Cf. Krumbacher, GBL\ p. 554. 

6. Cod. Vlndob. theol. gr. 174, fl. 208v-300. 
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Le Protosévaste 1 2 . 

La lettre 65 lui est envoyée. Rien, dans cette lettre, ne 
permet de mettre un nom de personne à côté de ce titre. 
Cette lettre montre Grégoras assez affecté des critiques 
et des calomnies dont on l'accable sous le couvert de 
l'anonymat. Le Protosévaste semble avoir été assez lié 
avec Grégoras, car c'est lui qui l'avertit des attaques 
dont il était l'objet. Grégoras l'en remercie, mais lui re¬ 
proche de ne pas (lui révéler le nom de son détracteur. 
Grégoras, soucieux de sa renommée, prie instamment 
son correspondant de faire fi de pareils commérages. 


Le Protovestiaire 8 . 

Les manuscrits donnent ce dignitaire comme corres¬ 
pondant de la lettre 66. Quel personnage se cache sous 
ce titre? Il est bien difficile de le dire. La présente lettre 
est un simple billet. Grégoras ayant appris que le Proto- 
vestiaire allait mieux lui écrit pour lui dire la joie qu'il a 
éprouvée à cette nouvelle. 

Lettre de politesse qui ne permet même pas de dire si 
Grégoras est sincère ou courtisan. 


Au Sacellaire 3 . 

Telle est la suscription de la lettre 67. Nous ignorons 
de qui il s'agit. Grégoras attend, mais en vain, la visite 
d'un personnage qui l'avait attaqué dans différents 
libelles. Grégoras avait répondu par un violent pamphlet, 
qu'il détruisit sur les instances de ses amis. U peut donc 
recevoir la visite de son ennemi d'autrefois. Les allusions 
contenues dans cette lettre sont si vagues, qu'il est 
impossible de savoir à quel événement de sa vie Grégoras 
fait allusion. 


1. Titre accordé aux membres de la famille impériale. 

2. Chef des Vestiaires, charge de la Chambre impériale. 

3. Trésorier. 



m AUX TROIS SAINTS HOMMES 


Le Sacellaire du métropolite de Thessaloniqub. 

O n’est guère possible d'identifier le correspondant 
de la lettre 29. Nous y voyons que beaucoup de Thessa- 
loniciens désiraient entrer en relations épistolaires avec 
Grégoras. C’est une preuve de plus de la notoriété dont 
Grégoras jouissait dans la grande métropole intellectuelle 
du continent. 


Au Très Saint. 

Ainsi est qualifié le destinataire de la lettre 150. Celui-ci 
semble être un ecclésiastique. Grégoras le félicite d’être 
venu à l'orthodoxie. D'après cette lettre, Grégoras aurait 
eu de nombreux entretiens avec son correspondant, et 
il aurait discuté avec lui plusieurs questions théologiques 
sur lesquelles celui-ci avait, à son sentiment, des opi¬ 
nions hétérodoxes. Pour éclairer la religion de sonami, 
Grégoras lui expose la théorie orthodoxe, la sienne plutôt, 
sur trois points : Dieu principe de toutes choses, la nature 
de l'intelligence (NoOç) et l'impossibilité de définir Dieu. 

Cette lettre semble être postérieure à 1345, et dater de 
la querelle de l'Hésychasme. Rien cependant ne permet 
d'identifier le destinataire. La lettre est surtout intéres¬ 
sante pour la connaissance des théories philosophiques et 
théologiques de Grégoras. H s'y montre disciple du Pseudo- 
Denys l'Aréopagite, et adepte de Plotin, dans sa théorie 
sur l'Intelligence. 


Aux Trois très Saints Hommes 

A QUI IL FIT PARVENIR SES OUVRAGES. 

Telle est la suscription de la lettre 68. Qui étaient ces 
trois personnages, réunis, « par la même intelligence, la 
même entente, la même amitié? » La lettre est avare de 
renseignements sur ce point. 

Ëtait-ce des ecclésiastiques, des laïcs? Aucun moyen 
de préciser. Grégoras leur envoie, à titre d'ami, ses 
ouvrages. Le ton de la lettre l'indique. H ne s'agit donc 
pas d'une espèce de tribunal, permanent ou temporaire, 
et officieux, auquel Grégoras se croyait tenu de soumettre 
ses écrits. Ces personnages, en tout cas, n'habitaient pas 
Byzance. Grégoras déclare regretter de ne pouvoir vivre 
auprès d'eux. 
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Quels étaient les ouvrages envoyés par Grégoras? Il 
ne le dit pas. Il se contente d'écrire que ceux-ci paraî¬ 
tront peut-être nouveaux, et pourront surprendre. S'agit-il 
des ouvrages scientifiques de Grégoras? S'agit-il de ses 
œuvres théologiques contre Palamas? Impossible de 
répondre à ces questions. 

Le Métropolite de Sidè. 

Nous ne sommes guère renseignés sur ce personnage, 
à qui est adressée la lettre 159. Nous ignorons son nom, 
sa vie. Cette lettre est postérieure à 1355, car Grégoras 
y fait une allusion très claire à Jean V Paléologue, qui 
protège, écrit-il, ouvertement les adversaires de Palamas. 

Le métropolite de Sidè semble avoit été, tout d'abord, 
neutre sinon favorable à Palamas dans la querelle de 
l'Hésychasme. Grégoras le félicite, en effet, d'être devenu 
Antipalamite. Grégoras a eu en main la lettre écrite par 
le métropolite à l'archidiacre d'Ëphèse, et c'est elle qui 
lui a fait connaître les sentiments antipalamites du prélat. 

Cette lettre est l'une des rares lettres de Grégoras écrites 
après 1350. Elle est importante, car elle nous renseigne 
sur la part qu’il prit dans la querelle de l'Hésychasme 
et sur la querelle elle-même. Elle nous apprend que 
Chypre fut en partie gagnée aux Antipalamites : l'archi- 
prêtre de Leucosie était hostile à Palamas. Elle nous 
montre surtout que Grégoras fut bien le chef de l’oppo¬ 
sition antipalamite. Il saisit toutes les occasions de 
recruter des partisans, et engage vivement, par exemple 
son correspondant, à seconder les efforts des Antipala¬ 
mites dans les pays autres que le sien. 

SOTÈRÏOTIS, PROTONOTAJRE 1 . 

La lettre 101, incomplète, du reste, est écrite à un 
certain Sotèriotis. La suscription de la lettre nous apprend 
qu'il était Protonotaire. C'était un Thessalonicien. Il 
faisait probablement partie du groupe d'amis de Gré¬ 
goras dans cette ville. 

Sotèriotis ne nous est connu que par cette lettre, qui 
nous renseigne fort peu sur lui. Il aimait à s'entretenir 
avec Grégoras et lui demanda d'entrer en relations épis- 
tolaires avec lui. Grégoras y consentit, comme l'indique 
la présente lettre. 

1. G barge de l'administration drile, ordinairement, dans un ♦***"»* 
cm gourernement militaire. 
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LE PRÉFET DE LA TABLE 


Michel Synadène. 

Grégoras envoie À Synadène la lettre 102. Cette lettre 
est un simple billet de politesse. Grégoras reproche à 
Synadène de ne pas lui écrire assez souvent. Elle ne 
nous donne aucun renseignement sur ce correspondant. 

Deux lettres adressées par Nicolas Cavasilas 1 2 3 à Syna¬ 
dène nous renseignent un peu mieux sur ce dernier. Il 
était ostiaire à Thessalonique et s'occupait de théologie. 
Cavasilas, à l'aide d'arguments tirés de saint Basile et 
d'Hermogène, lui explique que les saints sont des êtres 
« incomplets », par suite de l'instruction insuffisante qu’ils 
ont reçue ici-bas et qu'ils sont supérieurs par leur seule 
vertu. Idée assez hardie, en un siècle, où l'on admettait 
difficilement que l'esprit critique s'exerçât en matière 
de théologie. 


Le Préfet de la Table. 

La lettre 30* est écrite au Préfet de la Table. Cette 
dignité était conférée aux princes russes depuis Cons¬ 
tantin Porphyrogénète*, dans l'intention de les attacher 
plus étroitement à Byzance. 

Cette lettre serait donc adressée à un prince de Russie. 
C'est, vraisemblablement Jean Danilovitch, qui régna de 
1328 à 1341. Cette lettre date des environs de 1340 ; elle 
est donc antérieure à la querelle de l'Hésychasme, car, à 
partir de cette époque, Grégoras n'eut pas le temps 
d'écrire des lettres de compliments comme celle-ci. 

La présente lettre n'est en effet qu'une letttre de 
politesse, où Grégoras déclare au Prince ne savoir com¬ 
ment lui témoigner son admiration ni célébrer sa rare 
intelligence. Si nous n'avions pas la suscription, nous 
ignorerions que la lettre est adressée à un Prince russe. 

Grégoras semble avoir été assez lié avec celui-ci. Il 
lui envoya de nombreuses lettres, mais nous ne possédons 
que celle-ci. Le Prince le tenait en haute estime et con¬ 
naissait ses ouvrages. Cette lettre est, du reste, surtout 
intéressante parce qu'elle est une preuve des relations 

1. Cois!, gr. 316, fl. 544r-545r et 545v-546v. 

2. dette lettre a été publiée et accompagnée d'une traduction latine 
par Arétin, dans ses Beitrâge sur Ûe§chlchte u. Literatur , 4 ter Bd, 
München, 1805, pp. 609-619,. 

3. Grég., HUI., VIL 5, et la note de Du Gange, fd., IL 1207. 
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entretenues par Grégoras avec la Russie, et surtout parce 
qu’elle prouve que le grec était lu et vraisemblablement 
parlé concurremment avec le russe par la Cour et par les 
gens instruits 1 . 

Théolepte, Métropolite de Philadelphie. 

Théolepte est encore peu connu. Grégoras lui adresse 
vraisemblablement la lettre 31, qui nous apprend du 
reste peu de chose sur lui. Grégoras regrette d’être 
éloigné de Théolepte, fait l’éloge de son esprit de justice 
et lui envoie l’un de ses ouvrages « scientifiques », en 
déclarant accepter d’avance le jugement qu’il portera 
sur lui. Nicéphore Chumnos écrit à Théolepte quatre 
lettres 1 3 , qui ne sont que des protestations d’amitié; 
deux lettres de Michel Gabras 8 9 , où celui-ci félicite notam¬ 
ment Théolepte d’être le « sauveur » des villes de son dio¬ 
cèse 4 et une lettre de Grégoire Akindyno 6 s 4 , ne nous ren¬ 
seignent guère plus. 

Nous connaissons heureusement un peu plus la vie de 
Théolepte par les quelques renseignements que Pachy- 
mères 4 , Grégoras 7 et Cantacuzène 8 nous ont conservés 
sur lui, et surtout par une oraison funèbre contenue dans 
le cod. Par. gr. S. 971, encore inédite, et d’un auteur 
inconnu®. Nicéphore Chumnos a bien aussi écrit une orai¬ 
son funèbre de Théolepte 10 , qu’il dédie à sa fille Irène, 
pour la consoler de la mort du prélat qui l’aimait beau¬ 
coup et qui avait été son maître, mais cette oraison est 
très oratoire et ne nous donne aucun renseignement 
intéressant sur la vie de Théolepte. Mathieu d’Ephèse 
est également l’auteur d’une oraison funèbre de Théo¬ 
lepte 11 12 , faussement attribuée par Krumbacher 11 à Gré¬ 
goras, et encore inédite. 


1. Toutes réflexions faites déjà par Arétln. 

2. Boisson.» An. gr. nova , let. 88, 89, 96, 128. 

3. Cod. Marc. gr. 446, let. 52, 96. 

4. Let. 52. 

5. Cod. Marc. gr. 155, let. 34. 

6. II, 4, 9 et III, 23, 25. 

7. Hist., VII, 3, VIII, 6. 

8. I, 13, 14, 19. 

9. Notes de la Porte du TheÜ, carton n® 14, pp. 240*271, sans indica¬ 
tion du manuscrit de l'auteur. Boivin (éd. Grég., Bonn, II, 1202) attribue 
à tort cet ouvrage à Nicéphore Chumnos. Il n'est pas non plus de Grégo¬ 
ras. 

10. Boisson., An. Gr., V, 183-188. 

11 Cod. Vindobon. theol. gr. 174, fl. 131v*l35v. 

12. GBL*, p. 296. 
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Théolcpte naquit à Nicée 1 2 3 vers 1240. Nous ne savons 
rien de ses parents ni de sa famille. Il reçut une solide 
instruction et cultiva de bonne heure la théologie. C'était 
l'époque où Veccos était Patriarche (1275). Partisan de 
l'Union des deux Églises, soutenu par Michel VIII, 
Veccos persécutait les adversaires de ce projet. Théo¬ 
lepte, qui avait vingt-cinq ans® et habitait Byzance, 
combattit la politique du Patriarche. Il était diacre. Il 
quitta la capitale et vint à Nicée. Là, il se sépara de sa 
femme et vécut en ascète. Sa réputation de sainteté 
parvint jusqu'aux oreilles de Michel VIII qui le fit mander 
à la Cour*. Théolepte critiqua vivement devant le sou¬ 
verain sa politique religieuse. Celui-ci furieux le fit 
emprisonner. Mais il lui rendit la liberté peu de temps 
après et Théolepte revint à Nicée 4 5 . 

En 1282, Andronic II succéda à Michel VIII. Ortho¬ 
doxe et hostile à l'union des deux Églises, Andronic II 
persécuta à son tour les partisans de ce rapprochement. 
Théolepte prit une part active à la lutte. Il réfuta, entre 
autres, le Patriarche Grégoire de Chypre 6 , qui dut fina¬ 
lement démissionner en 1289. Théolepte fut récompensé 
de son zèle et de sa foi par sa nomination comme métro¬ 
polite de Philadelphie 6 . 

Théolepte ne semble pas, d'après Pachymère 7 , s'être 
exclusivement renfermé dans son rôle de pasteur. C'était, 
nous dit-il, un homme vindicatif. Il essaya, vers 1297, 
d'arrêter Tarchaniote, successeur de Philanthropène au 
commandement des troupes d'Asie Mineure. Se trans¬ 
formant en capitaine, il marcha contre Tarchaniote 
qu'il assiégea dans un monastère. Il ne put, du reste, 
s'emparer du général. Ses propres troupes furent mises 
en fuite et Théolepte lui-même ne dut son salut qu'à la 
générosité de son vainqueur. Théolepte, à la suite de 
cette aventure, se serait démis de sa fonction, et Andro¬ 
nic II l'aurait fait emprisonner. Grégoras ne dit rien de 
cet événement. Andronic II prit-il réellement cette 
mesure contre le métropolite? Il est difficile de le dire. 
En tout cas, le Basileus ne lui garda pas longtemps ran¬ 
cune de sa conduite. En 1305, en effet, Théolepte était 


1. God. Par. gr. S, 971, p. 242. 

2. Id. f p. 249. 

3. Id., p. 252 

4. Id., p. 253. 

5. Sur ce personnage, cf. Krumbaoher, GBL\ p. 93. 

6. God. Par. gr. S, 971, p. 259. 

7. III, 25. 
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de nouveau Métropolite de Philadelphie. La cité était 
assiégée par les Turcs 1 2 3 . II contribua pour beaucoup à faire 
lever le siège*. En 1321, Andronic II rappela auprès de 
lui. Théolepte, dont la science était fort estimée, 
voyait souvent le Grand Logothète, Théodore Métochite*. 
C'est probablement chez ce dernier que Grégoras le 
connut. Théolepte fit partie des juges dont s'entoura 
Andronic II pour juger son petit-fils Andronic III 4 * . La 
même année 1321, Théolepte était envoyé avec Calli- 
nicrite auprès d'Andronic III, réfugié à Andrinople, 
comme médiateur de la paix entre le grand-père et le 
petit-fils. Son sang-froid et son impartialité lui gagnèrent 
l'estime des deux partis 6 . 

Théolepte revint vraisemblablement peu de temps 
après à Philadelphie, qu'il ne quitta plus. Il s'y fit aimer 
par sa bonté et sa philanthropie. Fût-il mêlé à la querelle 
de l'Hésychasme? Rien ne permet de l'affirmer. Il mourut, 
âgé de plus de cent ans® et pleuré de tous ses fidèles 7 8 9 . 

Théolepte a laissé une œuvre théologique, que Gré¬ 
goras déclare remarquable par sa clarté et par ses qualités 
littéraires. Elle est presque entièrement inédite. C'est 
d'abord un ouvrage ascétique, qui paraît avoir eu beau¬ 
coup de succès, d'après le nombre assez élevé de manus¬ 
crits qui l'ont transmis. Il est intitulé : « Traité expli¬ 
quant la vie cachée dans le Christ et indiquant brièvement 
le but de la vie monastique 8 ». Un second traité, conservé 
dans le cod. Ottob. gr. 418, ff. 89-112, et intitulé : « Autre 
discours louant et approuvant ceux qui dans l’Église 
s’adonnent à la vie contemplative », traite du même 
sujet. La polémique est représentée dans l'œuvre de 
Théolepte par un opuscule qui rappelle sa lutte contre 
Veccos. Il est intitulé : « Il faut éviter les schisma¬ 
tiques », et il est conservé par le même manuscrit Ottob., 
fï. 80-89. Mais Théolepte semble surtout avoir cultivé 
l'hymnographie. Nous avons de lui un hymne sur le 
Jugement dernier *, édité seulement dans la traduction 


1. Grég. Hist. VII, 3 et cod. Par. gr. S. 971, p. 267-268. 

2. Cod. Par. Id., id . 

3. Pachym. III, 3, 4, 9. 

4. Grég. VIII, 6 et Gant. I, 13,14. 

6. Grég. Id., Gant. I, 19. 

6. Cod. Par. Id.» p. 250. 

7. Id., p. 370-271. 

8. Cod. Ottob. gr.4 05, fl. 8-133. Cf. Fragments dans Mlgne, P, G., 
143, 389-404. 

9. Migne, P. G., Id., coU. 404-408. 
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latine, et un Canon sur Notre-Seigneur Christ 1 2 3 , une poé¬ 
sie édifiante icoitA 4X$a6f)T®v», deux sortes de 

poésies religieuses. Tune sur Dieu », l'autre « sur des 
moines défunts 4 5 6 », toutes poésies inédites. Enfin, Théo- 
lepte a laissé trois lettres écrites à son élève, Irène, fille 
de Chumnos, et conservées, entre autres, dans le cod. 
Vallicell. gr. 214». 


Georges Veccos. 

Georges Veccos, à qui Grégoras envoie la lettre 69, 
n'est pas, comme le croit Boissonade», le Patriarche 
Veccos ; celui-ci était mort en 1298. Le correspondant de 
Grégoras est économe. Il nous est connu également par 
une lettre de Maxime Planude 7 8 . 

Veccos devait être assez instruit. Grégoras, dont la 
lettre est antérieure à 1340, lui demande de bien vouloir 
le guider dans ses études, Banal compliment qu'il fait à 
plus d'un de ses correspondants. La lettre de Maxime 
Planude est plus précise. Ce dernier pose à Veccos deux 
problèmes relatifs aux carrés des nombres, et lui demande 
de lui en envoyer la solution, qu'il la trouve dans un livre 
ou qu'il la tire de lui-même. 

Veccos écrivit-il? Nous ne le savons pas. 


Nicéphore Callixte Xanthopoulos. 

Deux lettres de Grégoras (lett. 70 et 71) sont adressées 
à Xanthopoulos. Il s'agit vraisemblablement de Nicéphore, 
le plus connu des deux Xanthopoulos. Ces deux lettres 
nous apprennent peu de chose. La lettre 70, incomplète 
du reste, est une lettre de compliment ; l'autre, un billet 
de recommandation. Maxime Planude, de son côté, écrit 
une lettre» à Xanthopoulos, Nicéphore Chumnos une 
aussi 9 , Michel Gabras, qui semble avoir été en relations 

1. Cod. Athous, 4658, 7. 

2. Padoue (Université) cod. 1722, fl. 78-86. 

3. Cod. Ambros. gr. 44, 817r-317v. 

4. IA, fl 317v-319r. 

5. Le cod. Ottob. gr. 405 garde aussi deux lettres, fl. 6-8 et 218-241. 
Peut-être sont-elles différentes de celles du cod. Vallicell Fabridus 
(BibL Gr . éd. Harles, II, 11b. V, ch. xli, p. 718) attribue d'antres ou¬ 
vrages à Théolepte, mais sans preuves suffisantes. 

6. An. Gr., III. 193. 

7. Éd. M. Treu, Let. 46. 

8. Éd. M. Treu, Let. 217. 

9. Boisson. An . Gr, nova, let. 149. 
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épistolaires suivies avec lui, lui en envoie onze 1 2 3 . Manuel 
Philè rappelle, dans Tune de ses poésies, « flambeau 
et lumière de toute vertu A Métochite lui dédie une poésie, 
où il nous parle, il est vrai, surtout de lui-même*. Nous 
avons enfin une oraison funèbre « du très savant disert 
et illustre Nicéphore Xanthopoulos », écrite par l'un de 
ses élèves, Georges Galésiote, et encore inédite 4 * 6 . Malheu¬ 
reusement, Galésiotes ne dit rien de la vie de son maître, 
sous prétexte qu'elle est connue de tout le monde* ; son 
oraison funèbre, faite de lieux communs, célèbre en Xan¬ 
thopoulos le théologien savant et prudent®. Nous con¬ 
naissons surtout Xanthopoulos par les renseignements 
que lui-même nous a laissés. 

Xanthopoulos naquit vers 1290. Tout jeune, il fut 
attaché à l’église Sainte-Sophie, à Byzance. Il en utilisa 
la riche bibliothèque pour la composition de son œuvre 
la plus connue : son Histoire de l’Église. Il enseigna 
la théologie, comme en témoigne son disciple Galésiotes. 
Sa science attira sur lui l’attention du monde savant 
et celle de la cour. A la fin de sa vie, semble-t-il, il se fit 
moine, si l'on en croit la suscription du premier synaxaire 
du Triodion dans le cod. Vat. Reg. Suec. 182 7 ; il prit 
alors le nom de Nallos 8 9 . Il mourut vers 1345. 

L'œuvre de Xanthopoulos est assez vaste. Elle appar¬ 
tient toute à la littérature religieuse ; elle est encore en 
grande partie inédite. 

L'ouvrage le plus connu est son « Histoire de l’Église • », 
en dix-huit livres. Elle s'arrête à la mort de Phocas 
(610). Xanthopoulos avait préparé le plan des cinq 
livres suivants, jusqu'en 911, mais il n'eut pas le temps de 
rédiger cette partie de son ouvrage. Le mérite de Xantho¬ 
poulos est d'avoir tenté d'écrire une histoire générale 
de l'Église des origines jusqu'au xiv® siècle. Il n'est pas 
le premier à avoir eu cette intention. H semble s'être servi, 
en effet, pour la période qu'il a étudiée, de l'ouvrage 
d'un anonyme qui, au x e siècle, avait lui aussi rédigé 
une Histoire de l'Église des origines à cette époque. Par 


1. God. Marc. gr. 346. 

2. M. Phtlcue carm. f ined . ed. Martini, poésie 16, V. 2. 

3. Cod. Par. gr. 1776. poésie 12. 

4. Cod, Vatic. gr. 112, fl. 82v-87v. 

6. Id. t fol, 82v. 

6. Id., fol. 83r. 

7. Cf. Krumbacher, GBL*, p. 293, Rem. 4. 

8. Ou plutôt, NIL. 

9. Édité, Migne, P. G., t, 155 et 146. 
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ailleurs, Philippe de Sidè, au v* siècle, Théodore Ana- 
gnoste, au vi*, avaient chacun de leur côté songé à un 
travail du môme genre. Xanthopoulos mit trente-six ans 
pour rédiger son ouvrage, comme il nous l'apprend lui- 
même 1 , et il le dédia à Andronic II*. 

Le reste de l'œuvre de Xanthopoulos est peu connu, 
car il est encore en manuscrit. L'Exégèse y est représentée 
par d'assez nombreuses études : « un Commentaire de 
Voctoèche », dont le succès semble avoit été grand*, un 
opuscule sur le sens des mots « Kontakion », « Hexapos- 
teilarion » et t Aikos 4 », Commentaire de l'hymne de 
Cosmos à la Vierge *, un • Commentaire des dvTujxavôv* », 
un autre sur le livre XXX de l'Échelle du Paradis 7 , et 
les traités suivants : t Sur le pain azyme et le pain 
enzyme? », « sur les marques de souvenirs 9 », « pour 
quelles raisons doit-on , après la mort 9 célébrer le ser¬ 
vice divin 19 », « sur les poètes 11 », et des scholies sur les 
discours de Grégoire de Nazianze 1 *. 

On peut rattacher aux ouvrages précédents deux 
ouvrages liturgiques : une étude « sur l'Église de Sainte- 
Marie-de-la-Source-de-Vie 18 », et un Office pour la con¬ 
sécration de cette église. 

L'éloquence sacrée est également représentée dans 
l'œuvre de Xanthopoulos. Ce sont des prières, comme la 
Prière servant de profession de foi 14 , et une « Profession 
de foi u ». Puis des Vies de Saints, soit en vers, comme 
la Paraphrase de la vie et des miracles de saint Nicolas 
de Myra, en 2.700 iambes 11 , ou en prose, comme la vie 
de sainte Alexandrine 17 , celles de Grégoire du Sinaï 18 et 


1. ld. t 145, col. 609 G. 

2. Id., id. y col. 588 D, Dédicace. 

*. Nombreux codd. Athou» 789, 1586, 2106», 

4. Cod. Hierosol. 218, 259. 

5. Id., 218, 253, 224, Àthos 1152, 2408. 

6. Cod. Hierosol. 245. 

7. Cod. Chifiaa. 18 (R. VII, 77). 

8. Cod. Hierotol. 287. 

9. Cod. Atbous 101. 

10. Id., 8833, 4808, 4867. 

11. Id., 4212. 

12. Cod. Vatic. gr. 294. 

13. Cod. Vindob. HUL gr. % 103. 

14. Cod. Athos 3136. 

15. Cod. id., 3451. 

16. Cod. Bodl. Miscell. 79. 

17. Id., id. Miscel. 264. 

18. Cod. Mosqu. 394. 
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de Synésios 1 , et des synaxaires : l'un sur la fête du Trio- 
dion et de la Pentecôte 1 , l'autre pour mars à août*. 

Mais Xanthopoulos semble surtout avoir cultivé, à côté 
de l'histoire, la poésie religieuse* On a de lui des poésies 
didactiques iambiques, sous forme de catalogues, à la 
manière d'Ephrem, son contemporain, poésies d'une 
sécheresse désolante, du reste, et faites uniquement 
d'énumérations de faits et de noms propres : Catalogues 
des Basileis, des Patriarches, des dignitaires de la cour et 
de l'Église, des apôtres, des saints 4 . Ces ouvrages eurent 
un très grand succès, comme le montre le nombre élevé 
des manuscrits qui les transmettent. A ces poésies, se 
rattachent un « Extrait de VÉcriture 6 », un « Précis de 
VÊcriture d'après Joseph 6 », un récit de la prise de Jéru¬ 
salem, toujours d'après Joseph et un ménologe iambique 7 . 

Les poésies édifiantes sont représentées par sept tro- 
paires sur la Vierge avec acrostiche alphabétique, trans¬ 
mis en un grand nombre de manuscrits 8 . Enfin, 
continuant la tradition de Théodore Studite, de Jean 
Géomètre, de Christophore de Mitylène, Xanthopoulos 
s'essaya aussi dans la poésie épigrammatique. Il nous a 
laissé de courtes poésies sur toutes sortes de sujets : sur 
l'hymne Acathistos 9 , sur des croix, sur des morceaux de 
la Croix ornés d'or 10 , sur une image de la Vierge portant 
le Sauveur 11 . Enfin, Xanthopoulos a composé un alpha¬ 
bet édifiant 1 *. 

Son œuvre profane est, par contre, très mince. Elle 
est représentée par une introduction de chrysobulle u , et 
deux lettres , l'une à l'Orphanotrophe 14 , l'autre supposée 
écrite par un certain Ignace 15 et la réponse à celle-ci 16 . 


1. Ne6; 'EXXtivofiv, 1923, p. 294. 

2. God. Athos 539, 533. 

3. Id, 4551. 

4. Id., 136. 

5. Id., 136. 

6. God. Ambros. gr. 395. 

7. God. Taurin, gr. 304. 

8. God. Athos 2585, 6362, 5997. 

9. Bologne, Archevêché, cod. 74, fol. 78v. 

10. God. Hierosol. 150, fol. 403v. Ge cod. oontient 17 poésies de X. 

11. ld., fol. 404r. 

12. Id., fol. 403r-403v. 

13. Id., fol. 405r. 

14. Krumbacher, GBL\ p. 292. 

15. God. Ottob. gr. 32. 

16. God. Monac. gr. 201* 
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Théodore Xanthopoulos. 

C'est l’un des deux frères de Nicéphore Xanthopoulos. 
Le troisième» le moins connü, s’appelait Georges ; Michel 
Gahras lui écrit sept lettres 1 2 * . 

Théodore Xanthopoulos semble avoir été très lié avec 
Grégoras, qui lui envoie la lettre 72, simple billet de 
recommandation. Maxime Planude lui envoie aussi une 
lettre*, qui ne nous renseigne guère plus. Michel Gabras 
lui en adresse quinze* ; il y déplore la mort de son propre 
frère 4 5 , et demande à Xanthopoulos son appui dans cer¬ 
taine affaire, où il eut le dessous 6 . Quant aux vingt-trois 
lettres qu’écrit à Xanthopoulos Nicéphore Chumnos, ce 
sont surtout des lettres oratoires*. Manuel Philè dédie, 
de son côté, à Xanthopoulos trois poésies 7 , où, suivant 
son habitude, il quémande un objet, un manteau de four¬ 
rure, par exemple 8 9 ; enfin, Théodore Métochite offre «au 
savant Théodore Xanthopoulos » Tune de ses poésies, 
où il l'entretient surtout de lui-même*. Théodore Xantho¬ 
poulos fut donc un personnage assez connu et puissant ; 
nous sommes malheureusement fort mal renseignés sur 
sa vie. 

Cantacuzène nous apprend qu’en 1327, il fut envoyé 
par Androïde II en compagnie de Niphon, évêque de 
Mitylène, de Cleidas, Dicéophylax et de Grégoire, arche¬ 
vêque de Bulgarie, à Rhégium pour porter à Andronîc III 
les reproches de son grand-père. C’est l’unique fois où le 
nom de Théodore Xanthopoulos paraît dans Thistoire 
du siècle. Cantacuzène loue « sa vertu, son intelligence, 
ses connaissances 10 ». 

Xanthopoulos était un ecclésiastique, comme nous 
l’apprend Manuel Philè qui l’appelle « Patriarche », mais 
nous ignorons de quel endroit. Xanthopoulos avait de 
la fortune ; il possédait, semble-t-il, de grands vignobles 11 ; 
il s’en occupait même un peu trop au détriment de ses 


1. God. Marc. gr. 446. 

2. Éd. M. Treu, let. 28. 

8. God. Marc. gr. 446. 

4. Let. 233, 256, 274, 276, 368. 

5. Let. 93, 94, 233, 245, 256, 274. 

6. Boisson, An. gr. noua. 

7. Éd. E. Miller, I, 264-265. 

8. 2<f«, td. 

9. Cod. Par. gr. 1776. Poésie 11. 

10. Gant. I, 46, 47. 

11. N. Gfanmnos, let. 131 et 147. 
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amis, au dire de Nicéphore Chumnos 1 2 3 . Xanthopoulos 
était un orateur à la parole facile et brillante*. A croire 
Chumnos 8 9 , Xanthopoulos avait écrit des Discours que 
Michel Gabra 5 6 s 4 trouvait remplis d'idées, et d'une clarté 
limpide 8 . Rien de son œuvre ne nous est parvenu ; nous 
ne pouvons juger si les compliments qu’on en fit étaient 
mérités* 


Andronic Zaridas* 

Grégoras envoie à Zaridas les lettres 5, 6, 12, 103. 
Zaridas est un personnage dont le nom paraît souvent 
dans l'histoire littéraire du xiv e siècle byzantin. Les 
lettres de Grégoras, qui lui sont adressées, sont anté¬ 
rieures à 1345. Dans la lettre 5, Grégoras demande à 
Zaridas de lui écrire, car il ne l'a pas encore vu, et il le 
connaît peu. Zaridas répondit par une lettre de compli¬ 
ments (let. I) à laquelle Grégoras répondit, à son tour, 
pour ne pas être en reste (let. 6). La lettre 103 est un 
simple billet ; quant à la lettre 12, elle est l'une des plus 
importantes de celles que Grégoras nous ait laissées. 
C'est le récit de son ambassade en Serbie, en 1326, qu'il 
a inséré à peu près textuellement, dans son Histoire # . 
Michel Gabras, de son côté, écrit à Zaridas quatre lettres 7 , 
où il proteste de son amitié pour celui-ci (let. 414, 436), 
où il le remercie de ses consolations au sujet de la mort 
de son frère (let. 385, 436), et où il lui annonce l'envoi de 
son traité sur les songes (let. 416). Zaridas fut aussi en 
correspondance avec Théodore Pédiasimos, qui lui envoie 
une lettre 8 ; il fut également lié avec le savant Rhabdas, 
qui lui écrit 8 pour lui prédire une éclipse de soleil et une 
éclipse de lune pour le mois de juin suivant 10 ; enfin et 
surtout, Zaridas fut en correspondance avec Georges 
Lacapène, qui, sur vingt-quatre lettres que nous possé¬ 
dons, lui en adresse dix-sept 11 . 


1. ld, f let. 146. 

2. Let. 72. 

3. Let. 32. 

4. Cod. Marc. gr. 446, let. 79. 

5. Id., let. 80. 

6. Grég. Etat., VIII, 14. 

7. Cod. Marc. gr. 446. 

8. Éd. M. Treu. Th. Pediaaimi ... pp. 33 et 58. 

9. Cod. Laurent, gr. 59, 35, fl. 204r-204v. 

10. Cf. Grég. HiaU 

11. Cf. G. Lacapenl et Andronict Zaridae. Bptstulae XXXII eum epU 
meritmia Lacapeni ... ed. S. Lindatam. Gotoburgi 1924. 
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Andronic Zaridas est donc fort connu au xiv* siècle. 
Il naquit vers 1290. Il avait une sœur et un frère, Jean, 
dont parle Cantacuzène 1 . Andronic l'aimait beaucoup 
et Ü le vit mourir avant lui. Andronic habita d'abord 
Byzance, puis Serrés*. Il fut l'élève de Maxime Planude* 
ainsi que son frère Jean 4 . Andronic Zaridas habita long¬ 
temps Byzance, mais il avait quitté la capitale quand 
Grégoras y arriva. Il résidait alors à Serrés. Grégoras pen¬ 
sait l'y voir, à son retour de Serbie, en 1326, mais il ne 
put le faire car il dut rentrer directement à Byzance. 

Les Zaridas possédaient, en Asie, de grandes pro¬ 
priétés, qui leur furent enlevées à la fin du xin e siècle, 
et que Maxime Planude supplie Philanthropène de leur 
faire rendre* Jean habita, semble-t-il, longtemps l'Asie 
et exploita peut-être les propriétés de famille qui avaient 
été rendues ; aussi Andronic l'appelait-il « l'Asiatique 4 ». 

Andronic Zaridas semble avoir été un lettré, et, comme 
le montre la lettre de Rhabdas, il s'intéressa peut-être 
aux sciences. La lettre 8 adressée par Zaridas à Lacapène 
montre que lui-même avait lu Homère de près. Mais, à 
part sa correspondance avec Lacapène, il ne nous est 
rien parvenu de Zaridas que deux poésies, les deux 
premières des trois épi grammes, contenues dans le cod. 
Vindob. Gr. 341 7 . 

Zaridas doit surtout d'être connu à son ami Lacapène. 
Ce fut t un honnête homme », au sens où nous l'enten¬ 
dions au xvii* siècle, mais il ne concourt pas personnel¬ 
lement à la grandeur intellectuelle de son siècle. 

Les lettres sans nom de correspondant. 

Quarante-deux lettres de Grégoras ne portent aucun 
nom de destinataire, ou donnent l'indication vague et 
dangereuse : « Au même ». Dans la plupart des cas, pour 
ne pas dire dans tous les cas, il est impossible de retrouver 
le nom du correspondant de la lettre. C'est notamment 
le cas pour les lettres de recommandation : 105, 109, 110, 
112, 113, 114, 118, 119, 120, 121, 123, 125, 126, 127, 

1. I, 24 et 81. 

2. S. Lindstam. G, Laeapent epistulae X prions ...» p. xiv. 

3. Let. 109. 

4. Id, 

5. Let 4. 

6. Al. Olivier!. Tre epigrammi dàl cod . Viennent e 841 (Nessel) 123. 
(Lambeck») St. It. di Füel. cL 5 (1897), 515-518, et J. Sadjak, Zaridas 
epigrammata in cod. Vindob, phit, gr, 341. Wiener St adieu 34 (1021). 
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131, 133, 136, 137, 138, 139, 140, 141 ou pour les lettres 
de compliments souvent banales, comme il s’en rencontre 
dans toute correspondance : telles les lettres 32, 104, 
105, 107,108,117 où Grégoras se plaint de ne pas recevoir 
de nouvelles de son correspondant, mais où il déclare 
qu’il ne cessera pas pour cela de faire son éloge. 

D’autres lettres, pour être plus précises dans leur con¬ 
tenu, ne permettent pas cependant d’identifier la personne 
à laquelle elles furent envoyées. Telle est la lettre 111 
envoyée à un ami de fraîche date, et où Grégoras repousse 
des compliments qu’il reçoit de ce dernier ; telles encore 
les lettres suivantes : lettre 115, où Grégoras prie son 
correspondant de bien réfléchir avant de se lier d’amitié 
avec lui ; lettre 122, qui accompagne l’envoi d’un ouvrage 
que Grégoras ne désigne pas ; lettre 124, écrite pour obte¬ 
nir l’élargissement d’un prisonnier politique ; lettre 128, 
qui accompagne l’envoi de son Éloge de saint Démêtrius ; 
lettre 129, unique en son genre dans la correspondance 
de Grégoras, et où il console, sur un ton badin, un ami des 
infidélités de sa femme. On en peut dire autant des 
lettres : 130, où Grégoras explique à son correspondant 
qu’il doit, pour plus de prudence, correspondre avec lui 
en un langage conventionnel ; 132, où Grégoras se plaint 
que ses névralgies l’empêchent d’écrire aussi souvent 
qu'il le voudrait ; 134, où il engage son ami à contribuer 
à la réfection d’un monastère ; 135, où Grégoras fait part 
de la mort d’Andronic II à son correspondant ; 142, où 
il reproche à son ami de ne pas engager le fils du Basileus 
à lui écrire plus souvent. 

Même quand il s’agit de lettres, dont la teneur est 
très précise, comme la lettre 116, où Grégoras félicite son 
correspondant d’étudier l’astronomie et de publier des 
ouvrages, ou la lettre 143, où il vante les connaissances 
universelles de son ami, il n’est pas prudent de déclarer 
que ces lettres sont adressées à tel correspondant plu¬ 
tôt qu’à tel autre. Ce n’est pas une raison suffisante 
parce que ces lettres suivent dans les manuscrits une 
lettre, dont le nom du correspondant est donné, pour les 
attribuer d’office à celui-ci. Il y a parfois de fortes pré¬ 
somptions, en faveur de l’attribution : tel est le cas pour 
la lettre 143, qui pourrait fort bien avoir été écrite à 
Théodore Métochite. Mais il n’y a jamais certitude, et 
l'on doit s’interdire de mettre en tête de ces lettres le 
nom d’un correspondant, qui, la plupart du temps, risque 
de ne pas être celui du correspondant réel. 
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